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IfLoy/e  ne  nous  a  tranfmïs  qu'un  petit  nombre 
des  événements  j  arrivés  depuis  la.  création  juf- 
quau  déluge.  Cet  intervalle  efi  de  i6^6  ans.  Il 
a  donné  lieu  à  bien  des  conjectures.  On  a  ima" 
giné  que  la  terre  étoit  alors  vingt  fois  plus 
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l'intervalle  qui  s'éeoiile  depuis  le  déluge 
jrifqu'ii  la  vocation  d'Abraham  :  efpace 
de  4*7  ans. 

Pag.  II. 

/iprh  le  déluge  les  arts  fe  eonfervent  dans  Ui 
plaines  de  Sinnaar.  Lors  de  la  dlfperjion,  tous 
les  hommes  ne  portèrent  pas  les  arts  avec  eux. 
Ce  qu  on  fait  des  Commencements  de  Babylone, 
Ce  que  les  hilloriens  profanes  difent  de  ces  corn- 
mencements ,  doit  être  rapporté  à  desjiecles  bien 
pojiérieun.  Nous  /avons  peu  de  chofe  fur  les 
premiers  royaumes  d'Egypte.  L'Egypte  na 
pu  fe  peupler  que  bien  difficilement.  Avantage 
de  l'hijioire  du  peuple  de  Dieu  fur  fhijîoire  des 
autres  peuples  de  l'antiquité. 
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"Utilité  des  conjectures  ^  lorfqu  on  en  fait  fai- 
te ufûge.  On  juge  des  effets  par  les  caufes  &  des 
caufes  par  les  effets.  Caractère  général  j  première 
caufe  des  événements.  Circ'onftances  qui  modifient 
ce  caractère  ;  autre  caufc  des  événements.  Les  ha- 
fards  j  troifieme  caufe  des  événements.  Nous  ju- 
geons mal  des  événements  ^  par  ce  que  nous  en  cou* 
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noiffons  mal  les  caufes.  Influence  des  caufes.  Il 
fautfe  tenir  en  garde  contre  Us  hypothefes  qui  ont 
peu  de  fondement.  Précautions  nécej[faires  pour 
donner  de  la  force  aux  conjectures. 
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Pourquoi  on  a  été  porté  à  exagérer  la  puij^ 
fance  des  anciens  peuples.  On  diroit  qu'après  la 
dijperflonjes familles  deviennent  tout-à- coup  des 
nations  Les  mots  de  roi  &  de  royaume  ont  je-' 
té  dans  l'erreur ,  parce  quils  nom  pas  toujours 
fignifié  ce  quils flgnifient  aujourd'hui.  Il  enejl 
de  même  du  mot  puifTance.  La  population  a  été 
lente  dans  les  premiers  fiecles. 
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Conjedures  fur  les  peuples  fauvages. 
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//  efl  néccjjaire  d^obferverles  peuplesfauvages» 
J^ous  pouvons  juger  de  l' homme fauvage  par  les 
befoins  qu'il  fe  fait.  Effets  du  befoin  de  nourri^. 
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sure  dans  V homme  fauv âge.  Effets  que  produit  «a 
lui  le  befoïn  de  fe  garantir  des  animaux  carna-^ 
ciers.  Effets  produits  par  le  befoin  de  vivre  erk 
troupes  > 


CHAPITRE  VI. 
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Lafociété ejl  fondée  fur  une  convention.  Cette 
convention  ejt  tacite.  Loix  naturelles.  Loix po^'-^ 
tives.  Loix  civiles. 
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Les  conjectures  fur  les  premiers  gouvernements^ 
quoique  fauff es  ^  ont  leur  utilité  Le  premier  gou- 
yernement  a  été  monarchique.  Putffance  limitée 
du  monarque.  Les  premières  monarchies  font  re- 
Jléés  long-temps  dans  leur  état  de  foikleffe.  El^ 
les  ne  pouvaient  pas  s^ agrandir  par  des  conque^ 
tes.  Les  peuples  pajîeurs  ont  les  premiers  impofé 
des  tributs.  Lis  ont  été  les  premiers  conquérants» 
Jl  n  était  pas  facile  de  canfervcr  des  conquêtes. 
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'Onfaifoit  la  guerre  pour  piller  &  pour  exter- 
miner j  plutôt  (}iie  pour  conquérir. 
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Conjedures  fur  le  culte  religieux  des  anciens 
peuples. 
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Ancienneté  de  V idolâtrie.  V homme  croit  voir 
la  divinité  dans  tous  les  objets  ^  dont  il  dépend. 
Les  ajlr&i  ont  été  Us  premières  divinités  des  na- 
tions idolâtres.  Comment  le poly  théifme  devint  un 
fyjiême  d'erreurs.  Culte  rendu  aux  animaux.  Cul- 
te rendu  aux  hommes.  Trois  fortes  de  divinités. 
Comment  le  culte  religieux  s'établit.  Utilité  des 
conjectures  précédentes. 
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Troifiieme  pcdode  de  430  ans ,  depuis  la  vo' 
cation  d'Abiaham  jufqu'à  la  loi  écrite. 

Les  u4ffy  riens.  L'Egypte  fous  Séfofris.  Les 
Phéniciens piùfjants  par  le  commerce.  La  Grèce 
(ors  des  Titans.  Déluge  d'Ogygcs.  La  Grèce 
retombe  dans  la  première  barbarie,     Cécrops 
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règne  dans  CAtt'tque.  Règne  de  Cranaîls.  De-* 
luge  de  Déucalion  Conjeil  des  Amphïciyons, 
Cadmus  apporte  aux  Grecs  V écriture  alphabéti- 
que. Arrivée  de  Danaiis.  Vers  le  temps  oh  ces 
dernières  colonies  s  étahliffoïent  j  Séfojlris  mon" 
troit  les  arts  au  nord  de  La  Grèce, 
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Qu'il  ctoit  difficile  aux  Grecs  de  fe  policer. 
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Vkifioire  de  la  Grèce  eji  une  de  plus  injîrucll- 
yes.  La  difpojition  des  différentes  provinces  de  la 
Grèce  paroijjoit  interdire  tout  commerce  aux 
Grecs  ^  &  dev oit  faire  durer  la  barbarie.  Pour-- 
quoi  les  Titans  n  ont  pas  pu  tirer  les  Grecs  de 
la  Fàrbarie,  Combien  les  autres  colonies  ont 
eu  dé^peine  à  policer  les  Grecs.  Comment  les 
Grecs  commenceront  à  fe  policer.  Combien  les 
Grecs  et  oient  peu  difpofés  à  fubir  le  joug  des 
ïoix.  Les  étrangers  j  qui  vinrent  dans  la  Grece^ 
nétoient  pas  affe:^  habiles  pour  vaincre  prompt 
tement  les  objlaclcs  ,  que  les  Grecs  trouvoient 
à  fe  policer. 
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*~^c  l'origine  de  la  Mythologie. 
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Les  Grecs  ont  altéré  le  culte  qui  leur  a  été 
apporté.  Ils  ont  cru  que  les  dieux  ,  adorés  en 
Egypte  ou  en  Phénicie  ,  étoient  nés  en  Grèce.  Ils 
ont  pris  pour  des  combats  des  dieux  j  les  com." 
bats  mêmes  que  les pr êtres  fe font  livrés.  Ils  n  ont 
pufejaire  des  mêmes  dieux  une  idée  uniforme 
&  permanente,  C'eji  d'après  toutes  ces  mcprifes 
^uc  s'ejî  formée  la  mythologie. 
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Des  cérémonies  religieurcs  &  des  effets  qu'el- 
les produiront. 
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Les  forêts  ont  été  les  premiers  temples.  Sacrh* 
fices  faits  aux  dieux.  Les  Grecs  conjulc oient  les 
dieux  fur  toutes  leurs  entreprifes.Differentesefpe» 
ces  de  divinations.  CafupcrfiitLOns  ont  contribué 
à  policer  les  Grecs.  Les  jeux  y  qui  fe  mêleront 
aux  cérémonies  religieufs  j  contribueront  à  poli-' 
cer  les  Greci.  Les  Grecs  confcrveront  toujours 
Çuelque  chofd  du  caractère  qu  Us pren<^ionc  alêrs. 
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CHAPITRE  XIII. 

-Quatrième  période.  Depuis  la  loi  écrite  jufqu'a 
l'établiflement  de  la  royauté  chez  les  Hé- 
breux ,  l'an  1079  av.  J.  C.  ou  jufqu'a  l'éta- 
blilTementde  l'Archontatchez  les  Athéniens 
en  i»o8  8  :  efpace  de  quatre  cents  ôc  quelr 
ques  années. 

Pag.  8(5* 

Les  Grecs  Je  poUcent  dans  les  trois  Jiecles  quî 
précédent  la  guerre  de  Troye  j  &  qui  font  des 
temps  fabuleux.  Ereclhée  établit  l'agriculture 
dans  l'Attique  ^  &  a  de  grands  objiacles  à 
vaincre.  Le  règne  d' Ereclhée  efiV époque  ^  ou  les 
Grecs  changent  de  mœurs.  Pourquoi  les  jeux 
deviennent  plus  fréquents  que  jamais.  Théfée  jette 
les  fondements  de  la  grafideur  d'Athènes.  Pour-* 
quoi  le  Jiecle  de  Thé  Ce e  ejl  celui  du  merveil- 
leux. Pourquoi  après  la  guerre  de  Troye  le  mer-^ 
veilleux  cejjè  tout- a- coup ,  Guerre  des  Héracli' 
des.  Effets  quelle  produit.  La  royauté  «fg-=. 
vient  odieufe  aux  Grecs. 


CHAPITRE  XIV. 

Cinquième  période.  Depuis  l'établifTement  de 
rÂrchontat  perpétuel  chez  les   Athéniens 
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î'aii  1088  av.  J.  C.  juf]iia  rArcliontit  ren- 
du annuel  Tan  584:  ef[)ace  de  40,4  anHces, 
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Caufe  de  l'inquiétude  des  Grecs.  Tranfinigra-* 
'dons  occafionnées  par  la  guerre  des  Héraclidcs. 
Epoque  où  l'amour  de  la  liberté  devient  le  carac- 
tère dominant  des  Grecs.  Les  meilleurs  efprits 
s^  appliquent  à  l'étude  delà  légiJîation3&  les  peu- 
ples demandent  des  loix.  Il fuffit  d' étudier  S  pane 
&  Athènes.  Etat  deSparte  au  temps  de  Ly  curgue» 
Légljlation  deLycurgue.  Changement  fait  au  gou- 
vernement de  Lycurgue.  Lycurgue  na  pas  voulu 
que  les  Spartiates  fujjent  conquérants.  Guerres 
des  Spartiates  dans  le  cours  de  cette  période, 
Athènes  dans  le  cours  de  cette  période. 
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Obfervations  fui-  la  cinquième   période. 
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La  démocratie  na  pas  dans  les  petits  états 
les  mimes  inconvénients  j  que  dans  les  grands» 
La  Grèce  j  qui  fe  peuple,  envoie  en  colonie  U 
juperjîu  defes  habitants.  Les  colonies  font  pour 
elle  un  principal  objet  de  la  politique.  Les  avan- 
tages que  la  Grèce  retirait  de  fes  colonies  j  ne 
vouvoient  être  que  pajjagcrs.  Sur  la  fin  de  cette 
Tom,   F,  a 
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période  an  prévoit  que  la  Grèce  va  cultiver  les 

keaux-  ans.. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  loix  de  Dracon  &  de   la  légiflation  de 
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Inutilité  des  loix  de  Dracon.  Défordres  qui 
ceminuent.  Kéformefaïtepar Solon.  Légijlation 
de  Solon  confidérée  par  oppojîtion  à  celle  deLy- 
curgue.  Fins  quefefont propoj es  ces  deux. le gis^, 
lat&urs. 


CHAPITRE  XVII. 

Depuis  la  légiflation  dç   Solon  jurqu'au  com" 
Aiiencemenc  de  la  guene  avec  les  Pei'fes. 

Pourquoi  les  Grecs  ne  pourront]  amais  s'agrart" 
dir par  des  conquêtes.  Semences  de  j a loujie  entrt 
les  républiques  de  laGrece.  CirconJlancesouPi" 
fljlrace  afpire  ci  la  tyrannie,  il  ujurpe  h  trône^ 
Gouvernement  d' Hippias  &  d'Hipparque^  Con- 
juration-j  quicoûulavieàHipparque.  Les  Lacé* 
demoiens  chajjcnt  Mippias.  Nouveaux  troubles. 
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IfsLacédcmonicns projettent  inuiilement  lere'ca- 
hlijjement  d'Hippias.  Htppias  demande  des 
fccûiirs  aux  Perjcs. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  révolutions  de  .rAfic  avant  la  gi  erre  que 
les  Perfes  ont  faite  aux  Grecs. 
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Fin  du  premier  empire  des  j^jjy'riens.  Monar- 
chiedcBahylone.  Monarchie  de  Ninive^  ou  fécond 
empire  des  JjJ'yriens,  Monarchie  'des  Medes. 
Temps  d'anarchie  parmi  les  Medes.  Dejocès 
ejl  élu  roi.  Gouvernement  de  Déjoces,  ï..egnc 
de  Phraorte.  Règne  de  Cyaxare  j  pendant  le- 
^uel  les  Scythes  font  une  irruption  en  /^J:e. 
Révolutions  en  Egypte.  Royaumes  de  l' AJie 
mineure.  Conquêtes  de  Nabucodonofor  II.  L'y- 
rus.  Son  hijioire  '  e(l  peu  connue.  Politique 
des  conquérants  dans  ces  Jlecles.  ils  jaijotent 
la  guerre  fans  art.  Règne  de  Camhyfe.  Le 
mage  Smerdis.  Le  faux  Smerdis  cjl  égorgé, 
■Commencement  du  règne  de  Darius ^  fis  d'Ly- 
Jlajpe,  Darius  foumet  les  Babyloniens.  Ex- 
pédition en  Scythie.  Autre  expédition  dans  les 
Indes.  Occafon  de  la  guerre  que  Darius  mé- 
dite contre  les  Grecs. 


CHAPITRE  I. 

Obfervations  fur  les  Perfes  &  fur  les  Grecs 
au  temps  de  Darius  ^  fils  d'Hyftafpe. 

Pag,  i6€.  ' 

J  jf-s  Petfes  nétoientpasaujjipuijfants  qu'ils  là 
paroljf oient.  Les  Grecs  n  étount  pas  aujfifoibles 
qu'Us  leparoi£oient.  L'art  militaire  s'était  per- 
feciionné  che^  eux.,  îi  ne  séioit  pas  perfectionné 
en  AJîe.  Pourquoi  les  Grecs  de  l'AJie  mineures 
ont  été  conquis  par  les  Perfes,  Il  n  était  pas 
iaujji  facile  aux  Perfes  de  conquérir  le^:  Grecs 
de  la  Grèce  proprement  dite. 


CHAPÎTREÎI. 

Expédirions  des  armées  ée  Darius  &  de  Xer- 
xès  dans  la  Grèce. 

Pag.   174' 

Mauvais fuccès  de  V expédition  de  Mardonius* 
'Hérauts  de  Darius  en  Grèce.  Difjentions  par^ 
mi  U^   Grecs»  Datïs   &  Artaphcrne  commun*^ 
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dent  les  troupes  de  Darius.  Ces  deux  ge'néraux 
foumettent  Us  îles.  Ils  prennent  Erétrïc.  Jour^ 
née  de  Marathon.  Récompenfe  de  Miltiade. 
Autant  les  Athéniens  aimaient  le  mérite  y  au^ 
tant  ils  le  redoutaient.  Ban  de  l*oJlracifme.  A-^ 
thènes  étoit  trop  foihlc  pour  former  de  grandes- 
entreprifes  au  dehors.  Ingratitude  des  Athéni' 
ens  envers  Miltiade.  Darius  fait  de  nouveaux 
préparatifs.  Thémijlocle  travaille  à  faire  dA-^ 
thènes  le  rempart  de  la.  Grèce.  Mort  de  Da- 
rius. Xerxès  fonge  à  faire  la  guerre  aux  Grecs, 
Conduite  ridicule  de  Xerxès.  Deuxfaclions  dans 
la  république  dAthènes.  Républiques  qui  fer éu- 
nijfent  pour  la  défenfe  de  la  Grèce.  Léonidas  aux 
Thermopyles.  Les  Athéniens  fe  réfugient  fur  des 
yaijfeaux  &  cèdent  le  commandement  aux  Spar-- 
tiates.  Deux  combats  qui  ne  font  pas  décififs. 
Conduite  de  Thémifiock  à  la  journée  de  Sala^ 
mine.  Conduite  de  Xerxès.  Flotte  des  Perfes,. 
Flotte  des  Grecs.  L'armée  de  Xerxès  ejldéjaitc 
à.  Salamine.  Antres  défaites  des  Perfcs.  Tri* 
omphe  de  Thémijlocle  aux  jeux  olym.pïques. 
Fin  de  Xerxès.  On  ne  fait  pas  quel  a  été  le 
nombre  des  troupes  qu'il  a  conduites  contre  les 
Grecs. 
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CHAPITRE    III. 

Jufqu'a  la  paix  avec  la  Perfe. 

Pag.  15;. 

Thémljlode  fait  relever  les  murs  d* Athè- 
nes malgré  les  oppojït'wns  des  Spartiates. 
La  Grèce  fent  quelle  a  befoin  d' entretenir 
des  flottes.  Dans  cette  circondance  Athè- 
nes doit  devenir  la  pusjjance  dominante. 
Combien  alors  Sparte  Je  trouvoit  foiblc 
par  la  nature  de  fon  gouvernement.  Pau-' 
janias  veut  livrer  La  Grèce  au  roi  de  P&r- 
fe.  Par  Jes  hauteurs  il  fait  perdre  le  com- 
mandement aux  Spartiates.  Cimon  a  le 
conunandemcnt  de  la  flotte.  Ariflide  efl  char- 
gé des  finances.  La  trahifon  de  Paufanias 
efl  découverte.  Thémiflocle  accu fé d'avoir  eu. 
part  à  la  trahifon  de  Paufanias  fe  retire 
a.  la  cour  de  Perfe.  Révolution  en  Perfe. 
Victoires  de  Cimon.  Révolte  des  Ilotes 
Caractère  de  Cim.on.  Caractère  de  Péricles. 
Exil  deCimon.  Les  Athéniens  déclarent  la  guerre 
aux  Spartiates.  Ils  font  défaits.  Les  Athéniens 
donnent  des  fecoun  à  l'Egypte  qui  fe  révolte. 
Rappel  de  Cimon.  Nouveaux fucc es  de  Cimon. 
Paix  avec  les  Perfes.  Cimon  en  dicie  les  coU" 
dïtions  3  ^  mcuTt, 
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CHAPITRE  IV. 

Confidcration  fur  les  Perfcs  ôc  fur  les  Grecs. 
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Caufcs  de  la  puiffance  des  Grecs.  Caufes  di 
la  foibkffe  des  Perfes.  La  p^ix  avec  la  Perfe  de- 
vait a  ffolblir  les  Grecs.  Athènes  ,  en  affolblifflint 
fes  alliés ^  s  affaiblit  elle-même.  Caufcs  des  dlvfi" 
Jions  de  la  Grèce.  Un  peuple  fouveraln  efl  tou- 
jours tyran.  Les  peuples  de  la  Grèce  doivent 
fe  détruire  par  leurs  dijfentlons. 
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Jufqu'à  la  mort  de  Périclcs. 
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la  mort  de  Cimon  livre  Athènes  à  T ambition 
de  Pérlclès.  Onoppofe  Thucydide  à  Pérlclès.Pé- 
rlclès  flatte  les  Athéniens  en  exagérant  à  leurs 
yeux  la  puiffance  de  la  république.  Les  Athéni- 
ens font  des  projets  peu  raïfonnables.  ^  (^'-i^^f'^ 
fuivie  d'une  trêve  pour  j?  o  ans.  Périclès  dijJLpc 
les  finances.  On  crie  inutilement  contre  cet  abus. 
Pour  dominer  fur  les  Athéniens yPériclè s  les  af- 
foibiu.  S «^  réponfes  aux  plaintes  des  allies.  Les 
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ixcufes.  de  Pcriclè'S  étaient  mauvaifes  &vraife?nr= 
blabkmênî  il  ne  l' ignorait  pas.  Faujjc  politique 
des  Athéniens  j  lors  de  la  guerre  entre  Corcyre.- 
&  Corinthe.  Sparte  fait  une  ligue  contre  Athc" 
nés.  Périclès  fe  réjout  à  la  guerre  _,  pour  ne  pas 
rendre  compte  des  finances.  Les  forces  de  Spar- 
te étaient  fur  terre  j,  &  celles  d* Athènes  fur  mer. 
Les  Athéniens  ne  font  que  des  diverjions.  Les 
Athéniens  ôtent  V adminijlration  à  Périclès.  Les 
.Athéniens  font  mourir  des  ambafjadeurs  que  les 
Spartiates  envoyaient  au  roi  d,c  Perfe. Les  Athé- 
niens rendent  l'autorité  a  Périclès  _,  qui  meurt-. 
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Jufqu'à  la  fia  de.  la  guerre  du  Pcloponefe^ 

Pag.  iiS, 

L' admhûflration  de  Périclès  cjl  Vépoqu^e  de  la 
décadence  d' Athènes.  Athènes  &  S  parie  ne  con" 
noiQent  pas  leurs  vrais  intérêts.  Ecrivains  quu 
fa  ut  lire  pourriùftolre  de  la  guerre  du  Pélopone- 
fc .  Dam  cette  guerre  Athènes  &  Sparte  n'ont 
point  d: objet.  Athènes  fe  refufe  à  la  paix  que 
Sparte  demande.  Trêve  j,  pendant  laquelle  la 
guerre  continue.  L'expédition  des  Athéniens 
en  Sicile  leur  fait  perdre  leurs  (dlics.  Succeffcurs 
d^Artaxerxe  L  o7iguemain.Plufieursfoulevements 
en  Pcrfc.  Caractère  fo^blede  Darius  Nothus,  La 
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Pcrfe  recherche  l'alliance  de  Sparte.  Alcibiade 
açcufé  de  facrilege.  llfe  retire  à  Sparte^  &  enfuite 
auprès  de  Tijjapkcrne.  Les  Athéniens  ^  pours^af- 
Jurer  les  fecours  qu  Alcïbïadcleurpromct  ^  abjUf- 
fent  la  dérnocratte.  A  cettz  nouvelle  j  C armée  fe 
Couleve  y  &  donne  le  commandement  àAlcibiadey 
Conduite  fage  de  ce  gênerai.  TiJJaphcrne  fait 
avec  Sparte  un  traité  qu  il  n  exécute  pas.  Les 
Spartiates  fe  rendent  maures  de  l'île  d'Eubée. 
Alcibiade  revient  dans  fa  patrie  _,  après  avoir 
triomphé  des  Spartiates  Lyfandre  ,  général  des 
Spartiates  j  fait  fa  cour  à  Cy  rus  le  jeune.  Défai- 
te clés  Athéniens.  Alcibiade  fe  retire  dans  la 
'  Cherfonefe  de  Thrace. Lyfandre  efi  remplacé  par 
C  allier atidas.  Callicratidas  perd  la  bataille  & 
la  vie.  Les  Athéniens  condamnent  à  mort  les 
généraux  ^  qui  les  ont  fait  vaincre.  A  la  follici- 
tation  de  Cyrus  ^  les  Spartiates  rendent  U  com- 
mandement à  Lyfandre.  Lyfandre  fe  rend  maî- 
ire  d! Athènes  yi^  y  établit  trente  tyrans.  Pour»' 
qiàoi  i  pendant  la  guerre  du  Péloponefe  ,  Athe- 
^les  manque  d'hommes  pour  la  conduire. 


CHAPITRE    VII. 

Jufqa'à  la  paix  d'Antalcide* 

•  Pag.  145. 

.projets  de  Lyfandre^  qui  introduit  for&l'cr" 
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gent  dans  Sparte.  Alort  d'Alclhiade.  Gouverna'^ 
m.znt  des  trente  tyrans.  Thrafybule  les  chujje» 
Sparte  veut  rétablir  Les  trente.  Révolte  de  Cyrus 
le  jeune.  Sparte  déclare  la  guerre  à  la  Perje  j  & 
paroLt  pouvoir  Je  promettre  dssfuccès.  Alauvaijh 
confiitution  de  la  monarchie  des  Perfes.  Sparte 
aura  des  fucchs  Jans  jruit.  Artaxerxe  ordonne 
d'équiper  une  flotte  j  &  en  donnt  le  commandement 
à  Conon.  Succès  d' Âgéfilas  en  A  fie.  Ligue  con- 
tre Sparte.  Mort  de  Lyfandrc.  Vicloïre  de  Co" 
non  près  de  Cnide.  Conon  relevé  les  murs  cCA^. 
thènes.   Paix  d'Antalcide, 


CHAPITRE  VIII. 

Jiirqu'à  la  mort   d'Epaminondas- 

Pag.  iî4. 

,  La  richejfe  d'un  peuple  n  en  fait  pas  la  puif- 
fance.  Les  Spartiates  arment  contre  Olynthe, 
Les  Spartiates  fe  rendent  m(SLtres  de  Thèbespar 
trahifon.  Cette  violence  doit  foulcver  toute  la 
Grèce  contre  cette  république.  Athènes  donne 
afyle  aux  Thébains  qui  ont  été  bannis.  Pélopi- 
das  rend  la  liberté  aux  Thébains.  Les  Athéniens 
donnent  des  fccours  aux  Thébains.  Conduite  de 
Pélopidas  ,  qui  a  Agéfilas  en  tête.  Les  Athéni^ 
ens  donnent  des  fecours  à  Artaxerxe  pour j ou-' 
mettre  r Egypte.  Pourquoi,  Jnaxerxe    ne  re- 
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(duit  pas  r Egypte.  Traité  de  paix  j  d'où  Us 
The  bains  font  exclus,  hpaminondas  vainqueur 
des  Spartiates  à  Leuclres.  Il  porte  la  guerre 
dans  la  Laconic.  Les  Théhains  Jont  au  moment 
de  condamner  Epaminondas  &  Pelopidezs.  On 
rente  inutilement  de  former  une  ligue  contre  les 
Théhains.  Les  Thébains  ôtent  le  commandement 
à  Epaminondi^s.  Pélopidas  en  The(]alic  &  en 
Macédoine.  Epaminondas  reprend  le  comman^ 
dément.  Pélopidas  défait  Alexandre  de  Phéres^ 
&  perd  la  vie.  Nouvelle  guerre  entre  Thèbes  (S* 
Sparte.  iTicloire  de  Mantinée.  Mort  d'Epami" 
jiondas.  Ce  font  les  grands  hommes  qui  font 
■  la  puiffance  des  états.  Epoque  j  ou  la  Grèce  dégé- 
nère, faufje  politique  des  républiques  de  la 
Grèce. 


CHAPITRE    IX. 

Jufqu'à  li  mort  de  Philippe. 

Pag.  17  z. 

Les  Grecs  font  la  paix.  Les  Spartiates  j  me* 
contents  d' ArtaxerxcMnémon^  qui  en  a  été  le 
médiateur  j  donnent  desjecours  u  Luc  nos.  Agéfi- 
las  en  Egypte.  Sa  mort.  Soulèvement  en  Perfe. 
Troubles  à  la  cour.  Ochusfuccede  a  ^rtaxcrxô 
Mnémon.  Etat  de  la  Grèce.  Combien  les  Athé- 
niens ont  dégénéré.  Commencements  de  Philippe 
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ToïdtMacédoïnt.  Caractère  dePhUïppe.  Circonf^ 
peclion  de  Philippe  avec  les  Grecs.  Politique  de 
ce  roi.  Entreprifes  de  Philippe,  Guerre  fociale 
contre  hs  Athéruens.  Guerre  façrée.  Démojihe- 
ne  monte  dans  la  tribune  pour  la  première  fois. 
Aveuglement  des  Athéniens.  Artifices  grojjiers. 
de  Philippe^  Quel  étoit  alors  le  caruElère  des 
Athéniens.  Philippe  j  après  avoir  terminé  la 
guerre  facrée  j  c^d  agrégé  au  corps  dtsAmphiciy" 
ons.  Timoléon  pajje  en  Sicile.  Philippe  armç 
contre  Sparte  •  mais  fans  effet.  Il  tente  inuti^ 
lementd'erdeverV Euhée  aux  Athéniens.  PhccioTh 
homme  d'état  &  grand  capitaine.  Ligue,  des  A'* 
théniens  conire  Philippe.  Philippe  accufe  les 
Athéniens d" ^voir  commencé kshoftilités.  Forcé 
à  leur  faire  la  guerre  ^  il  a  hefoin  d'artifice.  Il 
fufcite  une  nouvelle  guerre  Jacrée.  Il  fe  fait 
nommer  général  de  l'armée  par  les  Amphiciyons. 
Il  s'ouvre  le  chemin  d'Athènes.  Les  Athéniens, 
crm^ent.  Ils  font  défaits  à  Chéronée.  Philippe 
ciffecie  de  ménager  Us  Athéniens.  La  défaite  de 
Chéronée  efi  attribuée  aux  généraux.  Philïppc- 
Je  fait  nommer  généralijfwie  des  Grecs  contre 
les  Perfes.  État  de  la  Perfe  pendant  le  rc" 
gne  de  Philippe.  Philippe  efi  affajfiné.  Dcti 
rlus  Codoman  roi  de  Perfe. 
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CHAPITTE    X. 

Jufqa'à  la    mort  d'Alexandre. 

Pag.  198. 

Conduite  de  Démojihenc  ,  a  la  mon  de  Phi- 
lippe. Conduite  d'Alexandre.  1  hèbes  détruite. 
Toute  la  Grèce  fc  Jouniet.  Il  efi°  nommé  gêné' 
raliffîme  d-:s  Crées  contre  les  Pcrfes.  Etat  de 
la  Pc^fe.  Imprudence  d'Alexandre.  Darius  né- 
toute  pas  les  coiifuls  de  Memnon^  6'  Alexandre 
pajjele  GranJ^iue.  Il  renvoie  Ja  flotte.  Mort  de 
Memnon  y  dont  Darius  veutjuivre  les  confeils. 
Maladie  dAlexandre.  Déjaite  de  Darius  à  If- 
fus.  Mot ,  qui  décèle  le  caracière  d'Alexandre* 
Provinces  qui  fe  foumettent  au  vainqueur.  Ale- 
xandre fc  fait  rcconnoitre  pour  fils  de  Jupiter 
Ammon.  Journée  d' Arbeites.  Les  Thraces  ù'  us 
Lacédémoniens  fe  foulevent.  Différentes  expé- 
ditions £  Alexandre,  Mœurs  d  Alexandre  dans 
le  cours  de  f es  f accès.  Il  n'uvoit  que  de  fauf 
fes  idées  de  grandeur.  La  mort  prématurée 
d'Alexandre  efi  l'effet  de  fes  débauches. 


CH  APITRE    XL 

Paitage  qui  fe  fait  de  l'empire   d'Alexan^^re. 
ppg.  314. 
Difpojition  de  l'empire  par  les  principaux  lieU" 
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tenants  d' Alexandre.  Motifs  de  cette  difpofitlonl 
Ambition  des  lieutenants  d!  Alexandre.  Perdiccas 
partage  l'empire  en  trente-trois  gouvernements 
Pourquoi  Chifloire  deàfuccejfeurs  d" Alexandre  eji 
peu  intérejjante.  Pto limée  s' affermit  en  Egypte. 
Perdiccas  _,  qui  veut  lui  enlever  V Egypte  ,  perd 
la  vie.  Nouveau  partage  de  l'empire.  Eumenc 
trahi  eji  livré  à   Antigone.     S>éléucus   j    chajjé 
de  Babylone  j    s'y   rétablit.  Gouverneurs  j    qui 
prennent  le  titre  de  roi.  P  art  âge  de  i'  empire  d' A- 
lexandre  en  quatre  monarchies.  Monarchie  des 
S éléucides. Monarchie  d'Egypte.  Les  Athéniens 
fe  hâtent  trop  de  prendre  les  armes.  Antipaterles 
foumei. Courage  de  JDémoJlhcne  comparé  à  celui 
d'Alexandre.   Conjonctures  que  les   Athéniens 
devaient  attendre.  Mort  d'Antipater,   Il  laijjc 
à^Polyfpefchon  la  Macédoine  &  la  régence.  Ni- 
canor  maintient  V oligarchie  dans  la  république 
dAthènes.  Alexandre,  ^fds  de  Polyfperchon  y 
rétablit  la  démocratie,  Démétrius  de   Phalerc 
gouverne  Athènes.     Olympias   affajjlnée  après 
avoir  commis plufieurs  meurtres.  Toute  la  famille 
d' Ahxandreefi  exterminée.   Démétrius  Polior- 
cète rétablit  la  démocratie  chz-^  les  Athéniens. 

CHAPITRE   XI  T. 

Jufqu'à  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains» 
Pjg-  351, 
JD.émétrius  Poliorcète  eji  dé pouillé  deprejqui 
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tous  /es  états.  Troubles  en  Macédoine  aprl-s  la 
mjrc  de  CaJJandre.  Commencements  de  l'y  rrlius. 
Il  donne  des  fecours  à  Alexandre.  Demtidus  roi 
de  Macéluln:.   Dcmétrius  ejl  abandonné  de  Jes 
troupes.  Il  perd  la  liberté.  Confeil  de  Pyrrhus  aux 
Athéniens.  Il  perd  la  M^ccdoïne.  Caufes  de  la 
guerre  queSéléucus  déclare  à  J.yfimaque.  Scléu- 
cus  eji  ajjdjfiné par  Ceraunus.  Autres  jarjcits  de 
Céraunus.  ^a  mort.  Commencement  du  royaume 
de  Pergame.  Foiblejje  des  monarchies  j  jonde:s 
par  les  capitaines  d'Alexandre.   Sofihene  chajje 
les  Gaulois  j  qui  avoientjait  une  irruption   en 
Macédoine.  Autre  irruption  des  Gaulois.  An- 
iigone  Gonatas  monte  fur  le  trône   de  Macé^- 
doine  ^  &  en  defcend.    Son  fils   Demetnus  le 
fait  remonter  Jur  le  trône.    Fondtment^  de  Ui 
république   des   Achecns.   Sous   les  j'uccejjeurs 
d' Alexandre j   r ancienne  cfociation  û^s  Ache- 
cns  fe    dijjout.    A  quelle   occafon   les  Aché- 
ens    renoiivellerent  leur     ancienne     a[joc:ation» 
Aratus  ejl  créé  préteur  des  Acheens.  SageJ^ 
je  &    modération    des   Achéens.  Talent  <S'  Ccz- 
ractere   £  Aratus.  Défiut  d' Aratus.  La  répu- 
blique   d'Achaïc    ne   pouvoit    pas   s'agrandir 
par  les  armes.  Les  Acheens  donnent  de  la  ja- 
loufie  aux  Athéniens  &  aux  Spart.ntes.    ul' 
tus   s\illie   des   rois  de   Syrie  &  de  Eg}i-'- 
Agis  ^   roi  de  Sparte  tente  de  rétablir  les  i'-.-: 
de  lycurgue.    Cléomenç  exécute  le  projet  û'-~  ■■ 
gis»    Cetct  révolution  force  Aratus  à  prenù'â 
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de  nouvelles  mefures.  Antigone  Dofon^  api' 
pelle  par  Aratus  ^  prend  Sparte.  Sa  mon, 
Philippe  j  roi  de  Mace'doirre  ,  commence  bien. 
Ses  revers.  Perfée  orne  le  triomphe  de  Pauî- 
Emile.  Extinclion  de  la  race  des  HéracUdeSi, 
La  Grèce  réduite  en  province  romaine.  Sort 
d'Athènes,, 


FIN    de  k  TMi 


^  Arj»^t.B/-i«->Tt.v-j*-?tt-»«,  A.yfÇjtj>JH-«4^^Tt-fcj»-?Hj«j*-?tt.jujOtt-»«T: 


INTRODUCTION 

A   L'ÉTUDE   DE    L'HISTOIRE- 

PREMIERE     PARTIE. 

AU  titre  de  cet  ouvrage,  vous  jugez ,  Mon- 
seigneur j  que  mon  delfeinefl:  unique- 
ment de  vous  apprendre  à  étutlier  l'hiftoire.  Je 
me  borne  à  des  leçons  élémentaires,  &  je  n'ai 
pas,  comme  un  hiftorien,  le  projet  d'enrrer 
dans  tous  les  détails  qui  méritent  d'être  con- 
nus. 

Vous  donner  une  idée  des  peuples,  dont  \l 
féroit  honteux  de  n'avoir  aucune  connoi (Tance; 
tracer  à  vos  yeux  la  fuite  des  révolntiont  j 
vous  montrer  les  gouvernements  dans  leur 
principe  ,  dans  leurs  progrès ,  dans  leur  dé- 
cadence ,  &  vous  accoutumer  \  vou"  l.s  effets 
dans  leurs  caufes  :  voilà  l'objet  que  je  crois 
devoir  me  propofer.  Vous  verrez  quelquefois 
dts  temps  hsureux  ,  où  ks  connoillances  ,  le$ 
loix  &  les  mœurs  feront  la  profpérité  des 
Tom.  F.  A 
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états  :  mais  vous  verrez  plus  fou  vent  des 
temps  malheureux  ,  où  l'ignorance  ,  les  pré- 
jugés, les  erreurs  &  les  vices  prépareront  les 
calamités  des  peuples ,  &c  ruineront  les  empi- 
res les  plus  âoriffants. 

Nés  du  fein  de  la  barbarie ,  les  arts  &c  les 
fciencés  ont  fucceihvement  éclairé  un  petit 
•nombre  de  nations  privilégiées.  C'eft  une  lu- 
iiiiere  qui  fe  cache  aux  unes  ,  à  mefurc  qu'elle 
fe  montre  aux  autres ,  &c  qui  n'éclaire  jamais 
qu'un  liorifon  très  borné.  Capable  d'un  cer- 
tain accroitremear,  elle  s'âfToibliî:  aafiirôt  qu'el- 
le ne  peut  plus  croître,  elle  s'éreint  par  de- 
grés ,  &  elle  ne  fe  reproduit,  que  pour  éprou- 
ver encore  les  mêmes  révolutions. 

Il  y  a  donc  deux  fortes  de  barbaries,  l'une 
qui  fuccède  aux  liecles  éclairés  ,  l'autre  qui 
les  précède  ;  &  elles  ne  fe  reffemblent  point. 
Toutes  deux  fuppofent  une  grande  ignorance: 
mais  un  peupl®  ,  qui  a  toujours  été  barbare, 
n'a  pas  autant  de  vices ,  qu'un  peuple  qui  le 
devient  après  avoir  connu  les  arts  de  luxe. 

Or,  on  entend  par  les  mœurs  d^une  nation,, 
fes  habitudes  j  fes  coutumes  &:  fes  ufages, 
confidérés  par  rapport  au  bien  &  au  mal  qui  en 
nailTent. 

Vous  voyez  donc  que  les  mœurs  font  fujet- 
tes  à  toutes  les  révolutions  de  l'efprit  humam: 
elles  ne  font  pas  les  mêmes  chez  les  peuples 
qui  ont  toujours  été  barbares,  chez  ceux  qui 
s'éclairent ,  &:  chez  ceux  qui  retombeait  dans 
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la  barbarie.  Il  doit  y  avoir  entre  les  habitu- 
des, les  coutumes  ôc  les  ufiges ,  d'après  les- 
quels chacun  d'eux  le  conduit,  autant  de  dif- 
férence, qu'entre  les  circonftauces  où  ils  fe 
trouvent. 

Mais  comme  les  révolutions  de  refprit  hu- 
main en  produifentdepareill-s  dans  leîmœurs> 
les  révolutions  des  mœurs  en  produifent  de 
pareilles  dans  le  gouvernement  :  ain(î  le  gou- 
vernement dépend  des  mœurs,  comme  les 
mœurs  dépendent  de  la  manière  d'envifager 
les  allions  humaines. 

Ces  trois  chofes  s'étant  produites  dans  cet 
ordre ,  réa^itTent  les  unes  fur  les  autres  dans 
un  ordre  contraire  :  Je  veux  dire  j  que  le  gou- 
vernement influe  fur  les  mœnrsj  ôc  les  mœurs, 
fur  la  façon  de  penfer. 

Plus  vous  obferverez  les  peuples,  plus, 
Monfeigneurj  vous  remarquerez  l'influence 
réciproque  de  ces  trois  chofes.  Vous  vous 
convaincrez  qu'elle  e(l:  le  principe  de  toutes 
les  révolutions  qui  font  arrivées:  qu'elle  le 
fera  encore  de  toutes  celles  qui  arriveront, 
&  que  par  confctjuent  ,elle  peut  faire  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  votce  règne. 

Il  e(l  dôièc  de  la  p!us  grande  importance 
pour jdjjfm  ,  de  lavoir  comment,  jufqu'à  quel 
poiiîî^&:  avec  (|uelles  précautions  vous  pou- 
vez vous  rendre  maître  de  cette  influence  ;  Se 
je  dois  vous  dire  que  vous  ne  ferez  digne  de 
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commander  j  qu'autant  que  vous  ferez  capa-* 
ble  d'arrêter j  de  retarder,  de  précipiter,  oa 
de  changer  à  propos  le  cours  des  choies.  Voilà 
ce  que  l'expérience  des  iîecles  palTés  peut  vous 
apprendre ,  ôc  c'efl:  dans  cet  efprit  que  vous 
devez  étudier  Thiftoirc. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

£>^^'    temps     antérieurs    au   déluge': 
Première  période  de  16^6  ans. 

'W  A  ledure  de  l'abrcgé  de  la  bible  vous  a    ■       — 
MLa  appris  j  Alonfeigneur,  tout  ce  qu'on  fait     ^^°>'"'^  "« 
des  rapns  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  créa-  '^l^^i::'^ 
non  jurquau  dekige  ,   Ôc  vous  ju-ez  au  peu  V^    "^'"'^^^ 
^en^dic  Moyfe^    qa'il    na    pas%u  deflem  ~  T':!!: 
den  écrire  1  hillojre.     Voulant  rappellcr  aux  ^^'i'r"-^* 
Hébreux   ce  qaiU  ont  été,    &  lef  préparer  Ï^S*S: 
a  ce  qu  ils  doivent  c^tre,  il  fe  borne  à  les  l^iie 
n^monrer  ,  par  une  fucceffion  non  interrom- 
pue    jufqu'au  premier  père  du  genre  humain. 
8c  a  leur  montrer  dans  la  fuite  des  générations, 
[a  prefence  contmuelle  du  Dieu' qui  a  tout 
:cec,  &  qm  les  a  choifis.  11  s'étoit  fans  doute 
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paiTë  bien  des  événements,  qu'il  eûr  érc  ctt- 
neux  cte  coniener:  mais  ils  n  enrroient  pas 
dans  ie  pkn  de  Movfe.  11  les  a  donc  négliges, 
&  prêterant  les  chofes  qu'il  impone  le  plus 
ce  connoinre  aux  choies  de  pure  ciiriollté,   il 

a  taie  de  la  religion  Ion  unique  obier. 

Cs:  iiirerri:.  La  durée  de  céf  incen*alle  foafrre  des  di^- 
Ujâiîi.'.-s  cuIrcSj  parce  que  les  copies,  qji  reltent  des 
écrits  de  ^^loyfe ,  ne  s'accordent  pas  entre  el- 
les. Le  teste  hébreu  fait  cette  période  ds 
1650  ans,  le  famaritain  de  1307,  &  la  ver- 
fion  grecque  des  Septante  de  2141.  Mais 
(ans  nous  arrêter  â  des  diiciiûîons ,  dont  vous 
ne  devez  pas  vous  occuper^  ilfuffit  de  remar- 
quer que  le  teste  hébreu  eft  le  texte  original  ; 
&qiie  le  concile  de  Trenre  ,  qui  déclare  la  vul- 
gâte  authentique  ,  doit  faire  préférer  ce  teste, 
auquel  la  NTil^ate  eft  elle  -  même  conforme. 
Noos  compterons  donc  16  y  ^  ans  de  la  créa- 
tion au  déluge. 
-r — 7;;^  L'éiiac  phyiîqae  de  la  terre  dans  cette  pério 
Bra  à  bîa  de,  la  popu'ation,  les  arts  cultivés,  la  ion- 
cî3csiji=:2-  g^2  ^£^  ^5  hommes,  les  races  de  géants,  les 
caufes  du  déluge  ,  &  les  changements  qu'il  a 
produits,  on:  donné  lieu  a  bien  des  conjecta- 
res.  Vous  prévoyez  fans  doute  quelles  ont 
peu  de  fondement^  &vous  jii^ez  quejepourrc 
les  paiTer  fous  iilence.  Mais  il  n'eil:  pas  ablo- 
Inment  inutile  d  obferver  les  efforts  des  favai^  :s 
iorfquils  veulent  deviner.  Si  nous  n'y  rroa- 
Vons  pas    l'hiftoirs    de    ce  qui  eu   arriv> 
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nous  y  trouverons  au  moins  une  partie  dt 
l'hiiloire  de  refprit  humain  j  3c  nous  appren- 
«irons  nous  mêmes  à  être  plus  circonlpécts 
dans  nos  recherches.  Je  ne  vous  rapporrcrai 
pas  cependant  toures  les  conjectures  qu'on 
a  faites  :  il  me  fufhra  de  vous  donner  pour 
exemple  ce  qu'on  a  di:  fur  la  population , 
parce  que  c'eft  un  des  fujets ,  fur  lesquels 
on  a  le  plus  mal  raifonnc. 

De  ce  que  la  vie  des  hommes    ctoic    dix  onaimiçial 
fois  plus  loague  ,  on  a  conclu  qu'ils  avoient  'i^t.  •'  y^' 
dix  fois  plus  d'enfants,  &  comparant  les  gc- -tLiirvCpizî 
jicradons  ,  alors  contemporaines  ,  à  celles  qui  F'":    • 
fe  fuccedent  aujourd'hui  ,    on  a  juge  que   la 
terre  étoit  vingt  fois  plus  peuplée. 

En  fuivanr  ce  raifonnement  ,  il  foudroie 
ajouter  qu'elle  avoir  aulll  vingt  fois  plus  d  a- 
nimaux  de  toute  cfpece  :  car  les  mêmes  eau* 
fes  phyhques  ,  qui  ont  donne  une  longue 
vie  à  quelques-uns  ,  ont  du  dans  la  mcme 
proportion  faire  aulli  vivre  les  autres  plus 
iong-tâmps.  Il  ell  ditlîcilede  comprendre  que 
la  terre  eut  fuffi  a  cecte  mulrirude. 

Cette  première  conjecture  ,  qu'on  croit  &  ^^^.-^  e^- 
établir  fur  des  calculs,  conduira  une  autre  :  ?i'-i*iàul= 
c'eft  que  la  terre,  avant  à  nourrir  tous  les 
animaux  qu'elle  contient  ,  a  dû  être  intîniment 
plus  fertile  qu'elle  ne  l'cft  de  nos  jouis.  Msii 
ii  ne  luiHloit  pas  de  donner  cette  féconde  af- 
fertion  ,  comme  UJie  confcqucnce  de  la  pre- 
miite  ;  il  U  falloir  pcQuvcc  elle  même. 
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Ces  opinions  Natiifellemcnt  féconde ,  la  terre ,  uns  êae 
font /ans  fon- cultivée  ,  prodiût  indifféremment  dcs  plantes 
de  toute  efpece  j  &  elle  devient  fertile ,  c'eft- 
à-dire ,  capable  de  produire  en  grande  quanti-; 
té  des  fruits  à  nos  ufages ,  lorfqu'cn  la  culti- 
vant ,  nous  en  dirigeons  nous  -  mêmes  la  fé- 
condité. Ce  font  là  deux  cliofes  qu'il  ne  faut, 
pas  confondre. 

Si  on  veut  donc  s'alTurer  qu'avant  le  dclu^* 
ge  ,  elle  écoit  aifez  fertile  pour  fournir  fuffi- 
fammenc  à  la  fubliftance  d'une  grande  popu- 
lation ,  il  ne  fuffit  pas  de  favoir  qu'elle  étoit 
alors  plus  féconde  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui,^ 
xl  faut  encore  être  fondé  a  croire  qu'elle 
troit  fort  cultivée.  Abandonnée  à  elle-mêmej. 
elle  fe  feroit  couverte  de  forêts  j  ôc  les  hom- 
mes n'auroienc  pu  fe  multiplier  ,  qu'autant; 
qu'ils  auroicnt   défriché. 

Il  eft  vrai  que  Gain  &  fes  defcendants  cait 
cté  cultivateurs.  Aulîi  l'écriture  les  repréfen- 
te-t-elle  comirie  les  inventeurs  des  arts.  Elle 
attribue  l'architeélure  à  Gain  ^  c].ui  a  bâti  la 
première  ville  ,  êc  à  Tubalcaïn  l'art  de  travail^ 
ier  les  métaux  ,  il  néce  (Taire  à  l'agnculrure. 

Mais  elle  nous  apprend  que  Jubal ,  un  des 
defcendants  de  Gain  ,  fut  le  père  de  ceux  qui 
habitèrent  fous  des  tentes  ,  &  qui  furent  paf- 
teurs.  Abel ,  û  agréable  à  Dieu  ,  fut  pafteur 
lui-même.  Seth  le  fut  encore  >  &  i^GS  enfants  le 
furent  également.  Il  paroit  même  que  la  vie 
paftoraie  écçit  regardée  comme  h  plus  mnocen» 
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te  ,  ôc  que  la  poftéiitc  de  Sctli  l'a  préfcrce, 
tant  qu'elle  a.  rcfifté  à  la  dcpravation.  Voilà 
donc  une  partie  des  hommes  ,  qui  ,  bien  loin 
de  cukivei  la  cenc  ,  fc  bornent  à  vivre  des 
fruits  qu'elle  produit  naturellement. 

Il  y  a  des  interprètes  qui  penfent,  qu'avant 
le  déluge  ,  l'ufage  de  la  viande  n'ctoit  j>as  per- 
mis. Us  fe  fondent  fur  ce  qu'au  premier  cha- 
pitre de  la  Gcncfe  ,  Dieu  dit  à  l'homme  qu'il 
lui  a  donne  les  végétaux  ,  pour  lui  fervir  de 
nourriture  j  3c  que  ce  n'eft  qu'au  neuvième 
cju'il  accorde  à  Noé  la  pcrmillion  do  manger 
de  tout  ce  qui  a  vie  6c    mouvement. 

Si  cette  opinion  étoit  le  vrai  fens  de  l'écri- 
ture ,  elle  mettroitun  nouvel  obftacle  à  la  po- 
pulation j  parce  que  plus  on  retranchera  de 
woiirriture  aux  hommes  ,  moins  certainement 
ils  multiplieront.  Mais  auroit- on  pris  la  peine 
d'élever  des  troupeaux  ,  il  on  n'avoit  pas  vou- 
lu s'en  nourrir  }  $c  Ci  Dieu  n'avoir  pas  permis 
l'ufage  de  la  viande  ,  auroit-il  approuvé  la  vie 
palloraled'Abel&dc  Seth  ?  On  dira  fans  doute 
qu'on  ne  fc  nourrilToit  alors  que  du  lait  des 
iinimaux  ,  &  j'en  conclurai  que  de  grands  trou- 
peaux taifoient  fubfiller  peu  de  palleurs.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  futfit  que  la  terre  ait  été 
peu  cultivée  ,  pour  que  la  population  n'aie 
pas  été  aulli  grande  qu'on  le  fuppofe.  Ceux 
qui  la  peuplent  avec  des  calculs  ,  liont  pas 
fongé  qu'il  fallok  pourvoir  i  la  nourriture 
des  iiabitants. 
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Si  avant  le  déluge  on  vivoit  plufîeiirs  fîe- 
cles  j  on  eommençoic  aufli  plus  tard  à  être 
père  :  c'ctoit  le  plus  communément  après 
cent  ans  ;  Se  lorfque  Moyfe  parle  des  enfants 
des  Patriarches  ,  il  ne  dit  rien  qui  puifTe  faire 
foupçonner  que  le  nombre  en  fût  dix  fois 
plus  grand ,  parce  que  la  vie  des  hommes 
éroit  dix  fois  plus  longue. 
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CHAPITRE    II. 

Des  commencements  des  premières  mo- 
narchies dans  la  féconde  période ,  ou 
dans  l* intervalle  qui  s'écoule  depuis 
le  déluge  jufqiia  la  vocation  d*A' 
braham  :  efpacc  de  J^i-j  ans. 
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A  famille  de  Noé  s'établit  dans  les  plaines  " 


de  Sennaar,  où  elle  jetca  les  fondements  de  iuj,^|.'7cs^ arts 
Babylone.     Elle  eonferva  donc  au  moins  une  i-confcrvcnt 
partie   des  arts  connus  avant   le  déluge  \    oc  nés  ac  Scii- 
puifqu'elle  bâtit  une  ville  ,  on  peut  conjeâiu-  ""^• 
rer  qu'elle  cultiva  l'agriculrure.  C'eft  de  cette 
contrée  que  les  arts  fc  font  répandus  làir  le  rcf- 
te  de    la  terre.     On  les  y  trouve  auili  haut 
qu'on  puifle  remonter  *,   &  s'ils  y  ont  eu  un 
commencement  ,  la  tradition  n'en  a  confervc 
aucun   veftige. 

Mais  lorfqu'après  la  confufion  des  langues,  ^^^[^^^^ 
les  hommes  furent  forcés  à  fedifperrer,  tous  periîon  cous 

^_  1  les     hommes 

ne  portèrent  pas  les  arts  avec  eux  ,   parce  que  ^j  porccrem 
tous  ne  fentircnt  pas  également  le  hefoin  de  pa»  i«  ^m 
les  conferver.    Tels  furent  ceux  qui,   renon-*^'  ''^  ^ 
çmt  à  l'agriculture  ,   fe  bornèrent  à  élever  des 
troupeaux;   tels  furent  encore j   c^àplusfo£.i 
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te  raifon,  ceux  qui,  errant  de  climats  en  cîfr^ 
mats  ,  réfolarent  de  vivre  uniquement  de 
chalîe  &  de  pêche.  Voilà  pourquoi  peu  de^ 
fiecles  après  le  déluge,  on  voit  des  nations 
t'out-à-fait  barbares.  C'eft  uniquement  dans  les 
contrées  où  les  hommes  fe  forît  fixés  de  bonne 
heure ,   que  les  arts  remontent  à  la  plus  liau- 

^ te  antiquité. 

€equ'onfait:      Euviron  150  aus  après  le  déluge  ,  Nemrod 
cîraeiK?  dr'  jetta  les  fondements  de  Babylone  j  &  quelque 
Eabyioiie,       tcmps  après,  AlTur  bâtit  Ninive,  qui  deviendra 
la  capitale  de  l'empire  d'Aflyrie. 

Voila  tout  ce  que  Moyfe  nous  apprend  fur 
œs  commencements.  Il  ne  parlé  plus  de  Nem- 
rod ni  d'Aiïur  :    il  ne  dit  rien  de  leurs  fuccef- 
feurs  j  il  ne  les  nomme  feulement  pas. 
c-ctuificjhif      -^^s  hiftoriens  profanes  attribuent  à  Béîus- 
«oi-iens^proù-  la  fondation    de  Babylone ,    &  lui  donnent 
CCS  cÔmmcn''-  po^it  fucce^Teut ,    Nïnus  fou  fils  , .  conquctanc 
ccmeiKs,  doit  qui,  avec  des  armées  de  15^00,0*0  hommes, 

eue  rapporct;    ^      rr     r  ^  i  -it  •    r        x 

à  âcs  ihdes  poulie  les  conquêtes  depuis  1  iigypte  julqu  a 
hita  polie-  l'ii^^Q  &  à  la  Badriane  qu'il  foumet.  Après 
hUj  cjemiramis,  la  remme  ,  a  la  même  am- 
bition, de  pareilles  armées,  ou  de  plus  gran- 
des encore,  &  fait  de  nouvelles  conquêtes. 
MaisàNinias,  fon  fils  ,  les  guerres  finiiTent, 
&  riiiftoire  fenibie  finir  elle-même.  Elle  ne 
ïious  tranfmec  plus  aucune  des  révolutions  ar- 
rivées dans  cet  empire ,  &  jufqu'à  Sardanapa- 
le,  on  fait  à  peine  les  noms  des  monarques 
qui  fe  forit  fuccédés» 
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Voila  doncj  fuiv.mt  les  hiflioiicns  profa- " 
?ies,  une  vafte  monarchie ,  qui  fe  forme  des 
débris  de  plufieurs  autres.  Cependant  la  gran- 
•deur  &  la  m.ifznihcence  de  Bubylone  iid-  Ni- 
lîive  ajoutent  encore  a  l  idée  qu  ils  nous  aon" 
oent  de  la  puilTance  de  Ninus  ôc  de  Sémira- 
•mis.  A  juger  de  ces  deux  villes  par  les  de- 
fciiptions  qu'ils  en  font  ^  on  ne  trouve  rien, 
dans  les  temps  poftéricurs,  qui  puifTe  leur 
être  compare. 

11  n'eit  pas  poiïîble  que  Babylone ,  fous  le 
fils  de  fon  fondateur ,  ait  été  la  capitale  d'un 
pareil  empire.  Cependant,  parce  que  la  fon- 
dation de  cette  ville  eft  attribuée  à  Nemrod 
Se  a  Bélus ,  on  a  dit  que  le  Ncmrod  de  1  ccri- 
lurc  eft  le  Bélus  des  hiftoriens  profanes.  11  faut 
donc  ou  rejetter  comme  faux  tout  ce  qu'on  rap- 
porte des  règnes  de  Ninus  &  de  Sémiramis , 
ou  fuppofer  que  des  royaumes  puidants  ont  pu 
s'ctre  termes  dans  des  temps  voilîns  du  dé- 

Quelques-uns  penfent  que  îufqu'à  l'an  590 
après  le  déluge,  Ninive  &  Babylone  ont  été 
deux  monarchies  féparéesj  que  Ninus,  qui 
regnoit  alors  à  Ninive ,  fit  la  conquête  de  Ba- 
bylone ,  &c  que  c'eft  ieulement  à  la  réunion  de 
ces  deux  royaumes,  que  commence  Tempire 
des  Aflfyriens.  Nous  n'entrerons  pas  dans  cqs 
difcullions^  parce  qu'il  importe  peu  de  taire 
des  conjeétnres,  lorfqu'il  n'en  peuc  rcfuUer 
aucune  inih'udioa  unie. 
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Noutfavons  Suîvant  les  hiftoriens  proÉknes,  Mènes  eft 
FuT  itr^p^r?-  ^^  premier  roi  d'Egypte;  &c  parce  que  Cham, 
iniers  royau-  feconci  hls  de  Noé  ,  eft  le  premier  qui  aie  habi- 
««  Egypte,  j.^  ^ç^j.^  contiée  ,  on  juge  que  fon  fils  Mef- 
raïm  eft  Menés  même  ,  que  plufieurs  confon- 
dent encore  avec  Ofiris.  C'eft  à  ce  premier 
fouverain  que  la  tuadirion  attribue  Tinventioa 
des  arts,  5c  elle  le  repréfente  comme  un  grand 
roi.  Non  content  de  faire  le  bonheur  des 
Egyptiens ,  Ofiris  voulut  encore  répandre  fes 
bienfaits  fur  toute  la  terre.  Dans  cette  vue,  il 
leva  une  armée ,  il  ramalTa  des  muficiens  & 
des  fatyres ,  Se  avec  ce  cortège  il  parcourut 
t  l'Ethiopie ,  l'Arabie  ,  pénétra  jufqu'aux  In- 
dûs  ,  fe  montra  à  toutes  les  nations  de  l'Afie  , 
iraverfa  l'Hellefpont ,  ôc  aborda  en  Europe. 
31  répandit  les  arts,  il  bâtit  des  villes,  & 
les  peuples  le  reçurent  comme  un  Dieu.  De 
letour  en  Egypte ,  il  fut  alTailiné  par  fon  frère 
Typhon.  Ifis  ,  qui  ctoic  tout-à-la  fois  fa  fœur 
Se  fa.  femme,  vengea  fa  mort ,  ôc  lui  fit  ren- 
dre les  honneurs  divins.  Ces  traditions  qui 
remontent  jufqu'aux  fiecles  les  plus  reculés, 
prouvent  au  moins  l'antiquité  des  peuples  de 
l'Egypte.  C'eft  chez  eux  que  tout  paroît  com- 
mencer ,  les  loix ,  les  arts  ,  les  fcicnces  Se  les 
fables. 

Je  ne  parlerai  pas  des  dieux  êc  des  demi- 
dieux  ,  qu'ils  font  régner  avant  Mènes.  Il 
iemble  que  cette  nation,  vaine  de  (on  anti- 
quité,  n'ait  fongé  qu'a  reculer   l'époque  de 
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/es  connoilTanccs ,  S>c  qu'elle  doive  en  partie 
Tes  fables  à  l'avantage  qu'elle  a  eu  d'ctrc 
éclairée  avant  d'autics. 

Après  Menés,  l'Egypte  fut  partagée  cm 
quatre  dinafties  ou  principautés,  Thebci  ^ 
Thin  j  Memphis  5c  Tanis.  Elle  eut  bientôt 
de  grandes  villes  ,  de  valles  édifices  ornes 
<de  fculpture  &  de  peinture ,  des  armées  de 
quatre  cents  mille  hommes,  &  ce  qui  cft 
plus  fingulier  encore  ,  une  bibliothèque.  Ce- 
pendant des  étrangers  c]u'on  a  nommés  rois 
pajieurs  ,  s'emparèrent  de  la  balTe  Egypte  , 
$<.  y  régnèrent  pendant  deux  cents  fojxante 
ans  ,  ou  environ.  Vous  voyez ,  Monfcigneur, 
que  nous  ne  connoiCTons  pas  mieux  l'hiftoire 
des  premiers  rois  d'Egypte  ,  que  celle  des 
premiers  rois  de  Babylone  &  de  Ninive. 

Sans  doute  ils  ont  commencé  à  être  puif- 
fants  fur  la  fin  de  cette  période.  Pharaon,  cher 
qui  Abraham  fe  retua  au  commencement  de 
la  fuivante ,  en  eft  la  preuve.  Mais  les  Egyp- 
tiens aurojit  tranfporcé  dans  les  premiers  îte- 
cles,  toute  la  puilTance  &:  toute  la  magnificence 
des  liecles  fuivants  :  ils  auront  eu  la  viuiité 
de  reculer  les  temps  florilFants  de  leur  monar- 
chie _,  comme  ils  ont  eu  la  vanité  d'en  recu- 
ler l'origine. 

En  eftet,  il  efl  difficile  de  comprendre  que  77;: T 

les  premières  peuplades  arrivées  en  ligypte,  pu  fo  peupler 
ayent  pu  y  faire  de  grands  établiflements  l"';^'^"''^'^'^**' 
fans  de  grands  ob'ftacles.    Les  lacs,   les  ca- 
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ïiaiix  Se  les  terrafTes,  fur  lefquelles  les  vil- 
les ont  été  bâties  ,  font  dçs  monuments  des 
efforts  qu'on  a  faits  pour  s'établir  dans  cette 
contrée.  La  population  ne  fe  fera  donc  accrue 
qu'à  mefure  qu'on  aura  avancé  ces  travaux^ 
éc  par  conféquent  elle  aura  été  lente.  Plus 
d'une  fois  fans  doute,  lesinondations  du  Nil 
auront  englouti  une  partie  des  habitants ,  ôc 
fercé  l'autre  à  abandonner  les  terres.  La  tra- 
dition a  même  confervé  quelque  fouvenir  de 
ces  révolutions. 
*"'"'-'**^       Les  premières  monarchies  font  pleines  de 

Avantage  de  _    -i         -k/i   •       ■>■}  ■  i  ■  ir    • 

i'hiftoiie    du  conruuon.  Mais  s  il  y  avoir  une  niitoire  qui 
peuple deDieu  £^^^  certaine  ,   6c  qui ,  remontant  à  l'origine 

fur    l'hiltoire  '  ^■^^r^  V*  t 

des      autres  du  monde ,    conduisit  juiqu  aux  temps  ou  les 
peuples     de  jjg^Qons   commcnccut  à    être   connues ,    elle 

Unuquite.  .  •      V    t.r       ■    '  \        C  Ut 

diliiperoit  en  partie  i  obicurite  que  le  ■  tables 
ont  répandue ,  &  elle  nous  garantiroit  au 
moins  de  bien  des  erreurs.  Cet  avantage 
appartient  uniquement  à  l'Kiftoire  du  peuple 
de  Dieu.  C'eft  pourquoi  (ts  principaux  évé- 
nements font  autant  d'époques  j  auxquelles 
îious  rapportons  les  révolutions  arrivées  chi 
les  autres  nations. 
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CHAPITRE    III. 

Des  conjeclures   dans  l'étude  de  l*h 
floire. 


L' 
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\m  défaut  des  monuments,  nous  pouvons 
quelquefois    nous    peimectie    des    conjedu-  conicdurj!"^* 
res.     Mais    fi  elles  peuvent   éclairer  l'hiftoi-  lorfqu'on  eii 
re ,   elles  peuvent  aulli   robfcurciv.    Il   s'agit  gç'."^*^"^*  "'*" 
donc  de  fa  voit  avec  quelles  ptccautions  nous 
en  devons  faite  uiage.  C'cfl  ce  que  je  vais  re- 
chercher.    L'art  de  conjedurer  a  Tes  règles  : 
lorfque  nous  les  connoîcrons,   nous  fuplceroiis 
quelquefois  au  filence  des  hilloriens,    £c  nous 
éviterons  fouvent  des  erreurs  où  ils  nous  au- 
roienc  fait  tomber. 

Quiconque  fait  réfléchir,  eft  conduit  par  la ; -- 

connoiflancc  des  caufes  a  celle  d«s  tflers,   6c  fit-àVp!u'icj 
par  la  connoiflTance  des  eflets  à  celle  des  eau-  ""'«s.s^d" 
les.    il  jugera  donc  des  temps  antcneuts  ,  loti- eflctj, 
qu^il  connoîtra  les  eflets  j  &  lorlqu'il  connoî- 
tra  les  caufes  ,  il  jugera  des  temps  poltcricurs. 
Les  caufes  te  les   etfets   font   des    données  ^ 
d'aptes  lefqnelles  il  pourra  corriger  les  erreurs 
mcmes  des  hilloriens. 

Tonu    r.  B 
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Caractère gé-      Tous  Ics  Hommes  fe  refiTemblent  par  l'or- 
fe'!;aEfrdes  g^'^^^^^-^^ou  ,  par  la  maiiieie  de  isntir,  &  p;\r  les 
cYciieiKenft.    beioiiis  de  première  nécefii-té.     De  là,  refai- 
te un  caia<5lère  général  j   qui  influe  fur  rour  es 
qui  leur  arrive.    Ca  caiactèie  eft  le  même  tjar- 
tout  y   &  par  confécjnenî:,  il  tend  à  produire 
par  -  tout  les  mt-mes  efrers.    C'eil  la  première 
caufe  des  événements. 
"  circonaan-      Les  circonftanccs  modifient  différemment  ce 
cesquin-odi- c^j-ji^^j-g  général;    ÔC   par  les  circQnfl/nces , 
lèic;  i    autre  j'entends   le  climat,    la  nature  du  gouverne- 
caufedesévc-  xnent,  ic  progiès  àçs  arts  6c  des  fcirnces.    On 
ne  peur  plus  detcrmmeries  dinercnts  caractères 
qui  doivent  le  former.    Ces  caractères  font  ce- 
pendant  la  féconde  caufe  des  événements  j  &c 
comme  ils  font  différents  de  peuple  en  peuple, 
&  de  fret  le  en  fiecle  ,    ils  caufent  desrcvolu- 
tioj-js  diiiérentes,  fuivant  les  temps  &  fiiivant 
les  lieux. 
"l^s  liafards,       Enfin  la  troiiîcme  caufe  comprend  tous  les 
troi(iemccau- }j^jf^^i-j^5.   c'eft-àdite,    tout   ce  qui  étant   une- 
menu.  -        fuite  d'un   ordre   général  que  nous  ne  péné- 
trons pas,   ne  peut  être  deviné,   ôc  n'cfl  con- 
nu qu'autant  que  nous  le   voyous,    ou  que 
îious   l'apprenons  de  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins. 
Kous  jugeons       Si  Ics  hifïorîens  avoient  développé  routes  les  . 
mal  des  évé-  caufes ,   uous  ferions  en  état  de  iueer  de  la  vé- 
ce  que  lious  Hté  des  faits  qu'ils  f apportent.  Mais  celan'étoic 
fous  "^moi^les  P^^  toujours  poilible.    Souvent  ils  ne  l'ont  pas 
vaufwï,         £u  faite  ,  ieifqu'i]^  l'ont  pu  j    ^  fouveiit  mê- 
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me  ils  n*y  ont  pas  penfé.  Ceux  qui  ls5  pre- 
iniers  ont  cflayé  d'ccrire  l'hiftoire  des  temps 
antérieurs  à  leur  âge,  éteienc  venus  trop  tard  , 
pour  s'alfurer  des  hafards  &  des  circonftances 
qui  avûicnr  fait  des  révolutions  dans  des  lie-* 
clcs  où  ils  ne  vivoient  pas.  Ils  n'avoient  paj 
affez  de  philofophie  pour  démêler  ce  caradère 
gcnéral ,  que  je  regarde  comme  la  première 
caufe  des  cvcnemems  :  ils  n'avoient  pas  en* 
core  alfez  obfervé ,  pour  démêler  toutes  les 
circonftances  qui  le  peuvent  modifier.  Ils  n'é- 
toient  donc  pas  capables  d'appercevoir  toutes 
les  variations  dont  il  eft  fufceptible.  Enfin  ils 
navoient  pas  alfez  de  critique  pour  juger  des 
faits  dont  la  tradition  confcrvoit  le  fouvenir. 

Dans  les  commencemsncs,  le  caraclèie  gé-  in?,uea< 
néral  a  dd  avoir  la  principale  influence ,  ôc  "uf^s« 
produire  à  peu-près  par-tout  des  effets  fem- 
blables.  Mais  d  mefure  que  les  hommes  fe 
fom  répandus  fur  la  terre ,  il  s'eft  formé  des 
nations  féparées ,  qui ,  fe  conformant  aux 
lieux  qu'elles  habitoient ,  fe  font  accoutumées 
i  difïercntes  manières  de  vivre  j  ôc  dont  les 
caradères  ont  été  d'autant  plus  différents,  qu'il 
y  a  eu  moins  dî  communication  entre  elles. 
Cependant  le  commerce  qui  s'établit  en- 
fuite  ,  porte  chez  plufieurs  les  mêmes  arts  ,  les 
mêmes  ufages»  les  mêmes  mœurs:  elles  fs 
rapprochent,  elles  s'imuent,  ^  elles  diflcrenc 
tous  les  jours  moins.    C'ell  ainfi  qu'après  plu* 
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iî'eurs  révolutions ,   les  chofcs  finififenf,  à  cer- 
tains égaids  ;    comme  elles  ont  commencé. 

Ces   coniiàérarions  vous   font  fentir  com- 
bien il  ell  difficile  de  porter  la  lumière  dans 
Thiftoire;    &  vous  verrez  fouvent  que  la  cri- 
tique ne  fera  que  répandre  des  doutes:   elle 
fera  plus  propre  a  détruire  l'erreur,    qu'à  dé- 
couvrir la  vérité. 
1}  fVait  fe  te-      Pour  vous  bien  conduire  dans  ces  recher- 
'^''■' °"  gai-'ie  ches ,    il  faut  vous  tenir  en  garde  contre  les 
poThèfes  qui  liypothèfes  dcs  écrivaius  j    fur -tout  lorfque 
ont  peu    elc  yQ,j5  remarquez  qu!''ils  les  imaginent  dans  la 
vu*  d'appuyer  des  fy{lêmes  qu^ils  ont  adoptés 
trop  légèrement.     Les  hyporhèfes  font  de  peu 
de  poids,    quand  elles  portent  fur  la  r elfe m- 
blancede  quelques  noms,   fur  de  petites  cir- 
conftances  qu'on  borne  à  un  fcul  lieu  &  à  un 
feul  temps ,    quoiqu'elles  aient  pu  fe  répéter 
bien  des  fois  j  fur  des  calculs  qui  lailïent  échap- 
per plu/leurs    coniidérations  elfentiellss  j   fur 
des  traditions  values,    ou  iur  des  faits  donc 
on  n'a  qu'une  connoiiLmce  imparfaite. 
""piTcaïuions       Après  avoiï  pris  ces  prccnuions  qui  vous 
niceiirù-es     garantiront  de  bien  des  erreurs,   vous  obfer- 
dc"\a'^^S'rtc ''^cî^ez   le   peuple  dont   vous  lifez   l'hiftoire , 
;u!xconjeau- vous  obfervevez   fes  befoins,    fa   manière   de 
vivre,    (es  mœurs,     les  lieux  qu'il  a  habités 
&  les  temps  où  il  s'eft  fait  conu' vîrre.   Ce  font 
là  les  chofes  dont  il  eft  le  plus  ficile  de  s'af- 
fuuer:    il  en  refte  des  traces  jufques  dans  les 
Uaditioiis  les  plus  confufe$-:  elles  fe  confer* 
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Ycnc  dans  les  poctes  mêmes,   qui  Ce  pernriet- 

tent  d'ailleurs  de  tout  altcier:  &:  elles  (utH- 
fent  fouvent  poui  fliire  juger  de  la  véiitc  ou 
de  la  faiiiferc  d'une  narration. 

Enfin  vous  remarquerez  les  faits  qui  font 
hors  de  doute  ,  &  vous  rejetterez  tous  ceux 
avec  lefquels  il  ne  fera  pas  pollîble  de  les 
concilier.  Quelquefois  il  ne  faudra  obferver 
qu'un  fait  pour  détruire  bien  des  erreurs;  & 
vous  le  pourrez  trouver  dans  l'hiftorien  même 
qui  le  trompe  ou  qui  veut  vous  tromper. 
Alors  vous  pourrez  vous  permettre  des  conje- 
ctures ,  parce  qu'elles  feront  indiquées  par- 
les circonftances  de  temps  ôc  de  lieu  ,  par  le 
caradère  des  peuples,  Ôc  par  des  faits  donc 
vous  ferez  aduré. 


CHAPITRE   IV. 

Conjeciures  fur  la  pmjfance  des  pre^ 
mieres  monarchies  &  fur  les  pro-^ 
grès  de  la  population. 
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Pourquoi  on   V   ovB  avez  été  étonncj  Monfeîgneur ,  la 
exagérer  "^a  P^s^^î^re   fois    qu'on    vous    a  parlé   de   l'o- 
puiflancc  des  cigîne  de  Rome.    Il  y  avoir  trop  loin  poui: 
pi«5?"^  ^^""  vous  d*un  petit  nombre  de  cabanes  à  la  capi- 
tale d'un  grand  empire  ;  &c  vous  avez  fuppofé 
que  Rome  a  toujours  été  une  ville  puiflante. 
Quoique   vous  commenciez,    vous  avez   ds 
la  peine  à  comprendre  que  chaque  chofe  a 
commencé:  ou  plutôt,  parce  que  vous  com- 
mencez vous-même  ,   vous  n'avez  pas  encore 
afTez  d'expérience  pour  juger  que  tour  a  fait 
des  progrès ,    &c  que  par  confequent  tout  « 
eu  un  commencement. 

Or ,  Monfeîgneur  ^  la  première  fois  que 
les  Grecs  ont  entendu  parler  des  anciennes 
monarchies,  ilsn'avoient,  comme  vous,  que 
l'expérience  de  leur  âge  :  ils  commençoient. 
Ne  connoiflànt  donc  les  anciens  peuples  que 
par  des  traditions  confufes,  qui  n'en  mon- 
ttQienc  pas  l'origine,   ils  n'en   voyoiçnt  qu© 
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les  temps  florifTaiics ,  &  ces  t^-mps  ils  les  éreu- 
(loient  dans  tous  les  fieclc?-  En  un  mot ,  ils 
JLigeoient  comme  vous;  Sc  je  lii:s  p.rfiu^.J.é 
cjiie  Cl  Romulfis  eût  été-  le  contemporain  de 
Niniis  ou  de  Menés,  il  palf^roit  aujourJ'hui 
pour  avoir  été  le  fouvcnin  d'iiiï  v.iile  empira. 

En  effet ,  quoique  les  chefs  de  fAmille,  en     ÔTTi^ 
s'cloi'jnant  des  plaines  d;  Sinnaar  ,   n'ai-nt  pa  2^'>pf?    '» 
S  établir  que  dans  des  dclerts*,   cep3n  lAut,  par-  fasmiLs   as- 
tout  où  ils  arrivent .  ils  font  rois  ,   ils  ont  un  'i''""!:.^,^^^.' 
peuplo  nombreux,   &  tout  a  coup  les  familles  mtions. 
i"e  tranS'Orment  en  natio'JS.    C'eft  ainfi  que 
l'Egyprc,  l'Arabie  ,  l'Inde  j  l'AfTyrie  &c  h  h\c- 
triane  paroifîent  (\éji  de  grandes  monarchies 
dès  hs  temps  l«s  plus  voifins  du  délag-î. 

Mais,    dit -on,    il  y  a  en  de  benne  heure  T^TT^^^T^ 
des  rois.     Il    faut   donc  que  les  familles  Te  ro:    sc    de 

/-•  l'i''  '^ir  Ji  royaume   onr 

loient  multipliées  au  point  ae  former  de  bon-  ^.[^^    ^^^^ 
ne  heure  des  corps  de  nations:  car  il  ne  fau- i'-irc">'>F-'f'^^ 

1       ^  /     1  1  \       1  q'i'ils      n'onc 

roit  y  avoir  de  royauté  dans  des  pays  ,   ou  u  p^s  toujours 
n'y  3.uroit  pas  d'iiabitancs.   Le  mot  de  roi  eft ''5'^f''=  .". 

j  1  >  11  .amis     lir,m. 

Gonc  tonte  la  preuve  ^  qu  on  a  de  la  grande  Ciaii    3»- 
popuhtion  de  ces   temps.     11  me  femble  ce- i°"'^'^''-''* 
pendant  qu'il  faudroit  s'alTurer  de  cette  popu- 
lation ,   avant  de  (nppofcr  des  royaumes. 

Les  pcrcsont  été  les  chefs  de  leurs  familles, 
comme  les  rois  font  les  chefs  de  leurs  peuples. 
Or,  fi  nous  luppolons  que  dans  les  anciennes 
lingues  ,  le  mot  que  nous  traduifons  p^r  roi , 
n'ait  été  originairement  que  Tcquivalenc  d.*  ce 
<que  nous  entendons  par  chef  j  il  fera  naturel 
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de  penfer  qu'à  mefure  que  les  familles  fe  fe- 
ront étendues  j  la  lignification  de  ce  mot  fe 
fcdfc  étendue  elle-même;  êc  qu'enfin  il  aura 
Signifié  ce  que  nous  entendions  aujo-urd'hui  par 
roi,  lorfque  les  fam.i] les  feront  devenues  des 
nations.  C'eft  en  effet  de  la  fore©  que  les  mots 
paire^îE  par  extenfion  d'une  acception  à  une 
autre-. 

Mais  lorfqu'on  a  commencé  à  étudier  This- 
toirej  on  ne  remontoiï  pas  jufqu'aux  pre- 
miers chefs  des  familles.  On  voyoit  des  peu- 
ples, dont  les  chefs  avoisnt  le  nom  de  rois^ 
&  ctoient  rois  en  effet  ;  &:  on  voyoit  encore^ 
à  travers  une  tradition  auffi  confufe  qu'an- 
cienne, que  ce  mot  avoir  toujours  été  en 
ufage.  Mais  parce  qu'on  n'imaginoit  pas  qu'il 
eût  pu  avoir  différentes  figniftcations ,  onfup- 
pofa  qu^il  avoit  toujours  eu  la  même  j  èc  on 
crut  voir  des  monarchieSj  dans  des  temps  où 
il  n'y  avoit  encore  que  des  familles.  Je  con- 
jecî^ure  donc  avec  quelque  fondement,  que 
ce  mot  mal  entendu  a  pu  tromper  les  pre- 
miers hiftoriens. 
Tieneàde  Eft-ou  bicu  fùr ,  par  exemple,  que  Nsm- 
mêmedumotrod  ait  été  roi,  parce  que  Moyf;  dit  qu'il  efl 
le  premier  qui  ait  ete  puillant  lur  terre  i  Puii- 
fant  !  ce  mot  a-t-il  donc  une  fignihcation  ab- 
folue  ,  invariable  6c  la  même  dans  tous  les 
temps  ?  L'écrivain  facré  veut  donc  dire  que 
Nemrod  étoit  puiffant  pour  le  fîecle  où  il  vi- 
vait,  qu'il  ctoit  puiffant  dans  l'opinion  de 
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fcs  contemporains.  Il  faut  connoître ,  par 
confcquent ,  cette  opinion,  pour  nous  faire 
une  idée  exadle  de  ce  qu'on  eutendoit  alors  pas 
puijjance. 

Or,  Moyfeajoute  queNemrod  ctoitunchaf. 
four  très  habile  &  très  renommé.  Ce  n  eft 
donc  pas  fur  des  fujetSj  c'eft  fur  àts  animaux 
qu'il  exerçoit  fa  puifTance.  En  effetj  voilà 
vraifemblablement  ce  que  fîgnihoit  ce  rr>ot 
<ians  un  fiecle  oii  la  terra,  étant  couverte  de 
forêts ,  les  hommes  avoient  à  fe  défendre  con- 
tre les  bctes  féroces.  Forcés  à  fe  réunir  contre 
CCS  ennemis  communs,  ils  ne  fongeoient  pas 
encore  à  dominer  les  uns  fur  les  autres;  &: 
s'ils  fuivoient  un  chef,  c'eft  qu'il  étoit  na- 
turel qu'ils  (q  laifTaffent  conduire  par  celui 
qu'ils  jugeoicnt  plus  habile.  Nous  ne  voyons 
donc  p.is  un  roi  dans  Nemrod ,  nous  n'y 
voyons  qu'an  chef  de  chaflTcurs  ;  &C  lorsqu'il 
bâtit  Babilone  ,  ce  n  eft  pas  qu'il  veuille  af- 
fuuer  fa  royauté  :  c'eft  cju'il  cherche  wn  afyle 
contre  les  animaux  qui  lui  font  la  guerre. 

Je  conviens  qu'étant  fouvent  à  la  tête  dts 
habitants  de  Sennaar,  il  a  pu  s'accoutumer  â 
en  être  le  chctj  qu'on  a  pu  s'accoutumer  i 
lui  obéir,  qu'il  aura  infenfiblement  acquis  de 
Tautoritc,  &  qu'on  ne  la  lui  aura  pas  même 
conteftée.  De  la  forte,  il  aura  eu  uae  forte  de 
domination,  fans  en  avoir  formé  le  projet, 
fans  que  les  autres  s'apperçùirent  qu'il  dominoit, 
&  peut-être  fans  qu'il  le  fut  lui-même.  £n  un 
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mot ,  il  ne  fe  fera  pas  regardé  comme  un  rm 
qui  commande  à  des  fujets  ,  mais  comme  im 
chef  qui  conduit  fcs  égaux. 

Il  ne  faut  pas  croire,  Monfeigneur,  que 
l'ambition  de  dominer  ait  été  la  première  paf- 
fion  des  hommes.  Leurs  vues,  quelque  am- 
bitieufes  qu'on  les  fuppofe  ,  fe  bornent  ou  s'é- 
lendent  luivfint  los  circonftances.  Lorfqie 
vous  étudierez  l'hiftoire  romaine,  vous  ver- 
rez un  temps  où  il  falloir  un  maître  à  la  ré- 
publique, où  il  étoit  facile  de  le  devenir. 
Se  où  perfonns  ne  penfoic  c^icore  a  l'être.  Je 
conjecture  donc  que  dans  les  circonftances  où. 
vivoit  Ncmrod  ,  toute  foti  ambition  fe  bor- 
noit  à  erre  reconnu  pour  le  plus  grand  chaf- 
feur  de  fon  temps.  Comme  alors  un  des  be- 
foins  les  plus  preGTants  étoit  de  détruire  les  ani- 
raaux  que  les  hommes  redoutoient;  celai  qui 
fe  diftinguoit  en  ce  genre,  étoit  alTuié  d'une 
grande confid^ration,  &  vraifemblablementles 
plus  ambitieux  ne  penfoient  qu'à  s'y  difliuguer. 
"TTr^tîT       Après   avoir  vu  comment  les  familles  ont 

La  popma-    ,    ,     r 

tioBaeteien-  etc  piiles  pat  ctreut  pour  des  nations,  exami- 
prerafèrs  fie-  "ous  fi  eilcs  Ont  pii  fe  multiplier  affez  promp- 
sîes.  te  ment ,  pour  former  de  bonne  heure  de  gran- 

des monarchies. 

Les  forets  j  dont  la  terre  fur  couverte  dans 
l'intervalle  du  déluge  à  la  difperfion  des  hom- 
jnes,  ont  »tc  fans  doute  un  obftacle  à  la  popu- 
lation. Elle  fe  fera  accrue  d'autant  plus  lente- 
mtnt,  qu'à  la  vus  des  travaux  que  l'agricuUis^ 


A-N    C  -I    E    N    N    E.  17 

re  cxigeoit ,  bien  des  familles  auront  prcfcré 
la  vie  paftorale.  C'efi:  en  eifet  ce  qui  eft  arri- 
ve :  Abraham  lui-même  croit  un  pafteur.  Or^ 
dans  l'état  où  nous  nous  repréfenrons  la  terre, 
les  troupeaux  ne  pouvoient  lubfiftcr  que  le  long 
des  rivières.  Le  reflre  étoit  d'une  foible  ref- 
fburce  pour  eux  :  c'étoient  des  bois ,  où  il  eût 
été  dangereux  de  s'engager.  La  vie  p.^ftorale 
rendoitdonc  inutile  une  grande  partie  dcs  ter- 
res :  &,  par  couféquent ,  elle  ralcntifloit  les 
progrès  de  la  population. 

Cependant  ,  quoiqn'au  temps  d'Abraham, 
il  y  eût  encore  des  peuples  pafteurs,  il  y  en 
svoit  aulli  qui, s'étant fixés  auparavant,  éroient 
cultivateurs ,  &  formoient  des  monarchies. 
Nous  avons  remarqué  qu'en  Egypte  les  rois 
€toient  déjà  puilïants:  mais  il  n'en  ctoit  pas  de 
même  en  Afîe  j  du  moins  à  en  juger  par  ceux 
dont  Moyfe  a  eu  occafion  de  parler. 

En  effet,  quelle  idée  fe  fait-on  de  la  puiflTan- 
ce  de  Codoilahomor ,  roi  des  Elamites,  & 
de  celle  de  fes  trois  alliés ,  lorfqu'on  voit 
qu'Abraham  n'a  befoin  que  de  trois  cents  dix- 
Jittit  hommes  pour  combattre  leurs  forces  ré- 
unies ,  &  qu'il  les  défait?  qu'étoit-ce  ewcore 
que  les  rois  de  la  Pentapole,  qui  portoientls 
joug  de  Codorlahomor?  nous  donnent -ils 
lieu  de  penfer  que  la  terre  de  Chanaan,  où 
ils  regnoient,  tût  un  pays  bien  peuplé?  Il  eu: 
vrai  qu'on  remarque  qu'il  y  avoir  alors  beau- 
i-ouj^  de  villes  dans  ceicc  province  :  mais  cçs 
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villes  étoient  peu  de  chofe  :  Moyfc  ©m  cîonne 
la  preuve  lui  -  même. 

On  peut  juger  de  la  popularion  par  la  con- 
fommation.  Leluxs,  à  la  vérité,  pourroic  d'après 
cette  règle  nous  faire  croire  qu'une  ville  eft 
plus  peuplée  qu'elle  ne  l'eft  en  effet:  mais 
certaine  ment  j  par  -  tout  où  il  y  a  peu  de 
confommarion ,  il  y  a  peu  d'habitants.  ïl  fe- 
ra donc  prouve  que  les  villes  de  la  Pàlefti- 
ne  étoient  peu  peuplées ,  fi  elles  confommoient 
peuj  &  il  fera  prouvé  qu'elles  confommoienE 
peu ,  Cl  elles  cultivoient  peu  de  terres. 

Aujourd'hui,  Monfeigneur,  un  homme  qui 
arriveroit  en  Italie  avec  de  grands  troupeaux  ^ 
auroit-il  la  liberté  de  les  conduire  où  il  vou- 
droit  ?  êc  les  habicanrs  des  villes  lui  pgrmet- 
troient  -  ils  de  confommer  le  produit  de  leurs 
champs,  s'ils  en  avoient  befoin  eux-mêmes 
pour  leur  propre  fubfiftance  ?  Cependant  Abra- 
ham ne  pouvant  fubiifter  dans  le  même  pays 
avec  Loth  ,  parce  qu'il  leur  falloir  à  l'un  &  à 
l'autre  de  grands  pâturages,  lui  dit:  f^ous 
voye^  devant  vous  toute  la  terre  :  retire'^  vous 
d'auprès  de  moi.  Si  vous  alle-^  à  gauche  „ 
firai  à  droite  :  &  fi  vous  choijijje'^  la  droite  j, 
je  prendrai  la  gauche. 

Ce  difcours  ne  prouve-t-il  pas  qu'il  y  avoit 
alors  quantité  de  terres  qui  n'étoient  à  perfon- 
nej  parce  que  perfonne  n'avoir  eu  befoin  de 
fe  les  approprier?  Si  les  habitants  n'en  avoient 
jeas  abandonné  la  plus  grande  partie  au  pre-^ 
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Qiiei?  occupant,  comment  Abraham  &:Lothau- 
î oient -ils  étc  les  maîtres  de  conduire  leurs 
xiombreux  troupeaux  à  droite  &  à  gauche?  Re- 
marquons encore  qu'il  eft  dit  qîi'ils  fe  nuifoient 
l'un  à  l'autre  j  &  qu'il  n'eft  pas  dit  qu'ils  nui- 
foient aux  villes.  Les  villes  ne  faifoient  donc 
pas  une  grande  confommationj  &  par  confé- 
«quenr,  elles  ne  renfermoicnt  pas  un  peuple 
«ombreux.  On  peut  même  conjecturer  qu'il 
en  étoit  des  autres  provinces  de  l'Afic,  com- 
me de  la  Palertiiie  :  car  cette  exprellion  ,  vous 
yoye:^  devant  vous  toute  la  terre ,  fait  afTez  en- 
tendre que  la  terre  étoit  aux  peuples  pafteurs 
plutôt  qu'aux  peuples  cultivateurs.  Mais  j'en 
ai  niTez  dit  pour  détruire  les  idées  taulTes  qu'on 
fe  fait  de  ces  pre*iiiers  temps. 


;^17  Mm  ^^ 


|0  H  ï  â  T  o  î  a  Ê 

CHAPITRE   V. 

Conjeciures  fur  les  peuples  Jauvages, 


faire  d'obrer-  J/^'  Q  u  S  âvons  VU  des  peuplcs  fixés  dans  les 
pi"j^^uy^g^5^  champs  qu'ils  cukivoiencj    &:  nous  en  avons 
vu  d'autres  qui ,   forcés  à  c'aanger  de  lieu  ,  cr* 
roient  avec  leurs  troupeaux  le  long  des  fleu-- 
ves.   Il  nous  refte  encore  à  obferver  les  hom- 
mes 3  qui ,   n'étant  ni  cultivateurs  ni  pafteurs  ^ 
vécurent  dès- lors  dans  les  forets  ,   &  perdirene 
tou^-à-fait  la  trace  des  ans.    Ces  fauvages  pa- 
roiffenr  avoir  été  les   pères  de  prefque  toutes 
les  nations;   &  ils  ont  toujours  laiiTé  quelque 
chofe  de  leurs  préjuges  Ô£  de  leurs  mœurs  aux 
générations  qui  fe  font  civilifées.    C'eft  une 
raifon  pour  les  obferver. 
^'nouî   ou-      ^^oi-^s  favez  ,    Monfeigneur  ,   que  nos    hé- 
rons juger  da  foins  font  les  feules  caufcsqui  développent  nos 
vaS^a/ïs  facultés;   &  vous  voyez,  par  confcquent ,  que 
beioius  qu'il  nous  noiis  ferous  une  idée  de  l'homme  fauva-* 
^^^'         S^  >    ^    ^°"^  confidérons  quels  font  i^s  bc- 

îbiilS. 

Effets  du  be-  La  noutriturc  eft  le  premier.  Or ,  l'homme 
foin  <itnour-f-.^^y^3.g  j^'g,q.  p^g  difficile  fur  le  chcwx  à:S  alî- 
«LLure      dans  °    t\       ^  ^      n  r  •         i    • 

ments.  il  n  ca  eit  preique  pas  qui  ne  iai  cou-». 
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Xflcimej  Se  c'eft  un  avantage  qu'il  a  fur  les  ihoujaiet»*» 
animaux,  qui  ne  peuveiu  fe  nounir  qu«  ^**"" 
ti'iine  feule  efpece  de  chofe.  Le  gibier ,  le 
pollfon,  les  fiLÙrs ,  les  végétaux  ,  tout  lui  eft 
propre.  Oij  plus  il  a  de  moyens  de  fubfiftcr, 
moins  le  befoin  de  nourriture  doit  exercer  fes 
facultés. 

11  ne  defîre  que  la  nourriture  Se  le  repos  : 
il  ne  craint  c]us  la  douleur  &  la  faim.  11  eft 
fans  curioiîté  :  rien  ne  l'cconne  :  il  n'obferve 
que  les  chofes  dont  il  peut  fe  nourrir  :  il  ne 
fent  pas  le  befoin  d'en  obferver  d'autres.  N'a- 
t-il  plus  faim  ?  11  doit  ou  il  végète:  il  n'a  plus 
befoin  de  penfer  ,  &  il  ne  penfe  plus.  11  ne 
porte  pas  la  vue  (w:  l'avenir:  il  eft  fans  pré- 
voyance. Le  fencimcnt  de  fon  exiftence  eft", 
en  quelque  forte,  borné  au  moment  prcfent: 
il  meurt  j  fans  avoir  eu  une  iJée  de  la  morr. 
Voilà  à  quoi  fe  réduifent  toutes  les  facultés 
qu'il  doit  à   ce  premier  befoin. 

Son   fécond  befoin  eft  de   le  garantir  des     ,^    "■  -" 
animaux  carnaciers  ,    dont  il  pouiroit  ctre  laproduiceniui 
}?roiej   Si  ce  befoin  développera  fur-cout  les  ^;ï^';|;^'^a;^ 
iacultcs  de  fon  corps.    Un  fauvage  fera  vite  à  animaux  cn; 
la  courfe,  agile  à  monter  fur  un  arbre  ,  adroit '^'^"'' 
a  jetter  une  pierre.    11  fera  toutes   ces   cho- 
ses mieux  que  nous,    parce  qu'il  en  fentplus 
le  befoin. 

Le  d-inger^  qui  le  menace  fouvanr  ^  Taccou- 
tumeâ  avoir  le  fommed  léger  j  la  vue  éten- 
due, i'ouie  Se  l'odoiac  d'une  grands  JineiTe. 
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Les  Hott®ntors  ont  la  vue  il  longoe,  qu'ils 
découvrent  des  vaifleaux  à  une  diîiancQ ,  où 
nous  lie  les  appercevons  qu'avec  des  imiécres. 
Se  ies  fauvages  de  rAaxcrique  fuivoienc  les  Ef- 
pagnols  à  la-  pifte. 

Accoutumé  dès  l'enfance  aux  iiitempéwes  dî 
l'air  3c  à  la  iigaeur  des  faifons,  exercé  à  la 
fâùgue  j  &  forcé  à  défendre  nud  &c  fans  ar- 
mes, fa  vie  èc.ia  proie  contre  les  bêtes  féro- 
ces 3  ou  à  leur  écliapper  à  la  courfe,  le  fauva- 
ge  doit  fe  faire  un  tempérament  robufte  ^ 
Ôi  prefque  inairérable.  Toutes  les  relations 
confirment  cette  conjecture.  Les  facultés  du 
.corps  font  donc  aulïi  fupéricures  dans  les  fau- 
vages ,  que  celles  de  l'ame  le  font  dans  les 
^  homn:ies  civilifés. 


Ehas  pro-      jjj^    troifieme   befom   pour   les   fauva-jcs  , 

duits    par    le  .  ^  ,     ,  ^       ' 

befoin  de  vi-  c  clt  de  vivrc  par  troupes.  L  auteur  ce  la  na- 
vie  en  trou-  ^^^^  ^'^  p^g  voulu  quc  les  lioinmes  vécuffent- 
abfoîumenr  féparés  :  il  les  a  liés  par  le  befoiii 
qu'ils  ont  les  uns  des  autres.  La  mère  eft  né- 
celTaire  à  l'enfant ,  6c  Tenfant  l'eft  lui-même 
à  la  mère.  La  longueur  de  l'enfance,  pendant 
laquelle  ce  befoin  fe  fait  fur-tout  fentir,  leur 
fait  une  habitude  de  vivre  enfeunblej  ôc  ils 
continuent  d'y  vivre ,  lorfque  ce  befoin  n'ell 
plus  le  même.  Si  les  petits  des  animaux  f@ 
réparent  bientôt  de  leur  mère ,  &c  la  mécon- 
noiiTent ,  c'eft  que  leur  cducasion  eft  courte  , 
&c  que  les  raeres  lèc  les  petits  font  de  bonne 

heure 
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heure  dans  le  cas  de  pouvoir  fe    pafTer    lc« 
uns  des  autres. 

Quand  mcme  les  hommes  ne  fcroient  pas 
relferics  par  ce  premier  lien,  qui  fu(ht  pour 
former  infenliblemenc  des  familles  ^  ils  fe 
raprocheroienr  encore,  fuivanr les  circonftan- 
ces  où  ils  fenriroient  qu'ils  peuvent  fe  donner 
des  fecours  mutuels.  Les  bêtes  féroces  ,  qui 
habitent  les  forets  comme  eux ,  doivent  les 
forcer  a  marcher   plufieurs  enfemble. 

Les  fauvages  vivent  donc  par  troupes  Ils 
n'ont  point  de  demeure  fixe  :  ils  vont  de 
contrée  en  contrée  :  ils  ne  s'arrêtent  dans  un 
lieUj  qu'autant  qu'il  leur  fournit  de  quoi  fub- 
fifter.  Us.fe  nourrilfent  de  fruits  \  ils  fe  nonr- 
riffent  de  leur  chaffe  ,  de  leur  pêche,  de 
tout  ce  qu'ils  trouvent  :  car  i  s  font  inca- 
pables de  faire  dans  une  failon  dQi  provi- 
{lons  pour  une  autre. 

Tous  ceux  qui  compofenr  une  troupe , 
font  unis  par  un  intérêt  commun^  &c  ilj 
ont  peu  de  diffenrions  entre  eux  ,  parce  qu'a- 
yant peu  de  befoins,  ils  ont  peu  d'intérêts 
contraires.  Il  n  en  efl:  pas  de  même  des  trou- 
pes. Elles  fe  ciifputenr  toutes  les  contrées 
où.  elles  fe  rencorurent:  toujoiu"S  armées  les 
unes  contre  les  antres,  elles  s'accoutument  mr 
plus  gran-jes  cruautés  :  elles  fe  font  un  p^MUE 
d'honneur  d'en  commettre  :  elles  fe  brivent 
uniquement  pour  fe  brjiver  :  &  les  haines, 
Tom.    F,  C 
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entretenues    par  des    guerres    continuelles, 
femblent  tendre  à  les    exterminer. 

Si  les  climats,  où  elles  errent,  fournif- 
fent  fans  efforts  à  leur  fubfiftancc  ,  elles  n'i-. 
magineronc  pas  de  chercher  dans  le  travail 
un  autre  genïe  de  vie:  elles  regarderont 
comme  fuperflus  les  befoins  des  nations  po- 
lieces ,  5c  elles  ne  comprendront  pas  com- 
ment on  peut  fe  les  faire.  Si  au  contraire 
il  leur  eft  difficile  de  fubfifter ,  alors  ,  forcées 
à  cultiver  là  terre ,  elles  fe  fixeront,  &corn- 
menceront  à  formçr  des  fociétcs  civiles  :  mais 
elles  conferveront  long-tetnps  leur  premieî 
cfprit  de  brigandage. 


Ancienne  >;$ 


CHAPITRE    VI. 

Conjidé rations  fur  Us  loix. 


E  ne  veux ,  Monfeisneur ,  vous  donner  pour  ,    , , 

le  moment   que    quelques    notions   pie  h  mi- dt  fondée  fut 
ïiaires  fur  une  marieie  que  je  me  propofe  de  ""'^  conTsn- 
traiter  plus  paiticuliérement ,  lorfque  la  con- 
noiiïance  d'une  partie'  de  Thiftoire  vous  aura 
prépare  à  l'étudier. 

Trop  foibles  pour  veiller  fcparément  à  leur 
confervation,  les  hommes  ont  été  forcés  par 
les  circonftances  à  fe  donner  mutuellement 
tles  fecours.  Pluneurs  ont  donc  confenti  à 
vivre  enfemble,  &  cet  accord  eftle  premier 
fondement  des  fociérés. 

La  fin  qu'ils  fe  propofent,  eft  que  leur  union 
foir  avantageufe  à  chacun  en  particulier  &  à 
Cous  enfemble^  c'eft  à  cette  condition  qu'ils 
s'uniirent.  Il  s'açrit  donc  pour  eux  de  concilier 
les  inrcrcts  différents,  &  de  les  faire  concourit 
à  un  feul  &  mcme  intérêt  général. 

Ils  avoient  tous  le  mcme  droit  à  une  liber- 
té illimitée  :  mais  avant  leur  union,  dépoiir-* 
vr.s  de  tout  fecours  ,  ils  éprouvèrent  que  C« 
tlroit,  que  cous  avoient  également,  nuifoic  éga** 
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lement  à  tons.  îls  fentirent  donc  ia  nécefîîtc 
d'abandonner  une  partie  de  leur  liberré,  pour 
obtenir  en  échange  ies  fecours  dont  ils  avoient 
beloin  :  ôc  la  fociété  [ut  formée ,  lorfqne  d'un 
côté,  chacun  d'eux  fe  fut  engagé  à  ne  rien  fai- 
re qui  pût  être  contraire  au  bien  de  tous,  5c 
que  de  l'autre,  tous  fe  furent  engagés  à  proté- 
ger enfemble  chacun  d'eux. 
"  Gerce  cou-  "^^  "^  veux  pas  dite ,  Monfeigneur ,  qu'ils 
ventioacftca-  ne  fc  font  réuuis  qu'après  s'être  bien  expliqués 
fur  les  conditions  de  leur  union.  Ils  n'ont  pas 
été  dans  la  nécefficé  de  faire  les  raifonnemesits 
que  je  fuppofermais  les  circonftances ,  qui  les 
ont  conduits,  ont  j  pour  ainii  dire  ,  raifonnc 
pour  eux.  Les  obflacles  qu'ils  trouvoient  X 
leur  confervation ,  lorfcju'iis  étoient  icparés  , 
fuiîisoient  feuls  pour  les  réunir.  Une  fois  réu- 
îiis,  ils  ont  fenti  la  néceifitc  d'agir  de  concert  : 
aelifant  de  concert,  ils  ont  tous  concouru  au 
bien  de  tous  ,  Se  dès^  lors,  chacun  d'eux  a  limité 
fa  liberté,  ou  plutôt,  aucun  n'a  eu  le  temps  d^i- 
jinaginer  qu'il  avoit  droit  à  une  liberté  illi- 
mitée. 

Ainfi  ,  foit  qu'ils  s'expliquent,  foit  qu'ils  ne 
s'expliquent  pas  ,  la  focicté  eft  toujours  fondé© 
fur  leur  confentement  j  ôc  ce  confcntement  eft 
donnéj  puifqu'ils continuent  de  vivre  enfemble. 
11  faut  feulement  remarquer  que  les  conditions^ 
au  lieu  d'être  expreifes,  ne  ibnt  que  tacites. 
Loix  natu-  Si  dcs  ciiconftances  ont  commencé  leur  uni* 
r»iies.  ^p  ^  d'autres  ciiconftances  font  pcu-à-peu  dé* 
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couvrir  les  moyens  d*  la  reiidic  tous  les  jours 
plus  avantAgeuie.  Les  ufages  ,  qui  paroilîeiu 
les  plus  propres  à  cet  effet ,  s'introduifcnt:  ils 
font  reçus  par  un  nouveau confentcment  tacite^ 
&  ce  font  des  conventions ,  qui  ont  la  mcme 
force  que  fi  elles  croient  exprelTes. 

Les  conditions ,  que  ces  conventions  ren- 
ferment, font  les  premières  loix  des  fociétés. 
On  les  peut  nommer  loix  naturelles  [*)  j  parce 
que  l'homme  n'a  pas  hefoin  de  méditer  pour 
les  découvrir.  Tout  lui  apprend  qu'il  ne  doit 
pas  nuire ,  s'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  nulle  \  Se 
qu'il  doit  fecourir,  s'il  veut  être  lecouru,  L'ex- 
périence fufht  pour  lui  enfeigner  ces  maximes, 
&  elle  les  lui  confirme  tous  les  jours. 

Vous  jugez  cependant  que  de  pareilles  loix  Loixpoiii-i 
ne  font  en  général  ni  aflez  claires,  ni  alTez  pré-  ""* 
cifes  pour  allurer  la  rranquilliré.  Des  ufages 
font  expofés  à  erre  combattus  par  ceux  qui  ont 
intérêt  à  les  combattre  Ils  peuvent  devenir 
tout-à-fait  arbitraires,  &  pour  peu  qu'ils  le 
foient ,  il  en  naîtra  des  défordies.  On  fentit 
donc  la  nèceflité  d'établir  la  fociété  fur  des 
conditions  exprelîes  ,  confirmées  par  un  con- 
fentementfolemnel ,  &  ces  conditions  font  ce 
qu'on  nomme  loix  po^ficivcs. 

Les  loix  naturelles  fuftifent  auxfauvages.  A  ZibTcïvîks! 


(■*)  Je    diiaî  aillems  avec  plus  de  précifîan  ce  qu'on  doit 
•nteudic  pat  loix  nauircUei.j 
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la  rigueur,  elles  peuvent  fuffire  encore  aux  peup« 
hs  padeuis:  mais  il  tant  aux  peuples  cultiva- 
teuis  des  loix  pofuives  d'autant  plus  claires  fi2 
«i'autnnr  plus  piécifcs ,  cjue  les  befoins ,  tjui 
{c  multiplient,  multiplient  .lulli  les  intcicts con- 
traires. S'ils  continuoient  dans  tous  les  temps, 
ïi  fe  conduire  unit]uement  d'apics  des  ufages» 
ils  tombeioicnt  continuellement  dans  des  con- 
tradictions ,  ils  feroicnt  expofcs  à  des  abus  de 
toute  cfpecc ,  &c  les  coutumes ,  qu'ils  pren- 
droient  pour  des  loix;,  auroriferoient  les  injufti- 
ces  les  plus  criantes.  Vous  en  venez  plus  d'un 
exemple  en  étudiant  l'iiilloire. 

On  nomme  loix  civiles  les  loix  pofitives  qup 
fc  font  les  peuples  cultivateurs^  commconnom- 
ma  fûciétcs civiles^  les  focictcs  que  lormcntces, 
peuples.  Or,  (i  vous  confidcrez  ces  focictcs  daiTS 
leurs  profères,  vous  comprendrez  que  les  loix  ci- 
viles doivent  s'y  multiplier  à  mefure  que  dç 
îliouveaux  arts  font  naître  de  nouveaux  befoins. 

Il  y  a  plulieurs  arts  qui  font  d'une  abfolue 
nccellitc  aux  peuples  cultivateurs.  Il  faut  qu'ds 


inventent  les  inftrumcnts  propres  au  labourage, 
qu'ils  apprennent  à  travadler  les  métaux,  qu'ils 
dàrerminenc    les  faifons ,  &    cju'ils   batiireni; 


des  villes. 

Ces  arcs  précèdent  les  progrès  de  l'agricul- 
îure  ,  comme  la  caufe  précède  ^on  effet  \  5c  X 
l'agriculture  perfedionnée,  fuccèdent  d'autre^ 
?irts,  cornme  les  effets  lucccdentà  leur  caufe, 
ï-ç  cpmmerçe,  qui  commence,  apporte  4(2S  i\^ 
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•heffcs:  d'un  jour  à  l'autre,  il  devient  plus  flo- 
ridaiu,  &c  les  richefTescroiflent  d'un  jour  à  l'au- 
tre. On  ne  fait  plus  fe  IxMner  aux  chofts  ab- 
folumenc  ncccfTaircii:  on  fe  fait  des  befoins  fu- 
peiflus  :  les  arts  dî  luxe  fe  multiplient  ;  i<i  les 
anciennes  loix  ne  peuvent  plus  fufiire.  lien  fnut 
de  nouvelles,  parce  que  de  nouveaux  intc- 
rcts  divifent  les  citoyens. 

11  n'eft  pas  nccefTiire  que  j'entre  à  ce  fu- 
jet  dans  de  plus  grands  détails.  Il  me  (uffit  de 
vous  donncF  pour  le  moment  des  notions  que 
je  crois  picliminaircs  à  l'étude  de  l'hinoire. 
En  obfervant  les  peuples,  vous  verrez  naitve 
Us  loix,  vous  verrez  les  gouvernements  fe  for-_ 
mer,  ôc  vous  achèverez  de  vous  infttuire. 


C4 
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CHAPITRE  VII. 

Conjecîurcs  fur  les  premiers  gouverne- 
ments. 


^^_^_^^__  S2e.ti  continuant  d'obferver  le  caractère  géné- 

Lfscoajtc-  rai  de  l'efpric   humain ,     &:    les    ciraonftan- 

tures  fur  les  ^^^  ^^^  ^qs  hommcs  fc  font  tiouvés  pendant  la 

pretnicrs  gou-  ,  r  •         i 

vernements ,  Icconde  pcriode  ,    nous  pouvons  mue  des con- 
?r\''n/w  iedui-es  afifez    vraifembkbles  fur    la  manieie 

les ,  oQC  leur  ' 

uuUté.  dont  les  premières  fociécés  civiles  fe  font  gou- 

vernées. Si  nous  nous  trompons  ,  nous  aurons 
au  moins  l'avantage  d'avoir  étudié  le  gouver- 
nement dans  ia  forme  la  plus  lunple  ;  &  cette 
étude  vous  préparant  à  le  fuivre  dans  toutes 
les  formes  qu'il  pourra  prendre,  vous  donnera 
plus  de  facilité  pour  vous  faire  une  idée  exaâ;e 
des  gouvernements  conipliqnés. 

Dans  les  commencements  ,  il  n'y  avoit  en- 

'^''':: — ''^"~  core  ni  rois,  ni  nations:  il  n'y  avoit  que  des 

Le  premier  '  .  ■'         ^  ^ 

gouverne-     famiUes  dont  le  père  étoit  le  chef. 

mène  ^  ks      g;  ^^^^  j^  fuite  ,  plufieurs  familles  fe  font 

aae.  leunies  ,   c  elt  que  dans  les  commencements 

elles  fe  feront  trouvées  trop  foibles  contre  les 

bêtes  férocês,  ou  contre  d'autres  familles  ennÇ' 

rmes. 
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Le  motif  de  cette  réunion  les  aura  donc 
foicces  à  marcher  fous  un  chef  j  elles  auront 
choi/i  celui  qu'elles  jugeoient  plus  propre  à 
les  conduire. 

Le  c;ouveinement  d'un  feul  eft  donc  celui 
que  rufage  aura  introduit  le  premier  j  &:  ce 
gouvcrntiment  fe  fera  confervé  ,  tant  que  les 
familles  réunies  auront  eu  à  fe  défendre  con- 
tre des  ennemis  communs.  Etabli  fans  violen- 
ce ,  Tufade  le  conîacre  :  on  sV  accoutume  :  on 
n'imagine  p.is  qu'il  puiHTe  y  enavoir  d'autres. 

Les  peuples  ne  pouvoicnt  pas  encore  pen- 
fer  à  tormer  àes  républiques  pour  le  gouver- 
ner eux-mêmes.  Il  talloit  que  l'abus  du  poii' 
voir  monarchique  amenât  cette  révolution.  Il 
étoit  même  naturel  qu'on  changeât  de  maître, 
plutôt  que  de  gouvernement,  parce  qu'on 
croit  prévenu  pour  la  monarchie,  à  laquelle  on 
ctoit  accoutume. 

Le  monarque  ctoit  général ,   légiflateur    6c    puiiTanccU* 
juge.  Cependant ,  quelque  abfolue  que  paroif-  mitée  damo- 
fe  fa  puillance  ,   elle  Ji'étoit  pas  illimitée  :  les  "^'l^'" 
ufages   y    mettoient  des  bornes.  S  il    y  avoir 
^es  coutumes  qui  lui  étoicnt  favorables,  il  y 
en   avoit  qui  lui  croient  connaires,  &   qu'il 
n'auroit   pu  mcpiifer  fans  danger.   11  trouvoit 
même  ,  en  quelque  force,  dans  les  familles  au- 
tant de  fouverains  eue  de  chefs  :    car  il  n'eft 
pns  à  préfumer  que  la  fociérc,  en  fe  formant, 
ait  exigé  des  pères  qu'ils  renonçaflcnr  à   l'au- 
torité que  rufageltui  donnoit  fur  leurs  entants3 
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&  qui  étoit  telle ,  qu'ils  avoient  fur  eux  drçit- 
<de  vie  SiC  de  mort. 

Le  roi,  quoique  chef  de  tout  le  peuple, 
avoir  donc  à  ménager  d'autres  chefs ,  qui  fe 
faifoient  redouter.  Ce  n'eft  pas  l'amour  de  la 
libercé,  c'eft  l'ambition  ou  l'inquiétude  des  di^ 
fcrent5  partis,  qui  occalîonnoit  des  révolutions» 
"Un  chef  détrôné  étoit  remplacé  par  un  autre; 
&  le  gouvernement  républicain  ne  po'.ivoic 
pas  s'élever  fur  les  ruines  du  gouvernement 
monnrchique.  L'Afie  n'a  jamais  produit  de 
peuples  libres. 

La  puiffance  des  monarques  étoit  d'autant 
plus  limitée  ,  que  leuis  états  avoient  alor^  peu 
d'étendue  Une  ville  avec  fon  territoire,  for- 
moit  un  royaume.  Sous  les  yeux  de  tous  fes 
fujets ,  qui  au  befoin  étoient  autant  de  foldats, 
le  roi  n'en  avoitpas  une  partie  à  fa  folde,  pour 
gouverner  l'autre  arbitrairement;  5cilfe  voyoic 
cxpofc  à  un  foulévement  général ,  s'il  abufoit 
de  fon  autorité.  Ses  fondions  étoient  de  rendre 
la  juHice  ,  de  marcher  à  la  thiç;  du  peuple  : 
il  n'étoit  légiflateur,  qu'autant  que  fes  loix 
étoient  agréables  ;  èc  il  paroiifoit  moins  les 
faire  que  les  propofer. 

En  effet,  il  y  a  lieu  de  penferque  les  chefs  de 
famille  étoient  au  moins.confultés  dans  toutes 
les  occaiions  importantes.  Ils  étoient  trop  puif- 
fants  pour  qu'on  négligeât  toujours  de  prendre 
leurs  avis.  L'ufagc  de  ne  rien  entreprendre  d^ 
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•onfidcrable  fans  leur  aveu  ,  fera  donc  devenu 
une  loi. 

Pour  avoir  plus  de  poids  dans  le  confeil  du 
prince,  il  fera  fans  doute  arrive  qu'ils  auronc 
conduit  avec  eux  ceuxde  leurs  enfants  quiccni-» 
jiienc^oient  à  fe  faire  quelque  réputation.  Dans 
la  fuite,  ils  fe  feront  mcme  f^itfuivre  de  toi;te 
leur  famille  ;  &  alors  l'ufage  aura  donné  à  tout 
le  peuple  alfemblc  quelque  parc  dans  le  gou' 
vçrnement. 

Les  premières  monarchies  feront  reftées  LeT^prël 
long-temps  dans  1  ctat  de  foiblefle,oii  nous  nous  nikrc*  mo- 
les reprclcntons  j  parce  qu'on. a  été  long-temps  ^^[^^.^"ong- 
avant  de  penfer  à  faire  des  conquêtes.    Les  "mps    daas 

/      .      *  r  •»  1  r  1  l'-'^'f  ctat    do 

rois  croient  trop  roiblcs  pour  lormer  de  gran-  to.bidrc, 
dus  cntreprifes^  &;s'ilsen  avoient  formé,  leurs 
fujets  feroient  difficilement  entrés  dans  leurs 
vues  :  ils  avoient  d'autres  bofoins.  Le  grand 
nombre  de  fouverains ,  que  les  Ifraélites  trou- 
vèrent dans  la  Paleftine,  prouve  que  les  cir- 
conrtances  n'avoient  pas  encore  été  favorables 
à  ragrandiflTement  des  monarchies. 

D'ailleurs,  toute  l'hiftoire  vous  convaincra 
qu'en  général  les  hommes  n'nnagincnt  de  fair« 
une  chofc  ,  que  lorfqu'ils  en  ont  déjà  vu  des 
exemples  j  6c  que  par  conféquent  il  faut ,  pour 
qu'on  projette  de  la  faire,  qu'elle  ait  déjà  été 
laite  fans  avoir  été  projettée-  On  n'aura  donc 
ambitionné  d'être  conquérant^  que  lorfqa'ou 
jtura  va  des  conquérants ,  qui  l'étoient  i^i^n^ 
avoir  penfç  i  fctre, 
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tllesnepou-      L^j  premières    monarchies  étoient  même 

Toieîic  pas  s  a-  r'         '  r  ^  -ri 

graadir  par  trop  Icparces  poui"  lormer  dss  entrepnles  les 
des  coïKjuê-  QJJÇ5  |yp  jgg  antres.  Il  eft  vraifemblable  que 
les  différenrs  peuples ,  qui  s'étoient  fixés,  a- 
voient  laifTé  entre  eux  des  montagnes  &  des 
forêts  j  parce  qu'ils  auront  choifi  pour  s^éca- 
blir  les  lieux  les  plus  faciles  à  cultiver.  Le 
difcours  d'Abraham  à  Lot  y  vous  voye-^  devant 
vous  toute  la  terre  ,  paroît  prouver  que  les  vil- 
les étoient  en  géncial  foLt  éloignées  les  unes 
des  autres,  &  qu'elles  abandonnoient  aux  peu- 
ples pafteurs  la  plus  grande  partie  des  terres. 
Il  eft  vrai  que  nous  voyons  une  efpece  de 
conquérant  dans  Codorlahomor ,  &c  c'eft  le 
plus  ancien  dont  il  foit  parlé.  Mais  il  a  vécu 
fur  la  fin  de  la  période  que  nous  obfervoiis,  & 
d'ailleurs  fou  expédition  dans  la  Paleftine ,  eft 
une  preuve  des  grands  intervalles  que  les  mo- 
narchies lailToient  entre  elles.  Elam  ,  dont  il 
ctoit  roi ,  eft  la  Perfe  même.  Or,  fî  toutes  les 
contrées ,  qui  féparoient  la  Perfe  de  la  Palefti- 
ne, avoient  été  occupées  par  des  peuples  culti- 
vateurs, il  auroit  eu  bien  des  conquêtes  à  faire 
pour  porter  la  euerre  aux  rois  de  la  Pentapole-. 
•      ■  •  Les  peuples  cultivateurs  étoient  donc  peu 

Lespeupies  ^  .  ^      ,,'-  /  ti      >         '      •  J 

pafteurs  mu  laits  pout  ctre  conqucrauts.  Il  n  en  etoit  pas  de 
les  premiers  jj^^fj^g  ^^^  pcuples  pafteuts.  Ne  pouvaut  fubfi- 

impole      des   -  ,  •■        '^  >  ■  i         i  •  n 

«ribucs.  fterqu  autant  qu  ils  changeoient  concinueiie- 
ment  de  lieu  ,  ils  faifoient  fouvent  fans  dou- 
te des  incurfions  dans  les  pays  cultivés.  S'ils 
ne  pouvojent  pas  s^n  rendre  maîtres  ^  ils  pou^^ 
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voient  au  moins  les  pillei",  &  diiis  les  corn-      "        ' 
menceinems,  ils  n'avoienc  pas  d'aune  objet. 

Après  plalieui's  giiciies  de  cette  eip*ce,  les 
focictcs  civiles  ayant  éprouve  qu'çll-s  ne  pou- 
voient  pas  défendre  leur  récoke  contic  des 
jrriîptioui  fubites  ,  confentirent  à  payer  un  tri- 
but pour  n'circ  plus  expofées  au  pillage  j  ôc 
de  la  forte,  le  chel  d'un  peuple  paftcur  put  ft  voir 
des  rois  tiibiuaires  dans  routes  les  provinces 
qu'il  parcouroit ,  <k  par  confcquent  dans,  des 
lieux  fort  éloignés  l-es  uns  des  autres. 

Ces  tributs  dévoient  naturellement  Ce  mul- 
tiplier. Ce  fut  alTez  d'en  p.-'ver  à  un  chef, 
pour  erre  forcé  d'en  payer  à  plufieuis.  Les  (o- 
ciétés  civiles  fe  trouvèrent  donc  hors  d'état 
de  fatisfaire  à  tous  leurs  engagements  j  &  les 
guerres,  qu'elles  avoient  cru  éviter,  lecom- 
mencerent  plus  vivement  que  jamais. 

Voilà  le  temps  où  commencent  les  conque-  iis  ont  l^i 
tes.  Un  peuple  cultivateur  eft  vaincu  j  il  eft  pifTiei-scoa, 
extermine,  ou  réduit  en  elclavage  ;  &  les  vam- 
queurs  s'établiflent  dans  le  pays  qu'ils  ont  con- 
quis. 11  fe  pourroit  que  Codorlahomor  fut  le 
chef  d'une  troupe  errante,  qui  venoit  de  fe 
fixer.  Si  de  tous  temps  il  eût  été  établi  dans  la 
Perfe  ,  il  fcroit  difficile  de  comprendre  c]u'il 
eût  eu  des  rois  triburaires  dans  la  Paleftine. 

Je  conjedirure  donc  que  les  peuples  palpeurs 
ont  été  les  premiers  conquérants.  Tels  en  effet 
paroiiïent  avou'  éré  les  peuples,  qui  ont  con- 
quis une  partie  dô  l'E^ypirt^  daiis  le  cours  de 


iln'écoicpas 
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cette  période.  Mais  ces  conquérants ,  une  ^ols 
fixés  ,  Te  contentoient  d'étandre  leur  domina- 
tion far  les  peuples  voifins.  Ils  n'imaginoieiu 
pas  de  traverfer  de  vaftes  déferts  pour  fubju* 
guer  des  nations  éloignées  :  ou  fi  ,  comme  Co- 
doilahomor ,  ils  voulurent  en  exiger  le  tribut 
qu'ils  leur  avoient  autrefois  impofé,  ils  éprou- 
vèrent àts  obftaclcs ,  qui  durent  les  dégoûtet 
de  pareilles  entreprifeSb 

Il  n'étoitpas  même  facile  dans  ces  temps,  de 


faciiedecon!conferver  fous  fa  domination  les  peuples  voi 
iemr    des  fj^-jg     qu'on  avoit   fubiu2;ués.   Toujours  prêts 

«enquêtes.        ,    /-        ^  .  i     •  i         =  /      •        *■ 

a  fecouer  un  |oug ,  auquel  ils  n  etoient  pas 
accoutumes  ,  ils  n  atcendoient  que  le  moment- 
de  pouvoir  s'y  fouftraire:  êc  on  ne  pouvoit 
|)as  les  aiFujérir ,  comme  on  les  pouvoit  vain- 
cre. Il  auroit  fallu  avoir  toujours  fur  pied 
des  troupes  foudoyées  :  il  auroit  fallu  élever 
des  places  fortes  :  ôc  au  défaut  de  ces  moyens* 
i!  auroit  fallu  une  politique  bien  adroite,  &:  bieiî 
fupérieure  à  des  temps  où  l'art  de  gouverner 
étoit  tout- à- fait  ignoré-  Les  grandes  monar- 
chies font  l'ouvrage  de  plulieurs  fiecles. 

'  cJn  "fjifo;,.  Dans  l'impuilfance  de  i*etcnir  les  peuples 
la  guerre  fous  le  joug  ,  il  dcvoit  arriver ,  &  il  arriva  crj 
pouîcxtennï  cHet^que  les  conquérants  les  plus  ambitieux  ns 
ncr,  plutôt ,  portèrent  leurs  armes  au  loin  que  dans  la  vue 
^ucpourcon-  ^^^  ^-^^j.  ^  ^^  j^truire.  Ils  dévaftoienttout  fut 
leur  pafTage:  ils  extcrminoient  les  nations:  ils 
fie  kilToient  k  vie  quê  pour  donner  àçs  fêréj 
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Zc  fans  avoir  recule  leurs  fiontieres ,  ils  reve- 
noient  avec  du  burin  ôc  des  efclavet. 

Vous  voyez,  Monfeigneur,  que  les  premio- 
tts  monarcliics  font  bien  éloignées  de  cecte 
grandeur  qui  éblouit  ajourd'hui  les  peuples,  5c 
qui  maiheureufsttienc  éblouie  audi  Ie&  monak» 
ques. 
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CHAPITRE   VIII. 

Conjecturai  fur  le  culte  religieux  des 
anciens  peuples. 


Ancirnnetc  -8-fH    ClllcC    d'iin    fcLll    DlCU,  CrcatCUr  dc  tOUtCJ 

ilel'iaolâtric,  j;.l-jofes  ,  fe   coiiferva   tant  que    les  enfimrs  de 
Nûé  fe  foLivinrent  de  l'archo  qui  les  avoit  fau- 
ves. Mais  clans  la  dirpeiTion  la  religion  s'alté- 
ra ,  &:bientôc  après,  elle  fut:  tout-à-fait  défigu- 
rée. Il  faut  que  le  polythcifme   ait  été  bien 
prompt  &   bien  rapide  ,   puifque   les  ancêtres 
d'Abraham  ado roient  les  idoles,  &  que  lestra^ 
dirions  profanes  les  plus  anàennes  nous  rçpré- 
fenrenttous  les  peuples  plongés  dans  l'idolâtrie. 
Nous  allons,  Monfeipneur ,    obxervcr  les 
hommes  dans  cet  état  où  ils  ont  oublié  le  Dieu 
qui  les  a  faits.  Plus  vous  icfiéchiiez  furies  er- 
reurs où  ils  tombent,  lorfqu'il  lesabandonne  ; 
plus  vous  fennrez  ce  qu'ils  lui  doivent,  lorf- 
qu'il les  éclaire.  C'en  elt  affez  pour  vous  faire 
comprendre  l'importance  de  cette  recherche. 
■    L'home      L'homme  femble  chercher  la  divinité  dans 
croit  voir  la  toutes  Ics  chofcs  quï  l'avertiffcnt  de  fa  dépen- 
ivuute     ai  ^^^j^^ç^  g^  |j  |-^  y^g^  couverte  d'un  nuage,  ne 

perce 
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perce  pas  Jufqu'au  vna  Dieu,  il  s'arrête  fur  ce  '^'^'^'  ^^^  *'^" 
qu'il  voie,  (k  il  prend  pour  aiuaiit    de  dieux  dcp'cnd. 
tous   les  objets  dont  il  dépend. 

Le  loleil,   fans  doute,  a  ctc  la  première  di-  ;      ;;        " 

;     ,  •  •  I    1 A  c-        I  •         ~  ■  alticj  ont 

vmire  des  nations  idolaties     Ses  bientaits  pa-  écé  les   crc 
roilToient  exiger  un  culte  ,  &c  ce  culte  remonte  niérs'Ls  nT 
à  la  plus  haute  antiquité.    On  voit  les  peuples  :ions    idoii- 
chercher  dans  le  feu  un  fymbole  propre  à  leur  "**' 
rendre  cette  divinité  toujours  préfente  ,  confec- 
ver  ce  feu  avec  fuperftition  ^   &  l'adorer. 

Du  culte  du  foleil,  on  parfa  au  culte  de  la 
luncj  des  aftres,  des  cieux,  de  la  terre ,  de 
fes  parties,  de  la  nature  entière;  en  un  mot, 
le  culte  ne  fe  dirigea  que  fur  des  objets  fcn- 
fibles,  parce  que  ce  font  là,  les  objets  que 
les  hommes  retrardoient  avec  crainte  ou  avec 
amoiu- ,  de  qu'ils  ne  portoient  pas  leurs  regards 
au  delà.  

L'aftronomie  a  été  une  des  premières  étu-      comment 
des  des  peuples  cultivateurs.    Le  befoin  fit  fai-  ^  Foiyc^'^''- 

,  '^       ^  ,  ,  .  ,  me  devint  un 

re  les  premières  découvertes:  la  cunonte  en  fyiicmc  «f«- 
fit  faire  de  nouvelles  :  Se  on  crut  bicntôr  con-  """•' 
noître  parfaitement  les  cieux.  Alors  on  fit  un 
mélange  des  obier  varions  aftronomiqucs  Se  des 
dieux  qui  croient  adorés:  les  ventés  &  les; 
menfonges  fe  confondu-enc  :  Se  le  polythéifme 
parut  une  fcience  raifonnéc. 

Les  Egyptiens  &c  les  Aflyriens  ,  qui  ont  les 
premiers  cultivé  l'aftionomie,  ont  auiîi  les  pre- 
miers donné   nailfance  aux  fyftèmes  d'erreurs 
que  les  idolâtres  ont  adoptes.  Ces  peuples,  de 
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tous  temps  peu  capables  d'apprécier  les  exptefi^ 
fions  dont  ils  fe  fervoient,   ont  toujours  aime, 
les  hyperboles  &  les  allégories  j  &c  ce  goût  en-, 
treceiui  Se  angmenré  par  l'iifage  de  Técrirure 
hiéroglyphique,  a  été  la  lonrce  d'une  mulrirude 
d'oj:>inions  abfurcle's.  Les  allégories  ,  employées 
dans  les  hiéroç?ivphes,  palTanc  ams  \c  laiioragf, 
perdirent  infenubiement  leur  fens  figuré  :  o-u 
s'accoutuma  pcu-à-peu  à  les  prendre  iiîtérale- 
inent  ;  &  elles  furent  une  occadon  de  perfoa^ 
riifier  la  nature,  fes  différentes  parties,  touç 
jufqq'âux  êtres  moraux.  On  donnai  chacuiie 
de  ces  chofeSjdilïérenrs  caradères  ;  on  les  lit  agir,  ■ 
ôc  on  crut  e^ipliquer  l'origine,  la  formation  iSc 
l'ordre  de  l'univers.    Un  fyilêffie  de  cormo- 
gpnie,    déjà  fort   abfurde  par  lui-même,    le' 
devint  tous  les  jours  davantage  par  los  nou- 
velles allégories  dont  on  renveloppoit,  Sufcep- 
tible  de   mille  interprétations  différentes  ,  il 
prit  avecle  temps  toutes  les  formes  que  Tim.a-  . 
gination  vmilot  lui  donner  j   &  c'eft  alors  que 
tout  devint  dieu,  le  chaos,  le  jour,  la  nuit, 
lefommeiî,  les  fonges  ,  les  paffions,  les  ver- 
tus, les  vices,  en  un  mot,    tout  ce  qui  pou- 
voit   être    regardé   comme    objet  de   crainte . 
ou  d'amour. 
Culte  rcadti      C'eft  à  ce  goûc  pour  les  allégories,  qu'il 
aïix amraaux.  faut  attribuer  Torigine  du  culte  rendu  aux  ani- 
maux. Sans  doute  les  animaux  ne  furent  d'a- 
bord employés  dans  l'écriture  hiéroglyphique, 
que  cemmê  des  fîgnes  propres  à  faire  connoîjre 
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ïcs  différents  caradères  des  dieux  i  maïs  vous 
comprenez  que  c'en  fur  afTez  pour  confondre 
dans  la  fuite  le  fymbole  avec  la  divinité.  Ort 
crut  qu'un  dieu  avoit  pris  la  figure  d'un  animal, 
iparce  que  cet  animal  avoit  été  choifî  pour  le 
"cara6lérifer.  Ce  merveilleux  plut  :  ces  méta- 
morphofes  parurent  naturelles  y  &  on  en  ima- 
gina uniquement  pour  le  plaifir  d'en  imaginer. 
Je  conjeârure  que  l'opinion  de  la  métempfycofe  '^ 

eft  également  née  de  quelques  allégories ,  qui 
ont  donné  lieu  de  penfer  que  le  même  homme 
avoit  palfé  par  plusieurs  métamorphofes. 

Toutes    ces  abfurdités  n'appartiennent    pas  "T^ — '^ 
fans  doute  aux  temps  antérieurs  à  la  vocation  aux  hoamicib 
d'Abraham  :    mais  j'anticipe  pour  n'y  plus  re- 
venir. Il  nous  refte  à  parler  du  culte  rendu  aux 
hommes.  Voyons  comment  il  a  pu  s'introduire. 

Auffitôt  que  les  hommes  ortt  eu  des  chefs, 
ils  ont  fu  leur  donner  des  démonftrations  de 
leur  crainte  ,  de  leur  reconnoifTance  ,  de  leur 
amour  &  de  leur  refpeâ:.  Mais  on  ne  peut 
pas  dire  quauifitot  qu'ils  ont  connu  des 
dieux ,  ils  ont  fu  les  hongrer  :  on  ne  peuC 
pas  même  dire  qu'ils  fe  font  fait  des  dieur, 
aulîirôt  qu'ils  fe  font  fait  des  chefs.  Les  hom* 
iiiages  rendus  aux  chefs  ,  font  donc  antc-' 
irieurs  au  cuire  renihi  aux  dieux. 

La  première  fois  qUe  les  peuples  ont  voulit 
étabUr  un  culte,  c'eft  à-dire  ,  la  première  fois 
qu'ils  ont  voulu  donner  i  la  divinité  des  mar-* 
<jues  extérieures  de  iefped  &  d'amour,   ib 
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n'onc  donc  pu  faire  autre  chofe ,  que  de  fe  fer- 
vir  des  clémonftranons  dont  ils  fe  fervojent  déjà 
pour  lémoigner  ces  fenciments  à  leurs  chefs:  &c 
p?.r  conféquent,  les  hommages,  qu'ils  rendoienc 
à  leurs  chefs ,  iis|les  onc  rendus  aux  dieux. 

On  croit  que  dès  les  commencements  des 
iociété^,  on  a  imagiiaé  de  mettre  parmi  les 
dieux,  les  citoyens  qui  avoient  rendu  de  grands 
fervices;  ôc  on  accufe  les  hommes  qui  ont  été 
adorés  les  premiers ,  d'avoir  voulu  ufui  per  les 
honneurs  divins.  On  fuppofe  que  dans  tous  les 
temps,  on  a  fu,  comme  aujour  i'hui,  diftinguer 
entre  les  démonftrations  d'amour  &  de  refpedt 
qu'on  doit  à  la  divinité  ,  ôc  les  démonftcations 
d'amour  &  de  reTpecl:  qu'on  rend  aux  grands 
de  la  terre:  &:  on  juge  en  conféquence  que  c'eft 
par  dépravation  qu'on  a  confondu  ces  chofes. 

Il  me  fcmbie  néanmoins  que  cette  erreur  eft 
dans  fon  origine ,  une  mépiife  ,  plutôt  qu'une 
profanation  j  & ,  je  conjedure  qu'il  en  eft  des 
apothéofes  comme  des  conquêtes  .  on  n'en  a 
fait  avec  deiTein ,  qu'après  qu'on  en  a  €u  fait 
fans  avoir  eu  deflTein  d'en  faire. 

En  effet,  b  culte  rendu  à  la  divinité ,"  ayant 
ère  imaginé  d'après  les  hommages  rendus  aux 
chefs  ,  on  ne  pou  voit  parler  d'un  roi ,  dont  la 
mémoire  ctoit  chère,  que  comme  on  auroic 
parlé  d'un  dieu.  Les  marques  d^amour ,  de 
lefpeâ; ,  de  recomioillance ,  les  titres ,  les 
noms ,  tout  étoit  commun.  Par- là  ,  tout  fut 
bientôt  confondu.   Les   dieux  devinrent  des 
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hommes  ,  &  les  hommes  devinrent  des 
dieux.  Telle  eft  l'origine  de  ces  fables  ,  qui 
d'un  côté  fonz  régner  les  dieux  fur  la  terre, 
leur  donnent  nos  palTions  ,  nos  vertus,  nos 
vices  j  ôc  qui  de  l'autrcj  placent  les  fouvcrains 
dans  les  cieux,  &  leur  confient  le  gouverne- 
ment de  l'univers.  Il  croit  naturel  de  confondre 
d^ins  une  même  pcrfonne,  les  adbions  d'un  roi  dC 
les  attributs  d'une  divinité:  il  feroit  même  dif 
ficile  de  comprendre  que  cela  ne  fut  pas  arrivé. 

Dès  qu'une  fois  ce  dcfordre  a  été  introduit^ 
c'eft  alors  qu'on  a  fait  des  aporhéofes  avec  le 
projet  d'en  faire  :  c'eft  alors  qu'il  s'eft  trouve 
des  monarques  qui  ont  voulu  jouir  des  honr 
Jieurs  divins,  ôc  qu'on  a  vu  des  peuples  em- 
prefles  à  les  leur  offrir.  

D'après  les  obfervations  que  nous  venons  Trois  Conn 
de  faire  ,  on  peut  diftinçruer  trois  fortes  de  di-  ^^'^ '''vriircs, 
vinitcs  dans  le  polyrhéifmedes  anciens  peu- 
ples. Les  premières  habitoient  les  cieux  j  &: 
elles  fe  mulciplieidnt  à  inefur®  qu'on  remarqua 
des  aftres  auxquels  on  crut  pouvoir  attribuée 
quelque  influence.  Les  fécondes  n'étoient  c]ue 
des  idées  allégoriques  ,  qui ,  ayant  fervi  à  ex- 
pliquer de  mauvais  fyftcmes  de  cofmogonie, 
furent  prifes  pour  les  dieux  qui  avoicnt  forme 
le  monde.  Enfin  les  dernières  font  des  hom- 
mes, que  l'ignorance  confondit  avec  les  diewx, 
parce  que  le  culte  religieux  ne  dififéroit  pas  des 
hommages  rendus  aux  grands  de  la  terre.  Tout 
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cela  enfemble  a  fait  un  chaos,  qu'il  n'efl:  pîus 
poffible  de  débrouiller. 
■"— Vous  voyez. Monfei^neur,  que  le  culte  idolâ- 

Comment  ^    n    r  >  i  /«i-r- 

le  culte  reli-  tte  S  eit  tormc  comme  tous  les  autres  ctabhlie- 
X^v^  ®'"^*  nients.  Il  eft  l'ouvrage  des  circonftances  :  il  a  été 
modifié  différemment  fuivant  les  opinions  que 
le  hafarda  fait  naître;&:  ayant  été  reçu  par  un  con»- 
ientement  tacite ,  il  a  été  confacré  par  les  coutu-' 
mes ,   qui  ont  été  généralement  adoptées. 

Les  monarques ,  parce  qu'ils  préfidoient  à 
tout,  ont  préfidé  à  ce  culte.  Cispsndant,  iU 
n'en  font  pas  les  premiers  inftituteurs  :  ils  y  onc 
feulement  coopéré ,  comme  ils  coopéroient  à 
tous  les  ufages  qui  s'établilToient, 

Le  facerdoce  étoit  donc  réuni  dans  leur  péri 
fonne  avec  le  fceptte.  Les  monuments  des  na-» 
tions  les  plus  anciennes  le  prouvent  :  d'ailleurs, 
il  étoit  naturel  que  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses, ils  continuafient  d'être  les  chefs  du  peuple. 

Il  y  a  eu  àzs  guerres,  avant  qu'il  y  ait  eu 
une  difcipline  militaire  :  de  même,  il  y  a  eu  un 
culte,  avant  que  les  cérémonies  religieufes 
aient  été  réglées.  A  mefure  que  la  fociété  s'é- 
claira, on  reconnut  qu'il  importoit  d'avoir  quel- 
que chofe  de  mieux  déterminé  fur  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  objets  \  ôc  alors  le  monarque ,  en 
qualité  de  pontife ,  fit  des  règlements  fur  le 
culte;  comme,  en  qualité  de  général,  il  en 
fit  fur  la  difcipline  militaire. 

Il  choilît  parmi  les  cérémonies  reçues:  il  en 
îejeta  quelques-unes  :  il  fie  quelques  chang?'^. 
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meiits  à  d'autres:  Se  il  p.irut  à  la  pofléritc  le 
piemiei  auteur  du  culte  qu  il  n'svoit  fait  que 
régler.  Ses  régleuîcnts,  si!s  furent  ùirs  avec 
fagelFe ,  afFcrinirent  (on  auroritc,  donnèrent 
de  la  force  aux  loix  6c  adoucirent  les  mœurs 
du  peuple. 

Tant  que  fa  dornitiatioiî  fut  bornée  au  tetri- 
toiie  d'une  viiie,  il  pur  exercer  lui  ieid  les  fonc- 
tions de  poncite  &c  celles  de  général.  Mais  na 
pouvant  plus  vaquer  également  aux  unes  5c 
aux  autres,  lorfque  fa  domination  turplus  éten- 
due ,  \{  partagea  le  uicerdoce  avec  des  ciroyens^ 
qu'il  choilît  à  cet  effet,  «3c  il  refta  le  premier 
des  pontites.  Sur  la  fin  de  la  féconde  période» 
il  y  a  voit  déjà  des  coips  de  prêtres  en  iigypte. 

Par  cet-  écablilfement ,  les  prêtres  fe  trou- 
vant n'avoir  d'autres  intérêts  que  ceux  du  mo- 
narque ^  eurent  beaucoup  d'mduencc  dans  le 
gouvernement.  Ils  furent  regardes  comme  ju- 
ges fouverains  de  tous  les  diifcrents,  qui  pou- 
voient  naître  j  &c  ils  jouirent  d'une  autorité  ôc 
d'une  conli  lération,  qu'ils  dévoient  à  leur  ca- 
raclke  Se  à  l'opinion  qu'on  avoir  de  leur  lavoir. 

Si  mes  conjectures  ne  font  pas  le  tableau  "û^iH^T'âës 
exad  de  ce  qui  elt  arrive  dans  des  hecles  auili  conj.rtuics 
peu  connus  ,  elles  vous  font  voir  au  moins  les^^"*^  *"'"" 
effets  qu'a  du  produire  le  caractère  général  de 
l'efprit  humain,  dans  les  circonilancesoù  nous 
avons  fuppofé  les  hommes.    Vous  avez  vu  le 
commencement  des  loix ,  de  l'idolarrie  &:  des 
monarchie*:  vous  avez  vu  celui  de  la  puillanco 
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loyale,  qui  comprenoit  alors  le  pouvoir  lé- 
giflacif,  le  pouvoir  facerdotal ,  &  le  comman- 
dement des  armées:  enfin,  vous  avez  vu  le 
commencement  de  tout  ce  qui  a  concouru  à 
former  les  fociétés  civiles.  Voilà,  Mon- 
feigneur ,  ce  que  je  m'ctois  propofc  de  mettre 
fous  vos  yeux  ;  ôc  il  me  femble  que  les  ob- 
feivations  que  nous  avons  faites,  doivent 
vous  préparer  a  étudier  Thiftoire  avec  plus 
d'intelligence. 
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CHAPITRE    IX. 

Troifiemc  période  <^<î  430  ans ,  depuis 
la  vocation  d'Abraham  jufqu'a  la 
loi  écrite. 


iNus  &  Séniiramis  n'ont  pu  régner  que  LwÂïïyrîcis, 
dans  cette  période  ,  ôc  nous  pouvons  adopter 
l'opinion  qui  fait  commencer  l'empue  d'A(Tytie 
a,  la  prife  de  Babylone  par  Ninus,  fur  h  fin 
du  fîxicme  fîecle  après  le  déluge.  Il  a  fini  fous 
Sardanapale  ,  plus  de  huit  cents  ans  après  la 
mort  de  Ninias ,  &:  cet  intervalle  cft  cout-à- 
i"ait  inconnu. 

C'eft  fur  la  fin  de  cette  période  que  paroît — - 

avoir  règne  ocloltns ,  le  plus  célèbre  ae«  nio-  séfoiiris. 
narques  qui  ont  gouverne  l'Egypte.  Deftiné  par 
fon  pcre  à  la  comjucre  du  monde  j  il  fut  élevé 
avec  tous  les  enfants  ruâles  qui  naquirent  le 
même  jour  que  lui  j  &,  comme  eux,  il  s'ewdur- 
cit  aux  fatigues  5c  aux  travaux  de  toute  elpece. 

Monté  fur  le  trône  ,  fon  premier  foin  fut 
d'aflurer  la  tranquillité  de  fcs  états,  &  de  pré- 
venir les  troubles  qui  nuroient  pu  n.iîtie  en 
fon  abfence.  Dans  cette  vue,  il  divifa  TEgypte 
en  trente- fix  Nomes  ou  provinces,  dç^nt  il  don-» 
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m  le  goavememeiu  à  aunnc  dâ  perfonnes  de 
con'TiS.nct.  On  ajoiue  qu'ii  fie  un  nouveau  par- 
tage des  terres,  ôc  qull  les  diftribua  aux  ha- 
bitants par  égale  porrion,ce  qui  aurcir  dû  fouf- 
Érir  de  grandes  difficultés  dans  un  pays  qui  pour 
lors  nourrifToir,  dit-on,  vingE-fept  miUionj 
d'habitants.  Comment  les  grands  pr&priéraites 
fe  feroient-ils  laiiTé  enlever  leurs  fouiîhons} 
ôi  comment  Séfûftris,  après  les  avoir  mécon- 
tentés ,  auroir-il  pu  s'éloigner  &  ne  pas  expa- 
fer  Ton  rovaume  à  de  grands  troubles? 

Il  diftribua  encore,  dit-on ^  fes  fujets  en. 
autant  de  cia'les  que  de  profellionsj  &  il  ne 
permit  point  aux  enfants  de  quitter  le  métier  de 
leurs  pères ,  quand  même  ils  auroient  eu  plus, 
de  talents  pour  tout  autre.  Mais  cet  ufage,  tout- 
à-fait  contraire  aux  progrès  des  arts ,  paroîc 
avoir  éré  plus  ancien  que  ce  monarque ,  &  a 
été  commun  i  tous  les  peuples  de  l'Afie. 

Après  avoir  tout  réglé ,  Séfoftris  leva  des 
troupes  j  &:  il  en  donna  le  commandeme::t 
aux  jeunes  gens^  avec  lefquels  il  avoit  été 
élevé.  Ils  avoient  alors  quarante  ans  comme 
lui,  &  on  prétend  qu'i'!:  en  reftoit  mille  fept 
cents  :  ce  qui  ne  peut  être  ,  parce  qu'il  auroïc 
fallu  qu'il  fut  né  en  Egypte  plus  de  dix  mille 
enfants  par  jour,  &  qu'il  y  eût  eu  plus  de 
foixante  millions  d'habirants  (a). 


(*)  Voyez  l£  calcul  que  fait  à  ce  Gtysth'^  Gogiact^  Ozi^ 
&es    Icir  s  part.   iir.  r  cb.  5, 
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On  dit  que  l'armée  cie  ScfoRris  croit  de 
fx  cents  mille  hommes  de  pied  ,  de  vingc-qua- 
ritf  mille  chevaux,  de  vinf^t-fepi:  mille  chariots 
armés  en  guerre  ;  6c  qu'il  avoir  encore  fur  la 
mer  rouge,  une  flotte  de  quatre  cents  vaifleaux. 
Apres  avoir  défait  les  Ethiopiens,  &  les  avoip 
rend  s  tributaires ,  il  iubjugua  les  Arabes  ^  il 
foumit  toutes  les  parties  occidentales  de  l'Alîe; 
^  ayant  pafTc  iHellefpont  j  il  termina  fes  ccn- 
quèrcs  dans  la  Thrace ,  où  le  défaut  de  vivres 
manqua  faire  périr  fon  armée.  Selon  quelques- 
uns  ,  il  pafTa  le  Gange  ,  il  traverfa  les  ludes 
ôc  il  pénétra  jufqu'à  l'océan  oriental- 

11  n'employa  que  neuf  ans  à  cette  cxpcdi- 
lion.  De  retour,  il  éleva  un  mur  depuis  Pé- 
lufe  jufqu'à  Héliopolis,  pour  fermer  l'Egypte 
aux  peuples  mêmes  qu'il  avoir  vaincus  -,  &  il 
ne  parut  occupé  qu'à  mettre  (ei  états  à  l'abri 
d'une  irruption,  femblable  à  celle  qu'il  venoïc 
ce  faire. 

11  n'nnaginadonc  pas  de  reculer  les  bornes  de 
fa  monarchie.  11  avoir  dévalué  des  provin- 
ces, il  avoif  pillé  des  peuples,  il  avoir  ta:t 
des  captifs:  ce  hit  là  tout  le  fruit  de  fon  cn- 
tieprife;  &  c'cft  aulîi ,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  tout  ce  qu'on  entendoit  paï faire 
des  conquêtes  ^  dans  ces  temps  où,  par  U  même 
railoM  qu'il  étoit  facile  de  s'ouvrir  un  pays, 
il  énoit  difficile  de  le  conferver. 

Pendant  la  paix  ,  il  bâtit  des  temples,  il  cle» 
va  des  obélifques  j  &  coupant  l'Egypte  p*r  dj 
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nouveaux  canaux,  il  favotifale  commerce  inté- 
rieur, facilita  rarrofement  des  terres,  6c  oppola 
une  nouvelle  barrière  aux  mvafions  des  ennemis. 

Ava.nc  lui,  on  n  avoir  mis  les  villes  à  l'abri 
des  inondations  du  Nil,  qu'en  contenant  ce 
fleuve  p^r  des  dignes ,  qui,  pouvant  fe  rompre , 
expofoient  les  habitants  à  êtrefubmergcs.  11  fie 
conflruire  deschaufiees ,  fur  lesquelles  les  villes^ 
qu'on  bâtit ,  parurent  dans  le  temps  des  débor- 
dements ,  comme  des  îles  au  milieu  des  eaux  : 
on  remarque  an  refte  qu'il  n'employa  à  ces  ou- 
vrages aucun  Egyptien  ,  &  qu'il  n'y  fit  tra- 
vailler que  les  captifs  qu'il  avoit  faits  dans  Tes 
expéditions. 

On  aflure  qu'il  atteloit  à  fon  char  les  fouve- 
rains  dei  nations  vaincues,  lorfqu'ils  lui  appor- 
toient  les  ttibuts  qu'il  leur  avoit  impofcs.  Cette 
idée  de  grandeur,  toute  faufTe  qu'elle  eft,  paroîc 
s^allocier  avec  celle  qu'on  fe  faifoit  alors  d'un 
conquérant.  Il  ctoit  natutel  ds  traiter  en- captifs 
les  rois  mêmes,  puifqu'on  ne  prenoit  les  armes 
que  pour  faire  des  captifs.  Cependant  il  y  a  lieu 
de  ctoice  que  les  rois,  qui  étoient  trop  voifins 
pour  ne  pas  redouter  Séf<?Atis,  étoient  aufii  les 
feuls  qui  s'expofoient  à  cette  humiliation. 

Il  paroît  que  les  révoltes  avoient  été  fré- 
quentes fous  les  prédéceffeurs  de  Séfoftris. 
C'eft  qu'ils  avoient  formé  leur  monaichie  des 
débris  de  plufieurs  toyaumes ,  &c  quQ  par  con- 
féquent,  ils  ont  eu  long-temps  à  combattre  des 
partis,  qui  dévoient  toujours  fc  relever,   tant 


Anciinne  ^f 

<qu'ils  n*étoient  pns  tour- à- fait  détruits.  Pour 
picvenir  de  pareils  foulévernents ,  qui  n'c- 
ruicnt  plus  à  craiti.-lre  ,  Scfoftiis  amt^llit  les 
Egypriens.  Mais,  Monfeigncur,  il  eft  pour  uji 
fouverain  un  moyen  plus  fur  de  maintenir  fou 
autorirc  :  c'efl:  de  la  faire  aimer.  S'il  r:gnc  plus 
defpotiqucment  après  avoir  énervé  fcs  fujcts, 
il  ne  règne  pas  plus  fûremenc;  parce  qu'il  man- 
que de  (l)ldacs  pour  défeniire  les  provnices  con- 
tre l'étranger.  Aufli  l'Egvpre  fera  t-elle  con- 
quife ,  toutes  les  fois  qu'elle  fera  attaquée. 
D'autres  monarchies  vous  prouveront  com- 
bien cette  politique,  attribuée  i  Séfoftris,  cil 
condamnable. 

On  voit  que  TEgypte  a  été  florilTanre  fous 
les  fucceireurs  de  ce  conquérant.  Mais  jufqu'i 
Bocchoris ,  nous  connoiîfons  peu  les  cvéne- 
mewts  de  leur  règne.  Celui-ci  regnoit  environ 
neuf-cents  ans  après  Séfoftris. 

Les  Phéniciens ,  lî  célèbres  dans  l'antiquité,  —- — —7-: 

,       ,'        ,  ,  ,  1.         '       Les  Pheni- 

ont  commence,  dans  le  cours  de  cette  période,  dcns punran* 
à  fe  rendre  puilfants  par  le  commerce  j  &  Sidon,  P^''  '"  '^•*"" 
leur  capitale,  pouvoir  être  dès  lors  une  vills 
floriflante.  Situés  fur  les  côtes  de  la  Paleftine, 
dans  un  pays  ingrat  6c  Itérile ,  ils  ont  été  de 
bonne  heure  indulhieux  ,  parce  qu'ils  ont  eu 
befoin  de  1  être.  Des  ports  commodes  fem- 
bloient  leur  ouvrir  la  mer:  le  mont  Liban  Se 
<i'autres  montagnes  leur  offroient  des  bois  de 
conflrudti'on.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner, 
(i  dans  la  nécelliré  d'aller  chercher  au  loin  des 
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re(îources  qn^ils  n'avoient  pas  chez  eujf ,  ils  fs 
font  appliqués  à  la  navigation.  Pour  fe  rendre 
piiiiTants  fur  terre  ,  il  eût  fallu  livrer  des  com- 
bats :  il  ne  falloit  que  de  l'induftrie  pour  le 
devenir  fur  mer ,  où  ils  n'avoient  point  d& 
Concurrents. 

Maîtres  de  la  méditérranée ,  ils  s'enrichi- 
rent par  le  commerce.  Us  pourvurent  d'abord 
aux  beloins  d'abfolue  néceiîité  :  ils  s'en  firent 
bientôt  après  de  fuperflus  :  ils  créèrent  de  nou- 
veaux arts  :  oC  il  paroîc  qu'ils  firent  à  cet  égard 
lies  progrès  rapides. 

On  a  remarqué  que  les  Phéniciens  ont  eu  Ici 
premiers  des  villes  fortifiées.  Us  en  avoient  dans 
le  temps  des  guerres  qu'ils  ont  foutenues  contre 
les  ïfraéiites,  ce  qui  prouve  qu'ils  en  avoient 
fur  la  fin  de  cette  période.  En  effet,  c'étoit  à 
eux,  plutôt  qu'aux  autres  peuples,  à  fe  met- 
tre a  l'abri  des  invafions ,  auxquelles  on  étoifi 
alors  expofé:  car  ils  avoient  plus  à  perdre ,  ôc 
cependant  le  commerce  auquel ,  ils  s'adon- 
noient  uniquement,  les  rendoit  moins  propres 
au  métier  des  armes.  Voilà  à  peu-prcs  pour  ces 
iîeclesj  tout  ce  que  nous  favons  des  Phéniciens. 
La  crcce'iors  -^vec  cette  période  commencent  les  temps 
des  Tiuns.  fabuleux  de  la  Grèce,  jufqu'àlors  tout- à-fait 
inconnue. 

De  toutes  les  colonies  venues  d'orient  dans 

,  cette  contrée ,  la  plus  ancienne  dont  l'hiftoire 

profane  ait  confervé  quelque  fouvenir,   c'eft 

c     celle  des  Titans,    qui  palferenE    le  Bofphore 
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au  comfwencemenc  de  cetcf  période ,  ou  à 
i.i  fin  de  la  précédente.  A  lois  les  peuples 
de  la  Grèce  étoienc  les  Pclafges ,  Its  Ao- 
nes,  les  Hianies  ,  les  Leleges,  &:  d'autres 
dont  on  ne  co«noîc  que  l«s  noms.  Barbâtes  au 
point  d'errer  Tans  chefs  &  fans  difcipline,  ils 
n'avoicnt  d'autres  retraites  que  les  antres  ôc  les 
cavernes,  ils  ne  faifoicnt  point  ufagc  du  feu  ni  des 
aliments  convenables  à  l'homme ,  &  ils  étoienc 
féroces  julqu'i  fc  manger  les  uns  les  autres. 
Ou  repréfente  Oiiranc ,  père  des  Titans, 
comme  un  conquérant  qui  étend  fon  empire 
fur  laThrace,  la  Grèce,  l'Italie,  les  Gaules 
{k  rEfpagne.  On  veut  dire  fans  doute  j  que 
<lans  toutes  les  parties  de  l'Europe  qu'il  par- 
couroit,  il  faifoit  fuir  devant  lui  les  troupes 
de  fauvages,  ou  qu'il  en  for^'O.t  quelques-unes 
à  le  fuivre.  En  efler,  on  ne  peut  conquérir  que 
des  peuples  cultivateurs.  Ils  font  dans  la  né- 
cefiité  de  fubir  le  joug ,  parce  qu'ils  tiennent 
aux  champs  qu'ils  cultivent.  Quant  aux  fau- 
vages,  pour  qui  tous  les  lieux  (ont  égaux,  ils 
fuient  lorfqu'ils  ne  font  pas  les  plus  forts  j 
(k.  comme  on  ne  fauroit  les  chairer  à.  la  tois 
de  toutes  leurs  retraites,  on  leur  en  laifle  plu- 
fieurs  pour  une  qu'on  leur  enlevé.  Comment 
Iqs  Titans  auroient-ils  étendu  leuiNiominatioa 
fur  plulîeurs  provinces  de  l'Europe?  ils  n'onc 
point  bâti  de  villes,  ils  vivoient  fous  des  ren- 
ies, ils  n'ctoient  eux-mcmes  qu'une  troupe  ef- 
•rânrc.  Ils  ne  domiuoienc  donc  q^ue  daus  les  caa< 
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tons  qu'ils  habitoient,    &  pour  fe  fouftraire  a 
eux  ,  il  fuffiloir  de  s'éloigner. 

La  Grèce  alors  n'avoit  point  de  culte  pu- 
blic j  &  en  efTet,  il  ne  peavoit  pas  y  en  avoir 
parmi  des  fauvages ,  qui  n^avoienc  ni  chefs  ni 
difcipline.  On  ne  peut  pas  même  dire  quelle 
idée  ils  fe  formoient  des  dieux  ,  ôc  on  voie 
qu'ils  ne  les  diftinguoient  pas  encore  par  des 
noms  différents.  Ce  fon<t  les  Titans,  qui  les  pre- 
miers leur  apportèrent  le  culte  de  Saturne  ,  de 
Jupiter,  de  Cérès,  &c.  Ce  qui  a  fait  conjectu- 
rer que  cette  colonie  venoit  d'Egypte,  où  ces 
dieux  étoient  honorés  de  temps  immémorial. 

Dans  la  fuite  les  Grecs  confondirent  les 
dieux  avec  les  Titans ,  qui  les  leur  avoienc 
apportés  j  $c  en  eonféquence ,  ils  regardèrent 
comme  des  guerres  que  les  dieux  s' croient 
faites  ,  celles  qui  s' étoient  élevées  parmi 
les  Titans  5  &c  dont  il  reftoit  une  tradition 
confufe.  Telle  a  été  la  première  origine  des 
fables  de  la  Grèce. 

La  colonie  errante  des  Titans  fe  détruiHt 
elle-même  par  les  guerres,  que  fe  firent  les 
chefs.  11  ne  rcfta  de  toute  cette  race  qu^Ina- 
chus  ,  qui  s' établit  dans  le  Péloponelc  ,  ÔC 
qu'on  regarde  comme  le  fond.iiteur  du  royau- 
ine  d'Argot:'  Cependant  il  paroit  que  ce 
prince  n'a  fait  aucun  établiffement  fixe  ,  8c 
qu'il  vivoic  fous  des  tentes.  11  eut  deux  fils, 
Phoronce  &  Egialée  :  le  premier  bâtit  Argos, 
^  le  fécond  fonda  le  royaume  de  Sicyone. 

dgygès. 
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'Ogygçs,  contemporain  cl'InacKus^  regnoit  Dliugei'»^ 
•âaiis  l'Attiquc.  Il  eut  de  ion  mariage  avec 
Tlicbé,  fille  de  Jupiter ,  un  fils  nomme 
ÏEIoufiiuis,  qui  bâtit  la  ville  d'Eleufis.  C'eft  pin- 
4ianc  fon  leone,  que  l'Actique  a  été  ravagée  par 
>une inondation,  dont  leibuvenir  s'eft  confetvé 
tous   le  nom  de  déiugc  d' O^ygès. 

11   n'y    avoic  donc  encore    dans    toute  la 

Crrece  que  deux  villes,    Argos  &    Eleufis  :  .Laciîcsr» 
•ïTiais  elles  font  Tépoque  de  la  révolution,  qui  t'^in^î:'''a"sia 
va  tirer   l«s  Grecs    de  la   barbarie.  Ce    com-  biric 
«mencement   de, police  cft  dû  aux  connoifTan- 
•ces  que   les  Titans    avoienr  apportées:    c'eft 
tout  Tcffet  qu'a  produit  leur  irruption.  D'ail- 
îcurs  la  GitcQ,   retomba  bientôt  dans  fon  pre* 
«nier  état  \  Se  elle  ncn  fut  retirée  que  plus  de 
deux  fiecles  après ,   loifque  de  nouvelles  co- 
lonies vinrent  d'Egypte  &:  de  Phénicie. 

1 5  Si  ans  avant  l'ère  Vulgaire, Cécrops, origi- 


•«laire  d'Egypte,  aborda  dans  l'Artique,  ou  A6tée,  cécrops  t 
qui  regnoit  alors,  lui donnala  fille  en  mariage,  tiqu'cf"'' 
Ayant  fiîccéde  à  ce  prince  dans  un  temps  oùJes 
pirates  3c  des  brigands  infcdoient  l'Attiqu-e,  il 
iicfe^tirà  f<ts  fujets  combien  il  leur  impoiroit  de 
fe  mettre  à  l'abri  de  pareilies  iiieurfions.  Il 
leur  apprit  l'art-  de  bâtir,  &c  il  fonda  une  ville 
.qu'il  nomma  Cécropie. 

Cepen  -ant  les  Grecs  n'avoientacuuneidéede 

Tunion  conjugale:  ils  n'en  avoienr  que  de  fore 

•confufesde  la  divinité  ,   5c  des  hommages,  qui 

i\À  -font  dîis.  '  C'eit  Céciipps ,  qui  le  preraier^j 

Tom.   F,  Ê 
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iiiftîtiu  le  mariage:  il  régla  le  culte  :  enfin  tl 

établit  plufieurs  tribunaux ^  ôc  entre  autres  le 

fameux  aréopage. 

.   Règne  de^      Aprcs  un  rcgnc  de  cinquante  ans,  il  moa- 

j?cf"'?n^'  rut  fans  lailfer  de  poftérité  :  &Cranaiisj  Atlié- 

Itige  de  Deu-      .  i     •    r  '  i        r-v  ' 

«aiisfl  nien,  lui  iucceda.  Deux  événements  ont  ren- 

du ce  dernier  règne  mémorable.  Le  premier 
eft  le  jugement  rendît  par  l'aréopage,  lorfquc 
Mars  &  Neptune,  deux  prmces  qui  regnoient 
dans  la  Theifalie,  fournirent  leur  différent  a 
la  décilion  de  ce  tribunal.  Le  fécond  eft  le  dé- 
luge de  Deucalion,  fils  de  Promcthée,  qui 
regnoit  fur  le  mont  Parnaffe  ôc  dans  la  baiïe 
TfaefTalie. 
confeii  clts      Aptés  ncuf  ans  de  règne,  Cranaiis  fut  chafle 

Araphiflyons- par  Amphiélyon,  dont  on  ignore  l'origine. 
Alors  regnoit  aux  Thermopyles  un  autre  Am- 
phidiyon,  fils  de  Deucalion.  C'eft  celui-ci  qui 
forma  une  confédération  de  douze  villes  grec- 
ques, dont  les  députés  dévoient  fe  rendre  deux 
fois  l'année  auxThermopyles.  Cette  aiTemblé?, 
qui  deviendra  célèbre,  fut  nommée  le  confe'U 
des  Amphicîyons  {e). 
odmus  ap,      C'eft  pendant  le  règne  d'Amphidyon ,  roi 

Porte     aux  d' Athcnes  ,  foixante- trois  ans  après  Cccrops 

Grecs  l'ccritu-  „  r      /^  /^    J 

re  aiphabéû-  ^  ^5^9  avant  J.  C  que  Cadmus  apporta  aux 
que.  Grecs  l'écriture  alphabétique  ôc  plufieurs  arcç. 


{*)  Mr.  Frerct  croit  que  ce  confeil  a'a  été  créé  que  !*» 
«u  S  0  ans  après  la  gueue  As  Tioys  :  mnU  J'ai  Imn  l'vfttl 
îiiua  la  plus  coounuuca 
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Maîtie  de  la  Béotle  après  plufieurs  combats,  "" 
il  bâcic  la  Cadmée  j  Se  pour  repeupler  le  pays, 
dont  il  avoir  chaire  les  premiers  habitants ,  il 
offrit  uneafyle  à  tous  ceux  qui  fe  réfugieroienc 
auprès  de  lui.  11  eft  le  premier  qui  ait  intro- 
duit cet  ufage  en  Grèce.  L'hifloire  de  fa  poi^ 
téritc  a  ccc  une  fuite  de  malheurs  &  de  cataîlro- 
phes  tragiques. 

Enfin,  huit  ans  après  l'arrivée  de  Cadmus,  — 


Danaiis  vint  d'Egypte  dans  l'Argolide,&:  enle-o^'j"]"  ^ 
va  la  couronne  à  Gélanor,  le  dernier  des  defcen- 
dants  d'Inachus. 

Voilà  les  colonies  qui  ont  le  plus  contribua  versiciemp* 
A  policer  les  Grecs,  C'eftvers  le  temps  qu'elles  o"* '^"'^«"^'-- 

,  ;      ,  , .  c  '  r   n    •  Il  res     colonie» 

S  établirent,  que  beloltris,  autant  qu  on  le  peut  s'écabiifToieno 
conieduror,  pénétra  dans  la  Thrace  ,  5c  mon-^^^°'H'^'"°"' 

j  ^    L  ^  ^  croie  ics    21'cs 

tra  les  arts  aux  peuples  de  l'Afîe  mineure  ,   &aunorddcU 
i  ceux  du  nord  de  la  Grèce.   A  cette  époque  ^"<=*^ 
les  Grecs  commencèrent  à  fentir  la  néceilité 
de  fe  réunir,  foit  pour  réfifter  aux  entreprifes 
des  étrangers,  foit  pour  jouir  des  artR  qui  leu£ 
avoient  été  apportés. 
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CHAPITRE    X. 

^u^il  étoit  difficile  aux  Grecs  de  fié 
policen 


■L'hîftoire  de  5-«    HISTOIRE  dc  la  Giece  cft,  «îi  iquélqi» 
une  de"pius  f^^tc  ,  uti  abrégé  da  toutes  les  révolutions  pof»* 
ipAoxQsxyeu    fibles.  Après  nous  avoir  repréfentc  lesGrecs  dant 
l'état  le  plus  grofïîer  &  le  plus  barbare ,  elle  nous 
montre  le  commencement  des  arts  3c  des  focié- 
tés  j  5c  nous  faifant  obferver  ces  chofes  depuis 
leur  origine  jufqu'à  leur  perfe6tionnement,  & 
depuis  leur  perfectionne  ment  jufqu'à  leur  dé* 
cadence ,  elle   mous  fera  remarquer  dans   toirs 
les  genres  d'études,  les  progrès  6c  les  erreurs  de 
l'efpric  humain.    Les  Grecs  perfedi&nneront 
les  arts  qui  leur  ont  été  apportés:  ils  en  créerons 
de  nouveaux^  ils  feront  une  étude  particulière 
de  la'légiiîation  :  ils  imagineront  de  nouvelles 
formes  de  gouvernement;   &  ils  culciv^ro»? 
avec  paflion  toutes  les  fciences.   Vous  jugez 
donc,   Mojifeigneur ,    combien  leur  hiftoire 
doit  être  inftructive.  Mais  pour  vous  préparst 
à  rétudier  avec  fruit,  il  faut  nous  arrêter  quel- 
que temps  fur  les  premiers  fiecles  :  il  faut  tâ- 
cher de  démûlçi  dâi2s  cescomneneemeius;»  k* 
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«iconflaiices,  dont  l'influence  s'étendra  JQfques 
dans  les  fieclcs  fuivancs. 

La  Grèce  eft  coupée  par  une  chaîne  de  mon-.  Ladifpofitio» 
taenes,  qui,  formant  plufieurs  finuoficés,  6c  je.  <i"  aitUr^n- 

II  1  1         ^     '     o     J'  1       J      •  ;•     ti^s  provinces 

ïam  des  branches  de  cote  &  d  autre,  la  divile  de  u  cicco 
en  pluiîcurs  vallées,  &  élevé  autour  de  chacune  parprtbit  in- 

j      '  .  ■   \         r  r  \  tcrdirc     tout 

des  enceintes  qui  les  termcnc  preique  de  ton-  commerce 

tes  parts.  aux  Grecs    8c 

/^  ,.^      -  .  .  rtevoïc     faire 

L-ette  diipolition  ne  permettoit  pas  aux  durci  la  baii» 
étrangers  de  pénétrer  facilement  dans  l'intérieur:  ^"'*^* 
elle  étoit  mcmeun  obftacle  à  la  communication 
des  fauvages  ;  ôc  les  troupes  ,  partant  rare- 
ment d'un  canton  dans  un  autre,  erroient  fur 
les  montagnes  &C  dans  les  vallées  où  chacun» 
fe  trouvoit. 

En  confidérant  cette  pofition  des  diffsrentes 
parties  de  la  Grèce ,  on  voit  que  les  fauvages 
qui  l'habitoient,  ne  pouvoient  fe  policer  que 
bien  lentement.  En  effet  il  y  a  deux  chofes 
€gale^mcnt  certaines  :  l'une  que  les  homnaes  na 
font  des  découvertes,  qu'autant  qu'ils  ont  des 
befoins  j  l'aatre  qu'ils  ne  confervent  leurs  dé- 
couvcrtcs,qu'autant  qu'ils  peuvent  fe  les  commur 
liiquer.  Si  on  lestenoittout-à-£nt  féparés,  don 
leur  ôtoit  tout  moyen  de  communication  j  cha- 
cun,borné  à  fa  propre  expérience,  feroitcondam,- 
îié  à  recommencer  les  mêmes  études  :  les  décou- 
vertes des  pères  feroient  perdues  pour  les  en- 
fants, &  les  dernières  générations  feroient  aufli 
ignorantes  que  les  premières.  Ajoutons  encore 
que  dans  cette  fuppofitioa  les  befoins  feroient 
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en  petit  nombre,  &  que  par  conféquentjils  côîl^ 
duiroisnt  chaque  individu  a  peu  de  connoiiïan-' 
ces.  Befoins,  fociété  ,  communication  d'idées: 
voila  les  machines  qui  ont  élevé  Tédifice  des 
s^rts  5c  des  fcicnces. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  los  fauvages  de  la 
Grèce ,  abfolument  ifolés  ^  fuiTent  dans  l'im- 
p'uiflânce  de  vivre  plufieurs  enfemble.  Mais 
d\in  canton  à  l'autre,  la  communication  étoic 
difficile.  Il  n'y  avoir  donc  que  ceux  d'un  mê- 
me canton  ^  qui  vivoient  enfemble  ;  &c  les  trou- 
pes qu'ils  formoienr ,  dévoient  «tre  fort  peti- 
tes ,  parce  que  des  montagnes  &:  des  vallées. 
couvertes  de  bois  ,  ne  pouvoient  nourrir  que 
peu  d'habitants. 

Voila  pourquoi,  jufqu'aux  Titans,  les  Grecs 
ont  vécu  dans  un  abrutiffement  qu'on  a  peine 
àcomprendre,  fè  nourriffant  de  fruits^  de  plan- 
tes, dé  racines,  telles  qu'ils  les  trouvoient  dans 
les  boisj  8c  n'imaginant  feulement  pas  de  s'at- 
trouper fous  un  chah 

Dans  de  pareilles  circonftancesj,  il  n'y  avoit 
que  les  enfants  finguliérement  bien  conftitucsi 
qui  puflfent  vivre  âge  d'homme.  La  population 
ne  pouvoir  donc  pas  croître  facilement,  &  ce- 
pendant elle  pouvoit  facilement  diminuer  par 
les  inondations ,  auxquelles  les  vallées  ctoient 
«xpolées. 

En.  effetj  la  Béotie  eft  un  balîln  formé  par  des 
montagnes,  &  dans  lequel  les  rivières  n'ons 
leur  écoulemenc  que  par  des  conduits  foUtei-- 
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rains.  On  voit  encore  des  puits  qui  ont  été 
Milles  dans  le  roc  pour  diifcendre  dans  c^s 
conduits  &  lesnettoyfr:  ce  qui  prouve  qu'ils 
■n'ont  pas  toujours  laiiïc  un  libre  palTage  aux 
eaux. 

La  Tbeffalie  ell  également  un  baffin,  &:  le 
fleuve  Pénéc  fe  jerte  dans  la  luer  par  une  em- 
bouchure Cl  crroice  ,  qu'il  n'eft  p:is  difficile  de. 
comprendre  qu'elle  a  pu  fe  combler. 

Par  confcquent,  quoique  les  dcluges  d'Ogy- 
gès  &c  de  Deucalion  foicnt  les  feuls,  dont  la 
rradirion  ait  confcrvé  le  fouvonir  j  on  peut 
eonjedlurer  qu'il  y  en  avoir  déjà  eu  piuhcurs 
autres.'  Or,  plus  la  Grèce  aura  été  expofée  à 
de  pareilles  inondations ,  moins  elle  fe  lera 
peuplée.  Tout  paroît  donc  confirmer  la  tradi- 
tion ,  qiù  repréfente  les  Grecs  épars  de  corc 
&  d'autre,  &  n'ayant  prefque  pas  de  commerce 
cnfemble. 

Peut-être  que  de  la  conformité  qu'on  a  re- 
ïiiarquce  dans  leur  langage,  oncroiroit  pouvoir 
conclure  qu'ils  communiquoienr  beaucoup  en- 
tre eux.  Mais  cette  conformité  prouve  feule- 
ment qu'ils  avoient  tous  la  même  origine.  Si 
d'un  canton  à  l'autre,  la  langue  primitive  a  été 
des  fiecles  fans  éprouver  de  grands  change- 
mentSjc'elt  que  pendant  des  fiecles,  l^ignorance 
a.  été  la  même  par-tout,  ôc  que  par  conlcqucnt 
on  n'a  pas  fenti'le  befoia  d'enrichir  le  langa- 
ge de  nouveaux  mots  &c  de  noave:iux  tours, 
il  y  auroic  eu  dans  la  Grèce  autant  de  langues 
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qiie  de  provinces,  fi  les  peuples  s'étoient  écFal*- 

rés  fcparéraent,  &  fans  avoir  aucun  commer-* 

ce  entré  eux:  mais  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  arriver. 

'pouEQuoî  les      Quoique  les  Titans   n'aient  point  fait. d'éra-^- 

Titans  n'ont  blifTements  fixcs ,    on  conje<5ture  avec   raifon? 

Bas    pu  tirc;r       ji  /*■'!>        •»•  r^- 

fcs  G"rccs  de*l^^^^'  °^-    criî'Cig''ie  1  agriculrute   aux  Cjrecs^^ 
^  barbarie,  puifqu'ils  leur  ont  apporté  le  cuhe  de  Cérès. 
On  ne  peut  pas  douter  qu'ils  n^  la  Gonnulfent: 
eux-mêmes,    &  qu'ils   n'aient  été  dans  la  né- 
ceflîté   de  la  cultiver.    Leur   peiiiîlade   paroît- 
avoir  crc  trop  nombreufe^  pour  avoir  pu  f& 
pafler   de  ce  fecours  dans  un  pays  qui  nour- 
îilToit  à  peine  fes. prsmiers  habitants.  Mais  les 
guerres  qu'ils  fe  firent ,  ne    permirent  pas  a- 
l'agriculture  de  faire  de  grands  progrès:  ils  fit 
ruinèrent  muruellemenr,  &  ils  diipar urent  bien- 
tôt ;  ou  du  moins  ceux  qutrefterent,  fe  dif- 
-  perferent  dans  les  bois ,  &    fe  confondirent 
avec  les  anciens  fauvages,.  Cette  colonie ,  quf 
île   fit  que  pafler ,  ne  put  doric  pas  tirer-  les. 
Gecs  de  la  barbarie.    Pour  une  pareille   révo- 
lution ,  il  falloir  qu'il  en  arrivât  de  nouvelles^ 
&  cependant  de  nouvelles  colonies  ne  pou- 
voient  pas  s'établir  fans  de  grands  obftacles. 
'coiriien'ies      ^^^^  étrangers ,  qui  ont  contribué  à  policet 
aortes   coio-  les  Grecs ,  s'établirent   d'abord  fur  les  côtes^ 

jsies  ont  eu  de /•  •  -,  i      ■     \  r   '         \         \ 

peine  à  poli- ^^^^^  patcc  que  c  croit  la  poiition  la  plus  avan- 

icrteGrsct.  tageufe   pour     le  commerce,    foir  parce  qu'ii 

ctoit difficile  de. s'engager  dans  des  bois  dedans 

des  montagnes.    Les  fauvages  n'eurent  rien  de 

plus  prellc  que  d«  s'éloigner.  Ils  voyoicnu  \a 
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Vrie  èe  leur  liberté  à  refter  ^  &  ils  ne  pré- 
Yoyoienc  pas  ce  qu'ils  pcrdoient  à  fuir.  Pou- 
Yoienc  ils  imaginer  qu'il  pùi  leur  ccre  avanta- 
geux de  fe  faire  des  befoins,  qu'ils  ne  con- 
noiiîoient  pas?  S«ncoiei«  ils  U  ncceirué  de 
ces  chofss  dont  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens 
ne  pouvoient  pas  fe  palier  ?  Enfin  une  vie  h« 
xe  &  laborieufe  pouvoit-ellc  avoic  quelque 
attrait  pour  eux  ? 

Les  premitrs  roraumes  de  la  Grèce  croient 
donc  bien  peu  de  chofe.  Un  petit  noinbre  de 
cabanes  formoit  une  ville  &  un  royaume.  Lors 
JLq  Cécrops,  il  n'y  avoic  que  vingc  mille  amcs 
dans  toute  TAttique. 

Il  n'étoit  pas  même  toujours  néceflaire  de 
commander  dans  une  ville,  pour  être  as  qu'on 
appelloic  alors  un  roi.  11  fuffifoic  d'crre  le  chef 
d'une  troupe,  &  de  chader  toutes  les  autres 
d'un  canton  dont  on  fe  rendoit  maître.  Tels 
oat  été  Inachus  ôc  Ogygès;  Se  tels  rraifem- 
blablement  ont  été  encore  Neptune  &  Mars 
dans  des  temps  poftérieur». 

De  pareils  rois  ne  contribuoient  pas  à  po- 
licer  les  Grecs.  Us  dévaftoient  la  Gvcce  :  ils 
étoient  le  fléau  des  peuples  fixés  dans  Us  vil- 
les :  ce  n'étoientdans  le  vrai  que  des  chefs  de 
brigands,  dont  il  faudra  purger  la  Grèce.  Ils 
retarderont  d'autant  plus  les  progrès  de  la  fo- 
ciété  ,  que  le  brigandage  fera  long-temps  en 
honneur  ,  &  qu'il  faudra  des  hcros  pour  le  dc- 
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co:tjb.^z  les  -A.  mefitre  que  les  étraiigers ,  établis  fiis 
crêcs  com-  les  côces,  pcnccfeionc  plus  avant ,  les  fauva- 
&  poiicer.  g^s ,  vaincus  par  la  rorce  ,  ou  gagnes  par  les 
manières  avec  lefquelles  on  les  crairera,  com- 
menceront à  connoître  un  nouveau  genre  de 
vie,&  deuteront  d'avoir  part  aux  avanta2;es^^ 
qui  leur  feront  offerts.  Quelquefois  chalics 
des  lieux  qu'ils  liabitoisnt,  ils  feront  forces 
de  chercher  un  afyledans  les  villes ,  qui  s'ouvri- 
ront à  ôux.  D'autres  fois  ils  y  feront  attiré^. 
par  des  combats ,  dont  on  leur  donnera  le 
ipedacle.  C'eît  un  artifice  qoe  les  colonies 
ont  employé  avec  fuccès.  Se  c'eft  de  cet  ufage 
que  naîtront  dans  la  fuite  les  jeux  célèbres  ëe 
la  Grèce. 

• r-       Cepea:iant  la  difpoiîtion  des  différentes  con- 

Grecs  écoiea:  trces  de   laCjtece  ,  en  railoit  autant  de  petits 
^aiirpcftsa  royaumes  indépendants; <S:  cette  indépendance 
èa  Icix.        rendoit  les  Grecs  peu  propres  a  lubir  le  joug 
des  ioix.     Autant   les  peuples  font  portes    à 
Tefclavage    dans  les  grands  empires  j    autant 
dans  les  petits  états^  ils  ont  de  peine  à  fe  fou- 
mettre  à  une  autorité  légitime.     Les   Grecs 
^  n'oublieront  point  qu'Us  ont  été  libres:  ils  vou- 

dront toujours  concilier  une  liberté  fans  bornes 
avec  les  avantages  de  la  focictéj  &  cet  efprit 
fera  une  fource  de  défordres  &  de  révolutions. 
On  devoit  donc  trouver  bien  à%i  obftaclss 


Lessirangerî, 


^    viireni:  a  policer  la   Grèce  j    &   cependant  pour    les 

«Uns  la  Grscs         •  ^  •  1      '      r  1 1      '  -  >        L 

îi'éroient  pis  vaincte  promptement,  il  eut  talui  erre  pius  ha- 
ail;-  babiiïî  ^ilç  que  bs  étrangers  qui  abordèrent  dans  cetre 
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fOTtrrée.  QHoique  la  traditioiî  faffe  deCaci-p  "t  vasu-îo 
mus  un  iSls  du  roi  de  Sidon,  &  de  DAnaiis  un  frs^  ol lUde"! 
frère  d'E«ryprus,  qu'on  dit  être  Séfollris  mcme;  h^'^  i-sf.teci 

I      "'^  '         Al         1  p  1  '  ttouvoiei::   4 

on  ne  les  connoir  dans  le  vrai ,  ni  1  un  m  1  autre,  fc  poii*.T» 
non  plus  que  Cécrops;  &c  cerce  origine,  qu'on 
leur  donne,  doit  ctie  mife  au  nombre  des  fab- 
les ,  im:igincej  pour  embellir  l'hiitoire  de  leuc 
établiflement. 

D'un  coté  ,  rien  n'ctoit  plus  oppofc  à  refpric 
des  Egyptiens,  que  de  fonger  à  porter  les  arts 
chez  d'autres  peuples;  8c  de  l'autre,  il  efl:  vmi- 
femblable,  que,  lorfque  les  Phéniciens  ont 
envoyé  des  colonies  quelque  part,  ils  n'ont  eu 
d'autre  objet  que  d'étendre  leur  commerce. 
De  làjje  conjedureque  ces  étrangers,  qai  abor- 
dèrent d.ms  la  Grèce,  étoicnt  des  aventuriers 
qui  n'ayant  aucune  confidcration  dans  leur  pa- 
trie j  cherchèrent  des  établiffements  dans  les 
pays  les  moins  fréquentés.  Ils  n'avoient  lans 
doute  que  desconhoiirances  bien  imparbites  : 
car  ils  n'auroieiu  pas  quitté  l'Egypte  ou  la  Fhé- 
nicie,  pour  aller  exercer  leurs  talents  parmi  des 
fauvages. 

Dans  la  période  fuivante ,  nn  grand  mom- 
hie  de  colonies  fortirent  de  Sidon.  Ce  fut  une 
fuite  des  conquêtes  de  Jofué.  Cette  ville, 
ne  pouvant  fournir  à  la  fubliftance  de  tous  les 
phéniciens  pour  qui  elle  fut  unafylej  leur  don- 
na des  vailTeaux  ;  &  elle  les  répandit  en  Ahi- 
qiie,  en  Efpagne  &  dans  pluficurs  iles.  On 
ne  voit  pas  ncawmoins  qu'elle  ait  alors  envoyé 
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des  colonies  dans  la  Grèce,  <k;  c'eft  cepencîant 
dans  ces  circonftances  qu'elle,  auroit  dû  y  for- 
mer des  établilTeniems:  mais  ce  pays  ctoic 
trop  pauvre  pour  attirer  lattentioa  d'une  ville 
conimerçante. 

Au  refte ,  quoique  nous  ayons  lieu  de  con-' 
jefturer  que  Cccrops,  Cadmus  ôc  Danaiis  n*onS: 
été  que  des  aventuriers  j  il  eft  certain  qu'ils, 
durent  paroître  comme  des  prodiges  à  des  hom- 
mes dépourvus  de  toutes  lumières  j  &  la  Grec^ 
hiut  dpitfes  premières.  connoiiTances* 
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CHAPITRE    XL 

De  Voriginc   de  la  Mythologie: 


EUX  qui  appotterent  en  Grèce  des  dieux  TcTg^;?^!^ 
«étrangers  ,    n'en  donnèrent    fans   doute  qu«  aitiré  le  cul 
Ati  idées  imparfaites  ,  &  le  culte  Egyptien  ou  é'é^appMt^, 
Phénicien  fut  altère  dès  fon  ctablifTemcnt.  Les 
fauvages  encore  contribuèrent  à  le  dénaturer: 
il  eft  vraifemblabic  qu'ils  ne  le  conçurent  pas  tel 
qu'on  le  leurprcfentoit  j  ils  y  mêlèrent  leurs  pré- 
jugés ,  ils  le  modifièrent  de  bien  des  manieres- 
Lcs  dieux  eurent  difféientes   époques,  foie 
parce  que  les  colonies  arrivèrent  dans  des  temps  j"[ 


s    ont    cra 


différents,  foit  parce  que  les  peuples  de  laGrece  queicsHicux, 
ne  fe  policerent  que  les  uns  après  les  aurrej.      çypTou"  fc 

Le  temps  j  oii  leur  culte  s'établit,  fut  pris ''^'.=>^';'<^,  «- 
dans  la  fuite  pour  celui  de  leur  nailfance  ,  &  Grc«.  *"*** 
parce   que  pour  les  faire  connoître  ,  on  leur 
avoir  donne  des  noms  grecs ,  ils  palTcrent  bien- 
tôt pour  Grecs  eux-mêmes  ,  &  ou.  les  crut  nés 
dans  le  pays. 

Cette  méprife  changea  la  généalogie  des 
dieux  :  ceux  qui  étoient  les  plus  anciens  en 
Egypte  furent  les  plus  modernes  en  Grèce  ,  fiC 
réciproquement.  £n  effet,  les  Gtccs  ayant  con- 
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fondu  répoqiie  de  leur  établiflement  avec  Celle 
de  leur  nailTance  j  ies  généalogies  qu'ils  ima- 
gineieat ,  ne  purent  pas  être  toujours  éaccord 
avec  celles  des  Egyptiens. 

%  rT~"  Les  divinités  ne  s'établirent  pas  toujours 
pourdescom-  lan^  Qbft§.cies  :  les  miniftres  d'un  culte  déjaan- 
Sieux  /"les  <^i'="j  craignirent  de  le  voir  aboli  par  un  nou- 
combats  mê,  veau  culce.  Les  prêtres  eurent  donc  des  in- 
^rêaesrefGnc  tcrèts  contraircs  :  ils  fe  livrèrent  des  combats; 
livcis.  ils  ufurperent  les  uns  for  les  autres  :  &  la  reli- 

gion eiuiya  bien  des  changements.  Or,rhifl:oire 
de  ces  changements  ,  préfentce  fous  des  allé- 
gories ,  &  chargée  de  circonftances  ,  prendra 
infenlîblement  la  forme  d'une  liiftoire  des  dieux 
mcmes ,  coniîdcrés  comme  autant  de  perfonna- 
ges,  qui  fe  feroient  enlevé  tour-à-tour  l'empire 
de  l'univers. 

^ Toutes  ces  fables  feront  long-temps  confiées  2 

«sn'ontpufe  ,  j-  r     »        t  ^  f 

faire  des  mè-  la  tradition  leule.  Les  prêtres  ne  reronr  pomc 
*nes  dieux  u-  yj^  corps  :  ils  ne  fe  concerteront  point.  Chacun 

ne   idée  uni-  T  i  r  •  i>  Vr^  j 

forme  &per-  lotmera  un  culte  5  luivant  l  ellor  que  prendra 
wanence.  ^^^  imagination.  Ainfi  il  y  auraautantde  dieux 
ôc  de  pratiques  religieufes  ,  que  de  territoires  : 
chaque  divinité,  en  changeantde lieux,  chan- 
gera de  noms,  d'attributs,  de  fondions;  &  les 
notions  que  s'en  feront  t«s  Grecs,  ne  feront  ni 
uniformes  ni  permanentes. 

c'eft  d'après  Cependant  i  mefure  que  les  peuples  fe  mê- 
'°Te?'^"^t  l^^^^^^j  ^1'  ^^  commuaiqueront  leurs  idées  ;  ôc 
s'sft  formée  leurs  idées  fe  mcknt  c©inme  tvi^^  rhiftoit© 
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lîes  dieux  n€  fera  plus  qu'un  chaos.  C'«ftcet-ia  mythoU* 
le  hiftoire  qu'on  nomme  mythologie.  i"^ 

La  mythologie  n'ofïie  donc  rien  de  dcrer- 
miné  :  elle  laide  une  libre  carrière  à  Timagina- 
tion.  Par  conliéc|aenr,ilfuffira  d'être  poctc  pouc 
'^tre  chcoloeien  y  te  chaque  ige  verra  naître  do 
nouvelles  rablcs.  Mais  cl  les  feront  ingénieufes, 
&  vous  verrez  que  fi  tous  les  peuples  ont  eu 
des  préjugés  ,  les  Grecs  ieuls  ont  fu  faire  de 
Terreur  lui  art  agréable. 

Il  me  fuffit ,  Monfcigneiir ,  de  vous  montres 
ct5  chofes  dans  leur  oiigine.  Vous  apprendrez 
la  mythologie  en  lifant  les  poètes,  ôc  aubefoin, 
nti  didionnairc  de  la  fable  vous  inftruira  (*), 


(*)  Voyez  sur  ce  fu)et  une  <ii(I«rcation  <ie  Mr.  Ftiiac  J'en 
lice  à  j>e)i  pcif  j(OH(  fic  ^.us  je  lUs  dan*  ^e  cJuificf*^         ■■ 


CHAPITRE    XII. 

Des  cérémonies  religieufes  ù  des  effets 
(qu'elles  produiront. 


^  fi-«  1  s  forets  ont  été  les  premiers  temples  des 
^_  dieux  de  la  Grèce  ,  comme  elles  ent  été  les 
premières  habitations  des  Grecs.  En  effet,  le? 
dieux  n  ont  pa  fe  fixer  dans  des  édifices ,  que 
lorfque  les  hommes  fe  font  fixés  dans  les  vil» 
les.  C'eft  vraisemblablement  cette  première  ha- 
bitation des  dieux  ,  qui  a  introduit  l'ufage  des 
bois  facrés  quon  élevoit  auprès  des  temples, 
sacrinces^its  ^^  °^  ^^  contcnta  pas  d'adrefler  aux  dieux 
auz  dieux,  fes  prières  &  fts  vœux  :  on  crut  devoir  leui 
offrir  les  chofes  qu'on  imagina  leur  être  agréa- 
bles. Ces  facrifices  eurent  pour  objet  de  les 
remercier  ,  d'en  obtenir  de  nouveaux  bienfaits 
ou  d'appaifer  leur  colère  ;  ôc  ces  motifs  firent 
offrir  ,  luivant  les  circonftances ,  des  fruits,  des 
animauy  &  des  hommes. 

'— l^i  cérémonies ,  qui  accompaenoient  les  fa- 

€akrneii'  la  cnfaces ,  fatent  accourir  aux  pieos  des  autels  : 
aieuxfurtcu-  j^j^[^  j-^ç^  nc  contiibua  plus  a  ce  concours,  qus 
trepriits.       i  ulage  ofâ  ccoiênç  iê*  wrecs  ,  Qê  ce  point  ror- 
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mer   d^nrreprires  ,   fans   avoir  interroge  les 
dieux  fur  révcncinenr. 

Le5  allres  font  les  piemieies  diviniccs  :  auf- 

Il  turent  ils  inreiroges  les  premiers,  6c  i  .dtro-  efpiLcsacdi* 
iogie  cft  la  plus  ancienne  efpcce  de  divination,  vmauous. 
L'inHucncc  de  ces  corps  parut  fenfible  :  on  crut 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  les  ohferver  pour  juger 
dç  l'avenir.  On  étudia  donc  les  cieux,  &  auf- 
fiiot  rien  ny  parut  arrivi5r  narureliemcnc.  Les 
comètes, les  ccliples  ,  les  nuas^es  ,  les  vents,  le 
tonn:rie ,  tout  fut  prodige  i^  prélage  j  Se  pour 
mieux  ol)rerver  ces  chofes  ,  on  plaça  les  toiti- 
l^Ls  fur  des  lieux  élevés. 

Mais  fans  doute  les  facrifices  font  agréa- 
bles aux  di-'ux.  Pourquoi  donc  ne  iaiiiroienc- 
lis  pas  cette  occafion  demanifellier  leur  volon- 
té r  Pourquoi  ne  liioit-on  pas  l'avenir  dans  les 
eiuiaïUcs  des  victimes  ?  On  ouvrit  dbnc  les 
victimes. 

Mais  encore  pourquoi  des  paroles  échap- 
pées au  hafard  ,  un  mouvement  involontaire, 
un  tintement  d'oreille  ,  un  éternuement  tait  à 
droite  ou  à  gauche  ,  une  chute  imprévue  ,  un 
fonge  ,  icc  ne  feroient-ils  pas  autantd'avertif- 
fements  que  nous  donnent  les  dieux  ?  ne  peu- 
vent-ils  pas  fe  fervir  de  ces  moyens?  ils  le 
îeuvent  ,  ils  le  font  donc. 

Au  pied  du  mont  ParnalTe  »  il  y   avoit  une 

revalTè  dont  on.  ne    pou  voit   approcher  lan$ 

:ntrer  dans  une   efpece  de  turcur.   Il   en  Ibr- 

loit   une    exhalaifon    qui   failoit  extravaguer, 

iom.   F,  F 
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On  prit  cette  exhalaifon  pour  une  infpiration, 
&  on  crue  qu'un  dieu  vouloit  le  communi- 
quer. Auiïicôt  une  Pythie  monte  fur  le  tré- 
pied ,  des  prophètes  rentourent,  ils  recueil- 
lent les  mots  qui  lui  échappent ,  les  interprè- 
tent ,  les  mettent  en  vers  ,  &  on  a  des  ora-" 
clés.  Ainfi  s'eft  établi  l'oracle  de  Delphes  j  le 
plus  célèbre  de  la  Grèce 

Celui  de  Dodone  commença  &z  s'accrédita 
avec  la  même  facilité.  Une  prctreiïe  de  The- 
hss  ,  enlevée  par  un  marchand  phénicien j  & 
vendue  en  Grèce  ,  fe  retira  dans  la  forêt  de 
Dodone  ,  bâtit  une  chapelle  à  Jupiter,  promit 
des  oracles  :  on  accourut  ^  &  le  dieu  parla, 
"ces  fuDerfti-  Quelquc  gtoffiercs  que  foient  ces  fuperfti* 
ûoascntcoii-  tions  ,  ellcs  auront  leur  utilité  j  paice  qu'elles 

tïibué  à  poli-  r     ^       r  •       c         l*  i       i 

cer  les  Grecs,  pourront  lewies  taire  rranchir  aux  peuples  les 
obftacles ,  qai  les  féparoient.  En  fe  réuniflanc 
à  Delphes  ,  à  Dodone  j  Sec.  leurs  mœurs  com- 
menceront à  s'adoucir.  Ils  réfléchiront  fur  leur 
fîtuation  j  ils  fe  communiqueront  leurs  idées^ 
&  ils  deviendront  tous  les  jours  plus  fociables. 
C'eft  ce  concours  qui  a  fait  créer  le  confeil 
des  Amphidyons  ,  formé  des' députés  de  plu- 
sieurs peuples  j  ôc  ce  confeil  par  fon  infti- 
turion ,  devoit  contribuer  à  policer  les  Grecs. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  doive  ,  avec  Denis 
d'HalicarnalTe  >  regarder  ce  confeil  comme  une 
affemblée  politique  ,  où  les  Grecs  traitoient 
des  affaires  d'état ,  ôc  des  moyens  de  fe  ren- 
dre formidajbles  aux  Barbares  ,  en  lérniUTunt 
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coures  les  forces.  11  eft  difficile  de  compren- 
dre qu'ils  eulTent  déjà  des  vues  II  crenduesj 
êc  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auroienc  peii- 
fé  dès -lors  à  fe  réunie  contre  les  Barbares 
qui  ne  les  atraquoieiu  pas  encore.  Ce  ieroic 
leur  fuppofer  trop  de  prévoyance. 

Il  eft  vrai  que  les  villes,  qui  jouifToienc  du 
droit  d'amphiclyonat ,  avoient  toutes  un  inté- 
rêt commun  j  Se  cjue  cette  contédération ,  qui 
les  uniffoit  ,  les  mettoit  dans  une  lituation  i 
fe  donner  mutuellement  tous  les  lecours  donc 
chacune  pouvoit  avoir  beloin.  Mais  ce  n'eft 
pas  dans  le  confeil  des  Amphidyons  qu'elles 
craitoient  leurs  artaires  purement  poluiques. 
Ce  corps  n'étoit  encore  que  le  gardien  du 
temple  ,  8c  le  juge  desditi'érenrs  que  le  con- 
cours pouvoit  faire  naître  j  s'occupanr  de  la 
police  ,  réglant  les  cérémonies  religieufes,  fai- 
lant  refpeéter  le  culte  ,  <Sc  ne  s'armant  que? 
pour  venger  la  divinité.  Si  dans  la  fuite  il  fe 
nicle  des  querelles  des  Gnecs  ,  il  prendra  la 
religion  pour  prétexte  j  Se  cela  feul  fera  con- 
iioître  l'efprit   de  fa  première  inftitution. 

Le  concours  aux  lieux  où  il   y    avoir    des  "T^Tlrûx^ 
©racles  ,  rendra  plus  fréquents  les  jeux,  où  les  "i"'  ^'  '"'^'''=- 

^  .         .  A^  I  r  «      1  ronc aux ca^- 

Orecs  aimoient  a  montrée  leur  torce  oc  leur  monics  icU- 
adreCfe  ;  ôc  ces  jeux  rendront  eux-mêmes  le  s»<;"i«>  ton- 
concours  plus  graivi.  iJans  ces  liecles  ,  ou  la-  poikcr  l«s 
dre^Te  &  la  force  étoient  au  rang  des  premie 
res  vertus  ,  on  ne  pouvoit  pas  imaginer  des 
fpedacles  plus    intéreifints  pour  les  peuple*. 

F  X 
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"""  C'eft  pourquoi  ces  jeux  fe  mêleront  aux  cé- 

rémonies religieufes  ;  ils  en  deviendront  une 
parde  eiïenrielie  :  on.  en  donnera  pour  célé- 
brer la  mémoire  des  grands  hommes  :  les  héros 
fe  feront  une  g:oire  de  s'y  diftinguer  j  &  la  paf- 
lîon  3  avec  laquelle  on  y  accourra  de  toutes 
parts  5  détei minera  à  les  donner  réguHérement 
dans  des  temps  marqués.  Les  premiers  de  cette 
elpece  font  cenx  qiùnftitua  Lycaon,  qui  te- 
gnoit  621  Aixadie  iiu'  la  fin  de  la  troilieme  pério- 
de. Quelques  temps  après  ,  les  jeux  Panathéni- 
ens  commencèrent  àAtlèaes  fous  Eric  hthonius. 
Dans  ces  alîemblées  de  la  Grèce  ,  on  s'eii- 
ïretenoit  d'actions  héroïques  ,  de  merveilles^ 
de  fables.  Tout  ce  qu'on  voyoit  ,  tout  ce 
qu'on  entendoit  ,  entretenoit  le  courage ,  por- 
£oit  à  l'héroïfme,  &  falloir  durer  les  préjugés 
isiriles.  La  curiolïté  avoir  route  la  vivacité  ^ 
que  donne  un  commencement  de  connoiflances; 
&c  la  crédulité  croit  grande ,  parce  que  l'igno- 
rance rencloît  tout  polïible.  Ainli  les  uiœurs 
s'afioucilloient ,  fans  s'amollir  :  on  le  portoic 
aux  grandes  iholes  ,  parce  qu'on  en  croyoit  de 
.plus  glandes:  les  prodiges  fabuleux  préparoienc 
à  de  vrais  prodiges  \  &  ces  peuples^  ,  qui  ,  au- 
paravant épais  ,  iecounoilioentà  peine  ,  corn- 
mençoienr  à  fe  reg  rcier  comnie  une  feiûe  ôC 

, ...     même  nïition,  bi  a  mépnier  toutes  les  autres. 

LeîGrecscon-       Voilà  les  temps  OU  il  faut  d'abo'd.  obleivei: 

Jciveroncûou-  ,       y->  5    i  i  ■  /i  1 

ioLusçimique  les  Cjrcc-.  ,  paicc  qu alors  les  ciico-nltances  leuc 
ciioic  du  aa-  faifoisnt  prendre  un  caractère  ,  dont  ils  conier* 
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veronr  toujours   quelque  chofc.   Crédules  &  rainère  qu-iû 
fupeiftitieux  dans  ces  cominenceinents,  ils  con-  prcnoient  »- 
tinucront  de  l'ecie  dans  les  ficelés  où  ils  feront  °'*' 
plus  cclaiics.    Mais  ils  auront  aniîi   le  nicme 
courage  ,  la.  mcme  adhvicc  ,  la  même  curiofirc, 
la  même  paiTIon  pour  le  merveilleux  ,  le  même 
mépris   pour  les   aunes  nations.  Ils  femblenc 
des  ces  temps  ,  fe  fonncr  pour  les  plus  grandes 
vertus  Se  pour  les  plus  grands  vices  ,  pour  iess 
plus  grandes  lumières  &  pour  les  plus  grandes 
erreurs  j  en  un  mot  ,  pour    tout  ce  quieft 
grand» 


Fj 
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CHAPITRE   X 


Quatrième  -période ,  depuis  la  loi  écrite 
jufqu'd  tétabli(fement  de  la  royauté 
che\  les  Hébreux^  l'an  1 075^  av.  J.  C. 
ou  jufqua  l'établijjement  de  l'Ar- 
chontat  che-^  les  Athéniens  en  \o%%: 
efpace  de  quatre  cents  &  quelques 
années. 


r    n      r  _M.^iPuîs  l'arrivée  des  colonies    égyptiennes 

Les  Grecs  fe -"-*'    ,    ,    .    .  •    r      >n   i  ?    t-  -1 

poiicent  dans  OU  pnenicicnnes  ,  juiqu  a  la  guerre  de  1  roye,il 
c\l"^ii  p^-ty  ^  P^"S  de  trois  cents  ans.  Un  grand  nombre 
cédenc  la  cle  royaumcs  coiTiîiiencent  dans  cet  intcrvai- 
fîoye,  &qui  Ic  :  Ics  peuplcs  fcmbient  fe  policer  à  l'envi^  &c 
foatdesteinpsil  y  a  aiîffi  tous  lesjours  plus  de  communication 
entre  eux.  Mais  c'eit  dans  la  fable  qu'il  faut 
étudier  ces  temps ,  plutôt  que  dans  Thiftcire. 

On  ne  fait  rien  de  la  plupart  des  fouve- 
rains  qui  ont  régné  dans  la  Grèce  pendant  ce? 
trois  (iecles  j  &  ce  qu'on  fait  des  autres  ,  fi 
on  le  dépouille  du  merveilleux  ,  fe  réduit  à 
peu  de  cliofe.  Les  Grecs  ont,  à  la  vérité  ,  lur 
les  autres  peuples  ,  l'avantage  d'avoir  rendu 
intéteilants  les  prodiges  qu'ils  ont  crus  ,  corn- 
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•ne  ceux  qu'ils  ont  faits  ,  &  il  feroic  honrcux 
d'ignorer  tout- à-fait  leuis  fables  :  mais  j'ai  dcj.i 
remarqué  que  vous  pourrez  vous  en  mllruiie 
dans   les  poètes. 

L'agriculture   n'avoir  fait  encore   que    peu  ^^eahccé.r 
de  progrès  dans  le  pr«mier  fiêde  de  cette  pe- blic  Tagricul- 
riocle,  lorfqu'Éredhce,  parti  d'Egypte  avec  des  !"(tji^J'J"& 
vailTeaux  chargés  de  bleds  ,  aborda  dans  l'A t- a  de  gtanai 
tique  ,  délivra  ce  pays  d  une  ramine  qui  le  vaincre. 
prelToit  s  6c  devint  par  ce  bienfait,  roi  des  A- 
théniens.  On  comptoit  alors  plus  de  cent  cin- 
quante ans  depuis  l'établillement  de  Cécrops, 
éc  on  a  remarqué  que  jufqu'à  cette  époque  , 
l'Attique  tiroir  les  bleds  de  la  Sicile  ou  de  Ix 
Libye.  On  n'y   connoifl'oic  enicore  que  la  cul- 
ture de  l'olivier  :  Cécrops  ,  qui  l'avoit  apportée 
avec  le  culte  de  Minerve  ,  trouva  le  terroir  trop 
fcc  &c  trop  aride  pour  toute  autre  produâ:ion. 

Ere£lhée  ,  jugeant  que  les  plaines  d'Eléiifis 
feroient  propres  au  labourage  ,  les  fit  défricher 
&  enfemencer  ;  5c  cette  entreprife  ayant  eu 
rout  le  fixccs  qu'il  s'étoir  promis  ,  il  inl'tirna 
à  Eléufis  les  myftcres  de  Cérès  ,  à  l'imitatioi-i 
de  ceux  que  les  Egyptiens  célébroienten  Thon- 
neur  dllis. 

11  n'efl:  pas  douteux  que  les  Grecs  n'aient  con- 
nu l'agriculture  long-temps  auparavant.  Nous 
avons  vu  que  les  Titans  leur  en  avoient  au 
moins  donné  une  idée  grolliera  ;  &  ,  li  après- 
l'extinCtion  de  ces  étrangers  ,  cet  art  fe  per- 
dit y  Cadmus  Se  Danaiis  le  renouvellerenr  dans 

F  4 
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Il  fuire.  Mais  il  étoit  fort  peu  répandu  ,  5c 
vraifembL-blement  fort  négligé,  même  dans  les 
Cantons  où  on  le  confervoit  encore.  Pour  le 
Tendre  plus  commun,  il  fallut  vaincre  bien  des 
obflacies  :  c'cftce  c]u'on  apperçoitdans  le  mer- 
veilleux ,  qui  a  défiguré  cette  révolution.  On 
a  dit  que  ,  fous  Ered:hée,  Cérès  étoit  venue 
elle-mê  e  enfeigne-r  l'agriculture  aux  Grecs  j 
ôc  on  a  fait  faire  des  prodiges  à  cette  déeffe, 
pour  garantir  les  jours  de  Triptolème  ,  lorfque 
ces  peuples ciicore  barbares  ,  qu'il  vouloit  forcer 
à  cultiver  la  terre ,  fe  foulevoient  contre  lui. 
lere.gae  H'E-.  Le  rcgue  d'Eredhée  ,  qui  commence  l'an 
i^ucï^k;  I4M  a^-^J-  G.  ,  eft  donc  l'époque  où  i'agricul- 
Grecs  ciian-  ture  change  les  mœurs  des  Grecs  ^  &  c'ell 
dans  ie  iiecle  fuivant  qu'elle  fait  de  nouveaux 
progrès  &  fe  répand.  Alors  de  nouveaux 
roy.;um  s  fe  forment  de  toutes  parts  :  la  Grèce 
fenc  croître  fes  forces  :  les  peuples  contradenc 
àes  alliances  ;  &  les  chefs  arment  pour  diffé- 
*  renres  entieprifts.   Telles  font  l'expédirion  des 

Argonautes  ,  fous  la  conduite  de  Jafon  ;   la. 
guerre  de  Thèbes  ,  où  fept  rois  fe  réunilTent 
contre  Étéocle  y  &    la  guerre  de  Troye  ,   où 
toute  ia  Grèce  prend  part. 
Pourauoi  les      ^-^^^  n'avoit  pas  encore  vu  autant  de  mou- 
jeux  devien- v^men^  Mai<;  fi  les  Grecs  font  mieux  qu'ils 
q"g(.'s'"^J^^J^^' n'ont  jamais  été  ,    les  arts  quils  connoijîent 
mais.  ne  leur  fuiîifent  pas  ]  Se  c'eft-là  le  principe  de 

rinquié'iide  qui  les  agite  ^  ôç  qui  les  agitera 
encore  long  -  tennps. 


iejic        de 
jnceurs. 
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TI  falloit  un  aliuTcnt  à  cette  Inquicrncle.  C'efl 
pourquoi  les  jenx  deviiuent  plus  héqucnts  que 
jamais.  Ils  continuèrent  de  faire  p.irtie  du  cul- 
te Se  des  honneurs  qu'on  rendoit  à  la  mémoi- 
re d^s  hcKos.  Les  rois  en  donnèrent  à  leur 
avènement  :  Tliéfce  rétnblit  les  Panithcnces: 
il  infticaa  les  jeux  Ifthmiques  àCorinthe:  Her- 
cule renouvella  ceux  qu'un  iiecle  auparavant 
on  avoit  inftitucs  à  Olympia  en  Thonneur  de 
Jupiter.  En  un  mot  ,  on  n.»  parut  occupe  qu'à 
multiplier  ces  fortes  de  fpccbcles.  Les  noms 
de  ceux  qui  les  inftituoient  ,  les  grands  hom- 
mes dont  ils  rappelloient  les  aétions,  les  dieux 
auxquels  on  les  confacroit  _,  les  rois  &  les  hé- 
ros qui  entroient  en  lice  ,  les  couronnes  qu'on 
diftnbuoit  aux  vainqueurs  ,  l'afrluence  de  tous 
les  peuples  de  la  Grèce  :  voilà  les  circorllan- 
ccs  qui  entretenoient  la  paiîion  pour  ces 
jeux  ,  Se  qui  préparoient  les  Grecs  à  de  gran- 
des chofes 

Tel   ctoit   l'eTprit  de   ces  peuples  dans  le  Théfeçrjjre 
fîecle  que  termina  la  guerre  de  Troye.  Mais„\-nfs'  d'A- 
ils  étoient  encore  bien  ignorants  dans  l'art  de '^^^"*"> 
fe  gouverner.  Les  ufiiges  ,    qui  leur  tenoient 
lieu  de  loix  ,  ctoient  pour  eux  une  fource  d'a- 
bus j  ôc  on  pouvoir  prévoir  dés-lors  que  les 
délordres  ruineroient  la  Grèce  ,  ou  qu'ils  ame- 
neroient  une  révolution  ,  qui  la  rendroit  plus 
floniîante  que  jamais.  C'eft   dans  ces  circonl- 
tances ,  que  Théfée  jeta  les  tondements  de  la 
grandeur  d'Athènes, 
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Jufqu'alors  l'Atcique  avoit  été  divilee  ea 
douze  bourgs  ,  qui  ^  ayant  chacun  leurs  ma- 
gifti-ats  &  leurs  airemblées  particulieies  ,  f» 
gouvernoient  (eparémenr  d'après  leurs  ufages , 
&  qui  ,  bien  loin  de  fe  réunir  pour  Tintérct 
commun,  refairoienc  ordinairement  la  guerre. 

Théfée  cafTa  ces  magiftrars  >  c^s  afTemblées, 
&fit  des  douze  bourgades  un  feul  peuple  j  qui 
s  a(rembloit  À  Athènes.  Là  _,  les  habitants  de  la 
campagne  eureut  droit  de  fuffrage  ,  comme  les 
habitants  de  la  ville  ^  ô<:  toute  l'Attiquefut  fou- 
mife  à  la  jurisdicVion  de  cette  capitale.  Par  cet- 
te réfsrmej  Athènes  s'agrandit ^  &  devint  cous 
les  jours  plus  puiiTante. 

Eredlhèe  avoit  diPcribué  les  citoyens  en 
quatre  cla(rcs  :  Théfée  n'en  ht  que  trois;  les 
nobles,  les  laboureurs  &  lesartifans.  Les  deux 
dernières  ,  étant  plus  nombreufes  ,  croient  auf- 
lî  plus  puiffantes.  Il  voulut  donc  en  balancer 
Tautorité  ;  &:  il  fe  flatta  d'y  reufllr  j  en  réfer- 
vai\t  pour  la  première  feule  tout  ce  qui  cou- 
cerne  le  miniilère  de  la  religion  ,  ceJui  de  la 
|afticê  5c  celui  de  In  police.  Mais  fes  précau- 
sîons  n'afîiiterent  pas  l'équilibre  qu'il  vouloir 
ctabîir.  Les  laboureurs  &  les  artifans  j  plus 
puifTants  par  le  nombre  ^  dévoient  fe  rendre 
maîtres  de  la  république ,  toutes  les  fois  qu'il 
ïe  trouvgrojt  paimi  les  nobles  des  citoyens  j,. 
qui,  jaloux  du  commandement ,  fe  détache- 
roient  de  leur  corps  pour  s'attacher  au  peu- 
ple. Ce  gouvêcnemeiic  rsnfei'moit   donc  um 
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^<  me  de  faûions  :  il  tcndoit  à  l'anarchie  ,  & 
'aurorité  devoir  pafTcr  concinuellemenc  crime 
main  dans  une  auci-e.  En  effet,  Thcfée  liii-mc- 
ine  ,  victime  d'un  patti  qui  s'éleva  contre  lui, 
fuc  banni  d'une  ville  dont  il  avoit  été  le  fé- 
cond fondateur.  _ 

C'cft  fur- tout  fur  le  fiecle   de  Théfcc  que   pourquoi  le 
es  Grecs  fe  font  plus   à  répandre  un  inerveil-  ^1,"''^  ^^,^'. 
leux  ,  qui  fait  connoitre  leur  efpnt  5c  leur  ca-  du   metveïi- 
ractcre.  Sans  entrer  néanmoins  k  ce  fujet  dans       * 
au:un  détail  ,  je  me  contenterai  d'obferver  les 

Lconftances  ,  qui  ont  pu  donner  lieu  à  tant 

c   fables. 

Si  les  Titans  furent  pris  pour  les  dieux 
quils  avoient  apportés  ,  ce  ne  tut  qu'une  mé- 
prife  involontaire.  Cécrops  ,  Cadmus  &:  Da- 
naiis  ,  malgré  les  fervices  quils  avoient  ren- 
dus ,  ne  paflerent  jamais  que  pour  des  rois. 
Pourquoi  doue  ,  dans  des  temps  poftéiieuis, 
tous  les  grands  hommes  font- ils  autant  de  de- 
mi-dieux ?  Pourquoi  femble-t  il  que  les  Grecs 
veuillent  ahfolument  s*y  méprendre  ? 

Dans  récabli{fement  des  colonies  &  long- 
temps après,  il  n'y  avoit  ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ,  aiicune  communication  entre  les 
provinces  de  la  Grèce.  Les  troupes  fauvages  , 
répandues  de  côté  &  d'autre  ,  ignoroient  cha- 
cune  ce  qui  le  pafloit  hors  de  leur  canton. 

Les  rhofes  étant  ainfi  ,  la  réputation  de 
Cccti^ps  ,  de  Cadmus  &:  de  Danaiis  ne  pou- 
voit  pas  encore  s'étendre.  Elle  s'arrêcoit ,  pour 
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aiiifi  dire  ,  aux  bornes  de  lears  petits  états. 
On  conçoit  donc  que  n'étant  connus  que  de 
leurs  fujets  j  ils  ne  pouvoient  palfer  que  pour 
des  rois.  Or ,  ce  titre  éraiu  le  feul  qui  leur 
avoit  été  donné,  la  poftérité  ne  lear  en  don- 
na pas  d'autres.  Il  arriva  feulement  que  les 
événements  les  plus fim pie s>  tranfmis  avec  des 
exprelîions  équivoques  ou  figurées  j  furent  une 
occaiion  d'imaginer  des  prodiges  ,  dont  on  em- 
bellit leur  règne. 

Dans  la  fuite  ,  la  face  de  la  Grèce  changea. 
Comme  il  y  eut  plus  dépeuples  policés,  il 
y  eut  auiîi  plus  de  communication  entre  les 
provinces.  Les  liommes  qui  fe  diftinguerentj, 
eurent  donc  un  plus  grand  théâtre  :  leurs  noms 
fur  .nt  portés  d'un  peuple  chez  l'autre  j  èc  leurs 
faits  j  plus  racontés  ,  furent  plus  embellis. 

Dans  le  fyft'ème  de  la  théologie  payenne  5, 
les  dieux  étoient  fujets  à  toutes  les  paiîions 
humaines.  Ils  pouvoient  donc  aimer  des  mor- 
telles j  de  par  conséquent  un  homme  pouvoit 
avoir  un  dieu  pour  père.  Rien  n'éroit  pluî 
conforme  au  préjugé  introduit  par  la  méprile 
qui  avoit  confon  u  l'hiftoire  des  dieux  avec 
celle  des  Tirans. 

CcpenJant  je  ne  préfume  pas  que  la  pre- 
mière erreur  de  cette  efpece  ait  été  l'effet  d'un 
menfonge  préméciité  :  je  croifois  plutôt  qu'el- 
le eft.  venue  de  quelque  expreffion  figurée  j, 
qui  y,  paffant  de  bouche  en  bouche  ,  aura  été 
mal  interprétée.  En  effet  »  quoique  les  Girecs 
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parlaffenc  tons  la  mcmc  langue  ,  chaque  peu- 
ple avoit  cepew;iant  Ton  idiome^  &c  pnr  coii- 
fcquent  ,  les  mêmes  cxpiciîions  n'cc(;ient  pa« 
tntendiics  par  tout  de  la  mcmc  manière.  Par 
exemple  ^  loifque  pour  taire  entendre  qu'un 
homme  étoit  arrivé  par  mer  ,  on  a  dit  qu'il 
ctoir  tils  de  Neptune  ;  n'a  t-on  pas  dû  hire 
tomber  les  Grecs  dans  l'erreur  de  croire  qu'il 
étoit  réellement  Iz  fils  de  ce  dieu? 

Voilà  donc  un  demi  dieu.  Or,fi  oncroità  un, 
on  pourra  croire  à  beaucoup  d'autres.  Il  fera 
donc  facile  alors  d'abnferd  :1a  crédulité  des  peu- 
ples. Ontnabufera  parconféqucnt, &:  l'Olympe 
peuplera  laterre.dc  ..emi  -  lieux  Aiillî  la  Grèce 
en  offic  un  ^r.nui  nombie  dans  le  même  liée  le* 

11  cil:  naturel  que  le  hls  d'un  dieu  talle  d.s 
chofes  exrraordinau'es.  C'elc  même  ce  qu'on 
attend  de  lui  :  &c  li  toutes  les  actions  étoi-enc 
dans  l'ordre  commun;,  il  les  huulroit  rac  or  ter 
avec  des  circonftances  {-abuleufes  pour  les  ren.- 
dr^  viailcmblables.  il  ne  s  agit  plus  que  d'i- 
maginer comment  des  hdts  fort  linip.es  onc 
pu  le  défigurer  ,  &  devenir  des  prodiges  dans 
la  bouche  de  ceux  mcmes  qui  n'avoient  pas 
dclFein  de   tromper. 

Dans  ce  liecle  j  pend.mt  qu'une  partie  de 
la  Grèce  tiavadloit  à  fe  policer  _,  une  autre 
partie  réfiftoit  encore  au  joug  des  loix.  LeJ 
iociétcs civiles avoient  donc  à  le  dét-enOie  con- 
tre desehels  de  tionpes  eriantrs  ,  qui  vivoienc 
de  brii^andages  :    ci  elies   av oient    encore   i 
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combattre  les  bctes  féroces,  qui  iiifeftoîent  ki 
campagnes.^  Or  ,  ayant  toutes  le  mcme  intéièr. 
à  détruire  ees  ennemis  communs  ,  elles  ns 
pouvoicnt  manquer  d'accorder  la  plus  grande 
confidcration  aux  citoyens  qui  les  alloienr  cher- 
cher pour  les  vamcre  ,  ôc  qui  revcnoient 
avec  la  victoire.  Tous  les  héros  fe  font  Ci- 
gnalés  dans  ces  fortes  de  combats  j  5c  leur  cé- 
lébrité eft  un  monument  de  l'état  où  ctoit  a- 
lors  la  Grèce. 

Ils  auroient  été  moins  célèbres ,  fij  dâ»s  le 
récit  de  leurs  exploits,  un  brigand  n'eût  été 
qu'un  brigand ,  Se  une  bète  féroce  n'eût  été 
qu'une  bcte  féroce.  Mais  plus  on  redoutoit  ces 
ennemis,  plus  l'imagination  s'appliquoit  à  les 
peindre  redoutables.  Elle  ne  trouvoit  point  de 
termes  affez  forts  :  elle  cmployoit  les  expref- 
iîons  les  plus  exagérées  :  elle  les  accumuloit 
les  unes  fur  les  autres,  ôc  le  merveilleux  s'éta- 
blilfoit. 

Dès  que  le  merveilleux  commence,  il  fait 
des  progrès  rapides.  Chaque  inftant  le  produit 
fous  de  nouvelles  formes  :  l'ignorance  le  failit, 
la  curiofiré  en  devient  avide,  6c  la  crédulité  lui 
donne  toute  la  réalité  qui  lui  manque. 

Les  héros  n'avoient  garde  de  détruire  des 
erreurs,  qui  contribuoient  à  leur  gloire.  Leur 
naiflance  demandoit  d'eux  des  exploits  extraor- 
dinaires ,  la  renommée  qui  publioit  leurs 
vid:oires ,  ne  permettoit  pas  de  les  mettre  aa 
nombre  des  chofes  communes;  ôC  le  mer- 
veilleux devenoit  vraifcmblable. 


Anciinni.  95 

î.a  piife  de  Troye  eft  l'époque,  où  la  Grecff  ~ : — 

celle  tout- a-coup  de  produire  des  dcmi-dieux.prèsiagaaB» 
Ce  ii'eft  pas  qu'elle  fût  moins  crédule:  mais '^'^  ^'.'7'  ^ 

^    r  1  .  vil/-  mcrrcillcwc 

en  coniidéianc  les  circonllances  ou  elle  le  trou-teiIc  sMt-4. 
voie,  nous  concevrons  que  de  pareilles  fables''''**^ 
ne  pouvoient  pins  avoir  cours. 

Les  Grecs  n'avoient  pris  les  armes,  que  pour 
venger  l'affront  fait  à  Mcnélas.  11$  n'avoient 
pas  projeté  de  faire  des  ctablidements  en  Aixc. 
Ils  ne  vouloient  pas  conquérir  Troye:  ils  ne 
vouloient  que  la  détruire.  Cependant  l'abfence 
<les  principaux  chefs  de  la  Grèce  ramena  la 
licence  6c  les  défordres,  Les  villes  furent  trou- 
blées par  des  dilTentions  :  elles  perdirent  les 
citoyens,  que  chanToient  les  fadiions  puilTantes: 
Ôc  les  peuples  recommencèrent  à  errer  de  con- 
trée en  contrée  ^  &c  i  vivre,  comma  autrefois, 
de  brigandage. 

La  prife  de  Troye  a  donc  été  funefte  aux 
Grecs,  comme  aux  Troyens.  Les  vainqueurs^ 
divifés  &  viâiimes  de  leurs  diflcntions,  ne  re- 
tirèrent de  leur  cntreprife  qu'un  butin,  qui  fut 
bientôt  dilîipé.  Les  uns  périifent  par  la  tem- 
pête: les  autres  font  jettes  fur  des  rivages  étran- 
gers :  &c  s'il  en  eft  qui  reviennent  dans  leurs 
ctats,  ils  font,  pour  la  plupart ,  aflallincj  ou  chaf- 
fés.  Tel  fut  le  fort  de  ces  héros:  les  malheurs, 
qui  les  fuivent,  ne  fournilTent  pas  maiiere  au 
jTierveilleux. 

Cependant  les  foldats  accoutumes  au  pil- 
lage, ne  font  pluç  capables  de  iiidcvenir  àco* 
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yens.  [Les  pirates  infeftent  les  mers:  les  bn- 

ginds  infeftent  les  campagnes  :  toute  commu- 
nication eft  interceptée  :  les  jeux  ceflent  j  ÔC 
la  Grèce  épuifée  paioît  fans  mouvement.  Les 
circonftoinces,  qui  fuivent  la  guerre  de  Troye, 
font  donc  »-out-à  fait  différentes  de  celles  qui 
l'ont  précédée.  Mais  une  nouvelle  guerre  va 
rendre  le  mouvement  à  la  Grèce.  Pour  en 
expliquer  la  caufe,  il  faut  prendre  les  chofes 
de  plus  haut. 
""":        7"      Perfée,  fondateur  de  Mycénes  ,  avoit  laifTc 

Guelfe  des  ^  -  .  r         r\ 

Héraciides.  la  couroni'e  a  Eleélrion  fon  fils.  Amphitryon, 
S"it!'''^''P"^"^-^^^  de  Perfée  par  Alcée  ,  avoir  époufc 
Aicméne,  fille  d'Éledrion^  &  auroit  dû  fuc- 
ceder  à  fon  beau  père.  Adais  ayant  eu  le  mal* 
heur  de  le  tuer  involontairement,  il  fut  obli- 
gé de  fe  retuer,  &  d'abandonner  la  couronne 
à  ion  oncle  Sthénélus,  frère  d'Éledrion.  Par 
cette  ufurpation.  Hercule,  fils  d'Amphitryon 
ôc  d'Alcmene, fut  exclus  du  trône  de  Mycénes. 
'  Vous  verrez  dans  la  fable  les    dangers  aux- 

quels Êuryfthée,  fils  &  fucce(îeur  de  Sthéné- 
lus,  expofa  ce  héros,  Il  en  pourfuivit  les  en- 
fants ,  &:  déclara  la  guerre  aux  Athéniens  qui 
leur  avoient  donné  afy  le  :  mais  il  perdit  la  ba- 
taille &  la  vie. 

Cette  moit  ouvrit  le  Péloponefe  aux  Hé- 
raciides^ 'nais  iorfqn'ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres deprefque  tmtjs  les  villes  ,  l'oracle,  con- 
fuké  ftu-  uoe  psftc  iurvcnue,  répondu  que  ce 

déai] 
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ficm  ne  cefferoii:  qu'après  qu'ils  fe  fcroient 
retires. 

Ils  fc  retirèrent:  cependant  trompé  par  les 
exprcUîons  an-il)igucs  de  l'oiacle  ,  Hyllu', ,  Hls 
d'Hercule,  revint  au  bout  de  trois  ans,  &  fuc 
eue  dans  un  combat  fingulier ,  qu'il  propota 
pour  épargner  le  fang  des  deux  partis.  On  ctoic 
convenu,  que,  s'il  étoit  vaincu,  les  Hcrachdes 
no  reviendroient  dans  le  Pcloponefe  qu'après 
cent  ans. 

Ce  terme  étant  expiré,  Témcnès,  Crefplion- 
te  &:  Ariftodeme ,  descendants  d'Hercule  par 
Hyllus,  revinrent  dans  le  Pcloponefe,  quatre- 
vingt  ans  après  la^^uerre  de  Troye,  lorfque 
réfamenc,  fils  d'Orefte,  regnoit  fur  Argos, 
Mycénes  &  Laccdémone.  Vainqueurs  de  ce 
srince,  ils  partagèrent  leurs  conquêtes.  Cref- 
?honte  régna  à  Mycénes,  Téménès  à  Ar^os, 
k  Ariftodeme  étant  mort  pendant  la  (tuerie 
Sparte  fut  le  partage  de  fes  deux  fils. 

Les  troupes  des  Héraclides  étoient  en  gran- 
ie  partie,  compofées  des  Doriens  de  Theifalie, 
îeuple  grofficrqui,  ne  connoiflant  d'autre  mé- 
icr  que  la  guerre,  ramena  la  barbarie^  Ôc  mie 
outc  la  Grèce  dans  la  nccelfité  de  prendre  les 
rmes.  D'anciennes  villes  furent  détruites ,  do 
nouvelles  furent  fondées  :  les  peuples  refluc- 
em.  les  uns  fur  les  autres;  &  pUifieurs,  for- 
és d'abandonner  leur  ancienne  patii^j  en  chcr- 
:herent  une  nouvelle  dans  les  îles  ou  fur  les 
«tes  de  l'A  fie  mineiue. 

Tom.  V,  Q 


Dans  ce  mouvement  généralj  tous  Iqs  ptt:» 
pies  fe  trouwient  réparément  trop  foibles,  pouf 
qu'aucun  d'eux  put  s'établir  folidement.  Les 
difTentions  étoient  au  dedans  des  villes,  des 
ennemis  ctùient  au  dehors  ;  &  on  gémilToic 
fous  la  tyrannie  des  rois,  qui  étant  montes  fur 
le  trône  dans  des  temps  de  troubles  j  croyoienC 
,  ne  pouvoir  fe  maintenir  que  par  la  violence. 
ïeTiemodieu»  Cependant  les  guerres  continuoient  :  les 
e  aux  Grecs,  j-^j^  eux-mêmes  les  faifoient  durer ,  parce  qu'el- 
les les  rendoient  nécelïaires.  Maisenfi»  les-  dé- 
fordres  devoienr  avoir  un  terme ,  &  ce  terme 
àevoit  être  funefte  aux  rois.  Ils  devinrent  pres- 
que tout-à-coiTp  l'objet  de  la  haine  des  peu- 
ples, quij  les  regar.lant  comme  les  auteurs  des 
malheurs  publics,  fe  lafTerent  dêtre  les  vidlimes 
de  leur  ambition,  &  fecouçrent  le  joug.  Thé- 
bes  en  a  voit  donné  It  premier  exemple  après 
lamort  de  Xantus,  &  quelque  temps  après 
les  Athéniens  déclarèrent  qu'ils  ne  r-econnoif- 
foient  d'autre  roi  que  Jupiter.  La  circonftancej 
où  ils  abolirent  la  royauté,  fait  voir  combien 
elle  c toit  devenue  odieufe. 

Les  Héraclides  leur  ayant  déclaré  la  guerre, 
l'orawle  quils  avoient  cdnfuité  luivantl  ufage;, 
les  atfura  du  fuccès  de  leur  entreprirc,  s'ils  n& 
tuoient  pas  Codrus,  alors  roi  d'Athènes.  Ere 
fionféquence  ils  oidonnerent  de  refpeiler  lt;$ 
jours  de  ce  prince  :  mais  Codrus  j  qui  veut  fe 
dévouer  pour  fa  patrie,  fe  déguife  en  pavfan 
il  échappe  à  la  vigilance  4e  fcs  fiijets,  qui  l'ai' 
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J^îcnc  5^  nui  vcilloient  fur  lui:  il  pafTe  d,„5 
iecamp^des  ennemis,  .s^  ihn'uire  un  foldac 
qui  lui  orela  vie.  Le,  H'-raclides  nluis,  „'o- 
laiit  halarder  un  cnmbac,  fe  rctirereur 

Les  deux  fils  d*  Coduis,  M:'don  &  Nilée 

Atl)ai|ensphMient  le  pe.e,  ils  „,  vcule.tpour 
roi  m  1  un  ni  1  autre.  S'ils  fenrenr  ce  qu'ilfonc 
perau  ils  lent  -ne  .ufîi  c.  qu.ls  ont  i  c  -.n.dre  : 
&  conlidcrant  1  oppredion.oùiis  voient  tonsles 
peuples,  ils  profcrivenc  la  royau:é.    Seulement 

n  mémoire  de  Codrus,  â  qui  Us  défirent  les 
honneurs  licio:q.ics,  ils  conHent  i  Médon  la 
première  niagiftuuure  fous  1.  titre  d'  Archont-. 
Voila  1  epoqua  où  commence  l.i  répubLcue 
i  Athènes.  Onnefau^oit  due  quel  cW  p>é. 
rilcnricnt  le  pouvoir  du  premier  mnaiftrat  11 
uro.t.woir  été  trop  foible  pour  réprimer  1  9 
ïxcès  de  la  démocratie.  Jaloux  de  la  liberté 
^  trop  peu  éclairés  pour  1.  concili-r  avec  li 
oumidion  aux  loix,  hs  Athéniens  n'ont  penfé 
lu  a  prendre  des  précautions  contre  l'abus  de 

autorité  j  &  ils  en  ont  pns  de  G  enndes, 
[Il  Us  (.:  ront  long  temps  exporés  â  tous  les  déloi:- 
lies  de  rorfiarehie. 
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CHAPITRE    XIV. 

Cinquième  période.  Depuis  Vétabliffe^ 

ment  de  l" Ar chômât  perpétuel  che-^ 

les  Athéniens  l'an   1088    av.  J.  C. 

jufqua  r Archontat  rendu  annuel  l'an 

^^♦84;    e  Jpace  de  404  années. 


Caufeder"  -^oR-SQu'oN  volt  Ics  pcuplades  ,  qui  erroienr, 
■«juiétude  des  commencci'  à  fe  fixer,  ce  changement  doit  être 
moins  rcgarae  comme  les  ptemiers  temps  des 
/bciérés  civiles  ,  que  comme  les  derniers  de  Ja, 
vie  errante.  Elles  ont  encore  la  mcme  inquié- 
tude ,  qui  auparavant  lesportoit  échanger  con 
nnuellemenc  de  lieu.  Elles  s'attachent  donc  foi 
blemenc  aux  cantons  où  elles  s'établifTent:  el- 
les ne  s'y  fixent^  qu'autant  qu'elles  y  font  for 
cées  ^  &  à  la  plus  légère  occafion  celles ,  font 
prêtes  a  les  abandonner,  parce  qu'ayant  peu  de 
bcfoins  j  tous  les  pays  leur  p.u'oiflenc  égaux. 
Voila  la  caufe  das  émigrations  continuelles, 
cjui  fe  font  dans  le  cours  des  périodes  précé-jBû 
dentés. 

Nous  obfervons  fur-tout  cette    inquictudeHin 
v4ans  les  révolutions  de  U  Grèce.  Les  cempsuBit! 
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et  barbarie  ont  été  longs:  ceux  qui  fe  font 
é.co\^\é^  depuis  la  première  ville  bacie  jufqii'aux 
fociérés  civiles  répandues  de  routes  parts ,  ont 
été  longs  encoro:  &c  Ci  dans  le  fiecle  des  hé- 
ros ,  les  Grecs  pnroifTent  fc  policer  à  l'eiivi^ 
on  les  voit  toujours  également  inquiets  ,  cher- 
cher dans  des  encreprifes  au  loin,  un  aliment 
à  leur  inquiétude.  11  cft  vrai  qu'après  la  guer- 
re de  Troye  la  Grèce  eft  quelque  temps  plus 
tranquille:  mais  cette  tranquillité  eft  l'effet  de 
fon  épuifement,  &c  c'ell  un  état  violent  pour 
elle. 

La  guerre   des  Hériclides ,  qui  la  tire  de  ~ — r~ — 
cet  ctat,  torce  araire  au   dehors  des  emigra- tft^nsoccartoa- 
tions,  qui  auparavant  ne  fc  fai foie nt  que  dans  p.^^r^.^^jHl"^, 
l'intérieur.    Les  peuples,    qui  tombent  les  uns r^^iideg. 
fur  l'es  autres,  &  qui  ne  Tauroient  tous  fub- 
i^fter  dans  des    pays  dévaftés  ,    cherchent   de 
nouveaux  établifTcmewts  dans  l'Alie  mineure, 
que  la  guerre  de  Troye  a  fait  connoître ,  &c 
qui  offre  un  afyle  aux  plus  foibles  Se  aux  plus 
inquiets. 

Les  Éoîiens  ,  chafTés  du  Pcloponefe  par  les 
Doriens,  y  abordèrent  les  premiers  j  ils  y  fon- 
dèrent douze  villesj  dont  Smyrne  fut  la  plus 
confidérable  j  &  ils  donnèrent  le  nom  d'Éoli- 
de  .à  la  contrée  où  ils  s'établirent. 

Quelque  temps  après,  Nilée,  fils  de  Codrnj,. 
mécontent  de  n  avoir  point  d'autorité  parmi 
les  Athéniens,  raflTembla  les  Ioniens,  qui  ayant 
SMiïi  été  challes  du  Péloponcfe ,  s'étaient  ré- 
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'  ''■'■"'~'  fiïgiés  dans  l'Acnqu-^^  ôcles  ayant  conduits  fuc 
les  côtKs  de  l'Aiîe  mineure,  il  y  fonda  encord 
douze  Villes ,  Ephcfe ^  Colophon,  Ciafoméne^ 
ôcc.  &  ce  pivs  prit  le  nom  d'ionie. 

En5n  vers  le  même  temps,  c'eft-à- dire ,  im* 
niéduteraent  après  la  guerre  des  Héraclides 
contre  les  Athéniens ,  les  Doriensj  qui  eux- 
mêmes  avoient  chafTé  les  autres,  furent  en 
partie  obligés  de  fortir  auffi  de  la  Grèce.  Les 
Hé^:i,clides,  enre;onnoi(rance  desfecours  qu'ils 
en  avoient  reçuSj  leur  avoient  donné  laMéga- 
ride ,  qu'ils  avoient  enlevée  aux  Athéniens  : 
mais  cette  province  ne  fuïfant  pas  à  leur  fub- 
fîflance ,  i's  fe  répandirent  dans  les  îles  de 
Crête,  de  Rlipdes,  de  Cos^  &  ayant  pafTé  dans 
î'Aiîemineurej  i's  bâtirent  Halicarnalfe,  Cnide 
êc  plufîeurs  autres  villes.  Cette  contrée  fut 
nommée  Doride.  11  eft  à  remarquer  que  ces 
trois  psup'es  font  ceux  qui  jufqu'alors  avoient 
paru  les  plus  i  iquiets  :  ils  s'étoient  répandus 
à  diverles  reprifes  dans  différentes  parties  de 
la  Grèce. 

Vous  voyez  que  ces  colonies  font  une  fuite 
des  circonftances,  qui  favorifoient  les  nou" 
veaux  établi  (Tements,  &  qui  dégoâtoient  des 
anciens  i  ôc  vous  jugez  que  fi  ces  premières 
réullilfent,  il  s'en,  formera  néceifairement  beau» 
coup  d'autres.  Cet  ufage  caraétérifei'a  par- 
ticuliérem.ent  les  Grecs  ,  parce  que  les  circon- 
ftances ,  où  ils  fe  trouveront ,  rendront  pour 
eux  les  colonies  plus  néceiTaires  que  pour  leg. 


aiici'es  peuples.  Mais  il  efl:  plus  ancien  qu'eux  : 
ce  n'ell ,  à  le  confidcrcr  dans  (on  piincipe, 
qu'un  refte  de  l'inquictude  des  peuplades  cr- 
iantes. . 

Ces  premierestranfmigrations,  qui  fe  firent,  Epoque  ^^ 

,  ,1  ,  '    1  •        j-         ramouc  de  la 

dans  le  temps  que  la  royauté  devenoit  oaieu-iji^cné     dé- 
fe,  portèrent  avec  elles  rameur  de  la  liberté,  ^l'^"^,^^""*^' 
êc  elles  établirent  lans  obltacles  le  gouverne-  dci  gi=«*. 
ment  républicain  par- tout  où  elles  fe  fixèrent. 
Ces  peuplades  furent  donc  libres,  auiïitôt  qu'el- 
les fe  furent  éloignées,  &:  cet  avantage,  qu'el- 
les avoient  fur  les  villes  de  la  Grèce,  dévoie 
porter  les  peuples  de  cette  contrée  à  former 
encore  de  nouvelles  colonies,  ou  à  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  fecouer  tout-à  fait  le 
joug  des  tyrans.  G'eft  en  effet  ce  qui  arriva, 
&  c'efl:  l'époque  d'une  façon  de  penfer,  qui 
changera  pen-à-peu  la  face  de  la  Grèce.  Dès- 
lors  toutes  les   villes  confpirerent  contre  les 
tyrans:   toutes  voulurent  fe  gouverner,  8c  l'a- 
mour de  la  liberté  devint  le  caraétère  dominant 
des  Grecs. 

Dans  cette  conjondrure,  il  étoit  naturel  qu'au- 
cun peuple  n'imaginât  de  dominer  fur  fcs  voi« 
fins.  L'ennemi  que  les  villes  avoient  au  de- 
dans, ne  permettoit  pas  de  porter  la  guerre 
an  dehors.' Ainfi  les  républiques  fe  formoienc 
de  tout  côté,  8c  en  même  temps  l'amour  de  la 
liberté  écartoit  toute  idée  de  conquête.  Quoi- 
que indépendantes,  elles  fembloient  ne  for-» 
m^ï  qu'un  corps   animé  d'un  nicme  efprici 
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Unies  contre  les  tyrans,  routes  vouloîent  être 
libres;  toutes  voiiloient  que  chacune  le  fnt% 
aucune  ne  prévoyoit  qu'elles  auroient  un  jour 
<ies  intérêts  contraires  j  ôc  quelquefois  un  peu-- 
pie    prenoit    les  armes  ^  pour  brifer  les   fers 
d'un  peuple  voifîn.     C'eit    ainfi    que    com- 
mença  la  république    d'Achaïe,    formée  de 
plulleurs  villes  confédérées ,    qui  fe  gouver- 
noient    chacune    par     fes    loix    &    par    fesr 
magiftrats  j  &c  c'eft  auili  dans  ces  fortes  de  guer- 
res j  que  fe  iîgnala  Corinthe ,  firuée  d'ailleurs 
Il    avantageufement  pour    étendre  fa   domi'* 
nation. 
les  meilleurs      Cette  fermentation  des  efprits  ouvrit  une 
eipricss'appli- nouvelle  camere  à  l'ambition.  Si  on  ne  pou- 
'éedeLièafs-  ^^^^^  P^^  devenir  le  tyran  de  fa  patrie  ,  on  ea 
jation,  &  les  pouvoir  devenir  le  légiflateur.   La  morale  &: 

peuples      de-  j  j      *?  j  !>'       j       j 

ïiiandenc  des  ^^  gouvernement  devinrent  donc  1  étude  des 
kix.  meilleurs  efprits.  Ils  obferverent  les  abus   de 

la  démocratie,  &  ils  cherchèrent  les  moyens  de 
les  réprimer  :  mais  il  y  avoir  long  -  temps 
qu'on  ne  faifoit  que  pallier  les  maux,  lorfque 
les  défordres  portés  à  leur  comble,  firent fen- 
tir  le  befoin  d'une  réforme  générale  j  &  c'effc 
alors  qu'on  vit  des  peuples  demander  des  loix,, 
on  de  firoples  citoyens  exercer  une  puKfance^ 
qu^iis  dévoient  à  leurs  vertus  ainU  qu'à  leurs 
lumières. 

Cette  révolution  étoit  nécefTaire.  Il  falloir  qu'a- 
près avoir  été  jaloux  d'une  liberté  fans  bornes-^ 
les  peuples  reconnulTent  Qïiïin  quCj  pour  être 
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vcritablement  libres ,  il  faut  avoir  des  loix.  La 
déiTiocracie,  qui  fcmbloit  craindre  julqu'à  l'om- 
bre de  rauroritc,n'ctoitpas  ungouvenienient: 
c'étoit  une  anarchie, où  les  facftions  armoienc 
les  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  &c  hnif- 
foient  par  donner  un  maître  à  -la  rcpublic|ue 
(^■puifée. 

11  n'eft  pas  poiïible  de  fuivre  toutes  les  ré-  ,,  ,,  -"    ,,; 
volutions  qui  nailioient  de  ce  dd ordre  :  elles  tuak-i  ipanc 
font  peu  connues:  on  voit  feulement  quelles^^^'"""^** 
ctoient  à  peu  près  les  mcmes  par-toutj  parce 
que  partout  le  mcme  efprit  dominoit.  Tou- 
tes les  républiques  de  la  Grèce  étoient  déchi- 
rées par  des  fadlions  ,  &  l'amour  de  la  liberté 
luctoit  continuellement  avec  l'ambition  des  ci- 
toyens qui  alpiroient  à  la  tyrannie. 

D'ailleurs,  l'hiftoire  de  toutes  ces  villes  n'eft 
pas  également  intcre(î;xntc.  Celle  de  Lacédé- 
mone  &  celle  d'Athènes  font  les  plusinftrucH- 
ves ,  Se  il  fufïira  d'obferver  ces  deux  rcpubli- 
■qHes  ,  pour  juger  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  les 
autres. 

Nous  avons  vu  que  le  retour  des  Héraclides^^^Tdls^^ 
donna  deux  rois  aux  Lacédémoniens.  Eurifthe-*"  t*-"'"?^  <i< 
Jie  &i  Proclès  fils  d'Arillodeme,  regneientcon-  >'''"'^ê"*' 
jointement;  &  cette  forme  de  gouvernement 
ayant  fubilfté  après  eux  ,  le  fceprre  fe  confcrva 
dans  deux  branches ,   pendant  laelif  cents  ans 
ou  environ. 

Cependant  Eurifthene  &c  Proclés  ,  jaloux 
l'un  d(i  l'autre,  n'avoicnt  jamais  pu  hÏ  s'aimer^ 
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ni  s'accorder;  &  la  même  méfintelligence  pafî^ 
à  leurs  defcendants.  Ainfi  Sparte  eut  dans  fes 
deux  rois  deux  chefs  de  partis,  qui,  cherchante 
l'envi  la  faveur  du  peuple,  firent  méprifer  leur 
autorité  &  leur  perfonne.  C'eft  dans  ces  temps 
d'anarchie  &  de  licence ,  que  parut  Lycurgue» 
Appelle  au  trône  après  la  mort  de  Ton  frtr© 
aîné,  qui  n'avoit  p^int  laifTé  d'enfants  mâ« 
les,  il  régna:  mais  la  reine,  fa  belle- fceur^  a-» 
yant  au  bout  de  trois  mois  accouché  d'un  fils, 
il  remit  la  courqnne  à  cet  enfant.  Libre  alors, 
il  voyagea  en  Crète ,  en  Afîe  &  en  Egvpte,  afin» 
d'obier  ver  les  gouvernements,  &  de  fe  prépa-^ 
i:er  à  réformer  celui  de  Lacédémone.  Il  jugea' 
encore  à  propos  de  s'éloigner,  pour  ôter  touD 
fondement  à  la  crainte  qu'on  avoit  de  ion  am-^ 
bition,  ôc  que  i^s  ennemis  fur-  tout  atfeétoient 
«de  montrer. 

En  effet ,  fon  abfence  diffipa  les  foupçons  t- 
elle  fit  même  fentir  le  befoin  qu'on  avoit  de 
i&s  vertus  &  de  Îqs  lumières.  11  fut  donc  de- 
iîré,  &  il  fe  rendit  aux  vœux  de  fes  conci- 
toyens, 
régination  de  Dans  le  defïêin  de  remédier  aux  défordres 
Licuigue.  qui  déchiroient  fa  patrie,  il  jugea  qu'irfalioit 
remonter  à  la  fource  des  maux:  en  conféquen- 
ce  ,  il  fe  propofa  une  réforme  entière  du  gou- 
vernement. Une  pareille  entreprife  demandoic 
de  grandes  précautions  :  il  importoit  fur  tout 
d'avoir  l'aveu  des  dieux,  &  l'oracle  de  Del- 
phes fut  confulté.    La  PychieapellaLycurgue 
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i 'ami des  dieux,  prefque  dieu;  &  Taflura  que 
le  gouvernement  qu'il  établiroir ,  feroit  le  plus 
parfait  qu'on  eût  jamais  vu.  C'eft  alors  qu'af- 
luré  des  principaux  citoyens,  il  fe  rendit  en 
armes  dans  la  place  publique  &  fit  la  réfor- 
me telle  qu'il  l'avoit  projetée. 

Il  créa  un  fénat  compuféde  vingt-huit  mem- 
bres éleétifs.  Ce  corps,  placé  entre  les  rois  5c 
le  peuple ,  étoit  tout-à-la  fois  une  barrière  à 
la  tyrannie  &  à  Tanarchie;  s'unilfant  aux  rois, 
lorfquil  falloir  réprimer  la  licence  du  peuple, 
s'uniffant  au  peuple^  lorfqu'il  falloir  réprimer 
le  defpotifme  des  rois. 

La  fouveraineté  réfidoir  proprement  dans  le 
euple.  C'eft  dans  ies  afTemblées  que  fe  faifoic 
'élection  des  fenateurs,  &  qu'on  prenoit  les 
dernières  réfolutions.  Le  fénat  n'avoir  que  le 
droit  de  délibérer  fur  les  affaires  :  il  en  rendoic 
compte,  &  (qs  avis  pouvoientètre  rejerés  com- 
me approuvés. 

Quant  aux  deux  rois ,  ils  préfidoâent  au  fé- 
nat, ils  avoient  double  fuffrage  ,  ils  étoient  le* 
généraux  de  la  république.  Mais  d'ailleurs  leur 
pouvoir  étoit  très  limité,  jufques-là  qu'à  la  tète 
d<::s  troupes,  i's  ne  pouvoient  rien  entreprendre 
fans  l'avis  d'un  certain  nombre  de  citoyens, 
qu*  on  choifîtroit  pour  veiller  fur  eux.  En  uh 
mot ,  on  ne  paroilïoit  avoir  confervé  le  tione 
aux  deux  branches  des  Héraclides ,  que  pout 
ne  pas  le  lailTer  vacant,  &:  pour  ôter  aux  autres 
citoyens  i'efpérauce  d'y  monter.  D'a-illeurs  l'aun 
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toricé,  que  la.  loi  donnoit  également  aux  denjç. 
rois  ,  étoit  dans  le  fait  inégaie  j  parce  que  l'uiî 
des  deux  avoir  toujours  plus  que  l'autre  le  ta- 
lent de  l'attirer  à  lui.  lilie  devenoit  donc  pour 
eux  une  fource  de  jaloufie ,  &  par  là  deux  rois 
étoient  moins  redoutables  qu'un  feul. 

Pour  établir  une  parfaite  égalité  parmi  les 
citoyens  ,  Lycurouefit  un  nouveau  partage  des 
tarresj  &  banniOant  les  richefTes  ,  les  arts  &C 
le  luxe  5  il  fubftitua  une  monnoie  de  fer  aux 
monnoies  d'or  &  d'argent. 

Il  ordonna  que  tous  les  citoyens  mange- 
foient  enfemble  :  les  rois  mêmes  furent  fou- 
rnis à  cette  loi.  Par  là,  l'égalité  devenoit  plus 
fendble:  les  nœuis ,  qui  uniiïoien:  les  cito- 
yens ,  fe  refferroient  :  touss'accoutumoient  à  la 
même  frugalité  ,  Se  l®s  richefles  dcveuoienr 
tous  les   jours    plus  inutiles. 

Enfin  Lyeurgue,  jugeanrque  les  enfants  ap* 
partenoient  à  l'état ,  jugea  auiîi  que  c'étoit  à 
l'état  à  les  élever.  Tous  eurent  donc  la  mê- 
me éducation:  tous  fe  formèrent  de  bonne 
heure  aux  mêmes  mœurs;  &zles  loix,  qui  fe 
gravoient  dans  les  âmes  ,  n'eurent  pas  befoira 
d'être  écrites.  Auffi  ce  légiilateur  ne  les  écri- 
vit pas. 

En  formant  ce  gouvernement,  l'objet  de 
Lyeurgue  avoir  été  départager  en  quelque  for- 
te l'autorité ,  &  de  balancer  les  pouvoirs  les 
yns  par  les  autres. 

Le  fénat  ^  établi  pour  maintenir  l'équilibre 
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«lifri?  l<fs  rois  &  le  peuple  ,  étoitdans  rimpoflî- 
hilné  d'iifiirpeu  la  tyrannie.  Les  deux  autres 
puilîanccs, réunies  par  unintcicc  coinmuii,aa- 
xoienc  facilement  icprimc  ce  corps  dont  las 
ïiiembres  étoienc  électifs.  11  ne  pouvoir  avoir 
d'autorité,  qu'autant  c}ue  toutes  ies  vu?s  fe  di- 
ligeoientau  bien  public.  Il  falloit  qu'il  devînt 
l'âme  de  la  république  ;  &c  pour  ce  la  ,il  falloit 
Qu'il  en  méritât  la  conlîancc:  l'abus  de  la  puif- 
jfance  n'eût  pas  été  refpedé  en  lui ,  non  plus 
■que  dans  les  rois. 

Le  peuple  tout  feul  ne pouvoit  rien:  parce 
que  tout  peuple  eft  foible  ,  lorfqu'il  cft  fans 
chef.  D'ailleurs  il  n'étoit  point  de  fou  intcrcc 
de  s'iinir  au  fcnat  pour  abailfer  les  rois  ,  ni 
aux  rois  pour  abaiirer  le  fénat.  II  lui  impor- 
loit  que  ces  deux  puiffances  fuflent  redouca- 
Lles  Tune  à  l'autre.  Se  qu'aucune  ne  préva- 
lût :  fa  liberté  en  dépcndoit. 

Les  rois  enfin ,  encore  plus  foiblcs ,  n'avoienc 
d'autorité,  que  comme  chefs  de  la  républi- 
que ;  Sz  en  cette  qualité,  ils  avoient  également 
à  ménager   &  le  peuple  <k  le  fénat. 

Aucune  de  ces  puilTances  ne  pouvoit  donc 
ufurper  l'une  fur  l'autre.  C'ert:  ainh  que  Lycur-* 
gue,  en  combinant  la  monarchie,  l'ariftocratia 
&  la  démocratie ,  forma  un  gouvernement 
■«qui  avoir  les  aviuitages  des  trois  ,  fans  avoir 
les  inconvénients  d'aucune.  Mais  ce  qui  con- 
lîcibua  fur- tout  à  iuaiutcnir  l'équilibre  ,  c'eiV 


îiô  H  I  s  T  o  t  li  f 

h  pauvreté,  c'eft  qu'à  Sparte  les  âmes  ne  pou^^ 

voient  être  vénales. 


ement      ^  «ft  vraifemblablc  que  le  fénai  ayant  ga- 
gou-  çrné  la  confiance  par  fa  conduite ,  ks  décrets 


ChangcB 
/ait  au    i 

Ijcatgue.  étoient  d'ordinaire  confirmés  dans  raflTemblée 
du  peuple;  &  c'eft  alors  que  le  roi  Théo- 
pompe, jaloux  de  l'influence  de  ce  corps,  èC 
defnant  d'y  mettre  des  bornes,  au  hafard  mê- 
me d'affoiblir  fa  propre  autorité,  imagina  de 
donner  des  chefs  au  peuple,  vc  créa  de  nou- 
veaux magiftrats  qu'on  nomma  éphores.  Cet- 
te  innovaiion  eft  d'environ  cent  trente  anç 
après  Lycurgue. 

Les  éphores  furent  au  nombre  de  cinq. 
On  les  changeoit  tous  les  ans.  Elus  par  le 
peuple ,  ils  en  étoient  les  proreéteurs.  A  ce 
ritre.ils  devinrent  les  juges  des  magiftrats ,  des 
fénateurs  &c  des  rois.  Ils  fe  faifoienr  rendre 
compte  de  l'adminiftration:  ils  catroientlcs  fé- 
nateurs :  ils  condamnoient  les  rois  à  l'amende  î 
ils  les  pouvoient  Faire  arrêter.  Tous  les  mois, 
les  rois  juroientfolemnellemenc  dcfecon  uire 
fuivant  les  loix  ,  Se  les  éphores  prometcoie.it 
de  les  maintenir,  tant  qu'ils  feroienc  fidèles 
à  leur  ferment.  Il  eft  évident  qvc  dms  une 
république,  où  l'on  auroit  connu  les  richef- 
fes ,  de  pareils  magiftrats  auroient  pu  caufeï 
de  grands  défordres. 

Mais  Sparte  étoit  pauvre.  C'eft  pour]uot 
les  éphores n'étoierLt  pLÙlfants,  qu'aucart  quMs 
fe  bornoient  à  être   les  protedsurs    du  peu- 
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j|>1cj  &  le  peuple  ,  content  d'ctrc  prorégc  , 
ii'ambitionnoit  rien  au  delà.  Un  cphor?,  qui 
eue  mancté  de  l'ambition  ,  eût  été  perdu.  On 
relpedloic  les  droits  du  fénat,  on  rcrpedboic 
ceux  des  rois.  L'opinion  ne  permettoir  d'at- 
tenter ni  aux  uiis  ni  aux  autres;  Se  cîs droits 
reftoisnt,  lorfquô  les  cphores  en  réprimoienc 
les  abus. 

Sparte  ^toic  proprement  un  camp,  où  les  ^y' urgurifi 
citoyens,  abandonnant  aux  efclnves  la  culture  pas  voulu  que 
^cs  terres,  s'exerçoientimiquement  au  métier  Jj^'t""'^ 
des  armes.  Accoutumes,   pendant  la  paix,  i<¥ictkau. 
une  difcipline  dure  &  févere,  la  guerre  é.oit 
pour  eux  un  temps  de  r  pos.  Mais  Lycuraue 
ne  les   avoir  armés  que  pour  Icik  défen''Ql  11 
leur  avoir  interdit  route  conquête  :  il  léfur  ea 
avoir  ôté  les  moyens  :   il  ne  leur  avoir  laifTé 
que  la  gloire  d'être  libres   ôc  de  donner  la  li- 
berté. Tant  qu'Us  confc-rverent  cet  efprit,  ils 
|ouirent  de  la  plus  granie  confdéraiion  ;  &  ils 
fturoient  obtenu  une  forte  d'empire  fur  la  Grè- 
ce, s'ils  s'ctoient  toujours  bornes  à  fs  regardée 
comm«  les  protedeurs  des  peuples  opprimés. 

Je  n'entrerai  pas  pour  le  moment  dans  de 
plus^  grands  détails  fur  le  gouvernement  de 
Laccdémone  :  nous  aurons  occafion  d'y  rêve-» 
tiir.  Je  rem.u'querai  feulement  que  Lycurgue 
paroit  l'avoir  formé  d'aprcj  les  circonilances, 
où  fe  trouvoit  alors  la  Grèce  :  circonn::;nces, 
<|ui  paroi'Toien:  interdire  toute  conquête  aux 
jpeupies^  Oc  q^ui  boriioieflt  leur  ainbiDon  à  ccr© 
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'         ^  libres.  Lalégiflation  de  Lycurgue  eft  de  87^. 
av.  J.  C. 

Guerres         Spâite  a  Cil  plufieurs  guerres  dans  cqizq  pé- 
des  Spartiates  rîode.  La  première  ,  fous  A^is  fils  d'Eurifthe- 

«a.ins  le  cours  'J    T      !        ï1  r  \  t 

de  cette  pé-  ^^>  rediiilît  ies  ilotes  en  elciavage.  Lycurgue 
noàc.  ne  hnCa.  pas  leurs  fers.  Il  fembie  néanmouis 

qu'il  eût  été  plus  avantageux  i  la  république  de 
ks  avoir  pour  «iroyens ,  que  pour  ennemis. 
Les  autres  guerres  font  poftérieures  à  ce  légif- 
iateur ,  &  il  y  en  a  quatre. 

Dans  la  première,  les  Spartiates  s'étant  fiâ- 
tes j  fur  la  foi  d'un  oracle  équivoque,  de  me- 
furer  au  cordeau  le  territoire  des  Tégéens , 
allèrent  au  combat  avec  une  provifion  de  cor- 
des,qui  fervirent  à  garrotter  les  prifonniers  qu'on 
fit  fur  eux.  Ils  terminèrent ,  par  la  mine  en- 
tière d'Ithome ,  la  féconde  qui  fût  contre  les 
MelTénisns,  de  qui  dura  vingt  ans.  EUefe  paf- 
fa  fous  Théopompe.  Une  croifieme  fe  fit  fous 
le  même  roi  j  au  lujetd'un  champ  fur  lequel 
ies  Argiens  Se  les  Lacédémoniens  formoicnr: 
également  àQS  prétentions.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  préfence ,  convinrent  ,  pour 
épargner  le  fang  ,  de  vuider  leur  querelle  ,  en 
il  expofant  de  part  &  d'autre  que  trois  cents 
champions  ,  &  le  choix  ayant  été  fait ,  elles 
fe  retirèrent.  Le  combat  entre  ces  deux  trou- 
pes fut  (i  violent ,  qu'il  ne  refta  qu'un  feul  La- 
cédémonien  ôc  deux  Argiens  j  qui ,  fe  croyant 
vainqueurs,  coiixurent  en  porter  la  nouvelle  à 
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Argos.  Mais  le  Lacédcmoiiien,  s'ctanc  fai/î  " 
dcsdcpouilles  des  ennemis,  reftAfiir  le  chtinp 
de  bataille.  Si  par  cette  raifon,  prétendit  aufïî 
a«/oir  en  l»  vicloire.  Il  fallut  donc  en  venu  à 
une  adion  ocncrale  :  elle  fut  à  l'avantaorc  des 
Laccdémoniens. 

La  dernière  guerre  ,  dont  il  me  refte  à  par- 
ler ,  comm'.'nça  la  dernière  année  de  cette  pé- 
riode ,  &c  dura  quatot«e  ans.  Elle  fut  encore 
co-nrre  lesMelïcniens.  C'cft  dans  cette  occafion 
quoToiacle  de  Delphes  ,  conlulté  par  les  Spar- 
tiates, leur  ayant  ordonné  de  prendre  un  Athé- 
nien pour  chef,  Athènes  leur  offrit  le  poëte 
Tyrthée,  ne  voulant  pas  Um  donner  un  bon 
général,  ôc  n'ofani  pas  non  plus  défobéir  i 
l'oracle.  Ce  poète  ,  plus  utile  qu'on  n'avoit 
cru ,  rendit  le  courage  aux  Lacédémoniens  ^  ÔC 
les  Meflcniens  ,  chafTés  de  toutes  leurs  pinces, 
allèrent  s  établir  eu  Sicile  j  ou  ils  donnèrent  à 
la  ville  de  Zancles  le  nom  d©  Meflcne,  aii- 
jourd'laui  Mefline.  _ 

Dans  cette  période,  Athènes  n'offre  qu'une  Athènes  dan» 

fuite  de  fa(fiions.  5c  de  dilfentions.  L'arc hon- ^'  """   f* 
,  ,    ,  cette  pcnod*. 

lat  perpétuel  &   héréditaire  pendant  j  j  i  ans, 
devint  éledif ,  &  fa  duréi   tut  réduite  à  duc» 
Cependant  on  fe  irir  une  loi  de  continuer   de 
prendre  les  archontes  dans  la  famille  de  Me- 
lon :   la  mémoire  de   Codrus  vivoit  encor,^  , 
taifbit  aimei"  fa  poftérité.   Enfin  il  y  avoii 
uaire  cents  6c  quelques  années,  que  IciMédoiv. 
iQ/n.    F.  H 
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ùd^s  goovernoient,  lorfque  les  Athéniens, ton-*' 
jours  plus  jaloux  de  leur  liberté  ,  partagèrent 
entre  neuf  archontes ,  la  pur  (Tance  qu'ils 
avoient  jufqu'alors  confiée  à  un  feul ,  &  bor- 
nèrent cette  magiftrature  i  une  feule  anoce 
d'exercice. 


ÂNCIINNi.  115 

CHAPITRE    XV. 

Obfcrv allons  fur  la  cinquicme  période. 


A  N  s  I9  cours  de  cette  période ,  la  guerre  la  {[^^ 
plus  conlîJérable  eft  celle  que  les  Spartiates  n'a  pas  dans 
ont  faire  aux  Merteniens.  D'ailleurs  les  repu- i",fn"n"s"n" 
fcliques occupées ife  former,  même  à  fc donner  convémcm», 

es   îecoms  contre  les  tyrans,  ont  rarement  gr^r-i,. 
fait  àts    entreprifes    les  unes  fur  les    autres. 
Pendant  cette  paix,  la  Grèce  fe   peuploitj   & 
prenolc  des  forces. 

11  eft  vrai  que  les  villes  étoient  troublées 
par  des  diflfentions  contimielles.  Sans  loix,  gou- 
vernées par  des  ufages  ,  elles  ne  pouvoienc 
prendre  une  forme  aifurée ,  &  les  révolutions 
fe  fuccédoient ,  comme  les  factions  qui  ne  cet 
foienr  de  fe  reproduire. 

Mais  quelque  vicieufe  que  foit  la  démocra- 
tie, elle  n  a  pas  dans  de  petites  républiques,  les 
mêmes  inconvénients  que  lians  de  grands  états. 
Elle  y  produit  des  difrencions  ,  plutôt  que  d(.s 
guerres  civdes  j  &:  c'eft  p^r  des  bnguis  plutôt 
que  par  les    armes  ,   qu'on  ufurpe  l'autorité. 

Jomme  le  parti  qui  fuccombe  ,  elt  bientôt  fans 
relfouicej  le  parti  fupéiiciir,  s'il  a  p  li  les  at* 
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mes  5,  lêf  qiikte  bientôt.  11  ne  lui  faiif  qu'un 
conibai  ^  il  ne  lui  iaut  c[iic  fe  montrer  poiii 
diiiiper  fcs  erjnemis,  îl  a  même  intérêt  à  'h$ 
rÂiii:'2.ger;  &  fa  vengeance  ne  tombe  que  fur 
les  chefs,  qui  lui  échappent  facilemerit  par  j 
tm  exil  volontaire. 

Maître  de  la  république,  le  tyran  n'ignore 
pas  qu'il  commande  à  des  citoyens:  il  faitque» 
jaloux  de  leur  liberté,  ils  portent  impaciem» 
ïBent  le  l'oug ,  5c  il  voit  qu'on  peut  lui  enle- 
\'erle  fceptre  avec  la  même  facilité  qu'il  s  en, 
eâ;  faiii.  li  lui  importe  par  conféquent,  de  fai- 
lle aimer  fon  adminiilration,  &  il  mat  tout 
|bh  art  à  perfuader  aux  citoyens  qu'ils  fo,nt  li- 
bres encore ,  èc  qu'ils  fe  gouvernent  eus  -  mê- 
mes. Il  paroîtdonc  que  dans  le  cours  de  cette 
,  période  ,  les  peuples  de  la)  Grèce  n'ont  pas  éiè 
_  expofes  à  de  grandes  vexatioiif. 

LaGiece,  qui      Aiiffî  remarqiie-t-on  que  la  population  de$ 
fe  peuple,  en-  ailles  s'accfut  au  ooint,  que  leur  territoire  ne 

voie  en  colo-  -.  l  '1  ,,,. 

nieiciupeL^u  pouvoit  plus  fufîire  au  nombre  des  iiabirants,, 
uiKs?  ^''''  ^^^  ^^^^  une  pareille  conjondure,  elles  avoieiu 
entreplis  de  reculer  leurs  frontières^  les  peuples 
auroient  encore  reflué  les  uns  fur  1er  viurres  ^  Bc 
on  auroit  vu  une  révolution  ferablable  à  celle 
qu'avoir  produit  le  retour  des  Héraclides. 

Mais  toutes  également  puifTantes  ou  i  peu- 
près  ,  chacune  éroit  trop  foible  pour  une  pa«f 
reille  entreprife.Le  fol  même  oppofoit  des  obf^ 
racles  aux  conquêtes  :  les  montagnes  étoient 
des  harrieresj  éi  fi  l'on  pouvoir  les  franchir,  il    , 
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croit  Jifficile  de  faire  au  deU  des  étabUfltèmencs 
foiides.  Ajourons  à  ces  raifons  que  l'idce  de 
conquérir  les  voifins  ne  pouvoir  s  olfrir  à  des 
peuples  accoutumes  à  refpedier  mutuellement 
leur  liberté. 

Il  ne  reftoir  «lonc  aux  villes  de  la  Grèce 
d'autre  reflToiirce,  que  de  former  des  colonies. 
Elles  y  éroient  invirées  par  l'étape  florilTant  des 
peupla  ies  ,  qui  avoient  été  forcées  à  s'ccabliE 
,.  dans  l'Afie  mineure  ^'  &c  la  néceilire  de  fe  dé- 
baralTerda  fupertlii  de  leurs  habitants ,  leur  çn  • 
faifoit  même  une  loi.  Non  feulement  c'étoit 
une  occafion d'éloigner  les  efprits  inquiets,  qui 
poavoient  caufer  des  troubles  :  c'étoit  encore 
un  moyen  de  former  des  étabii(îèments  ,  qui 
pouvoient  être  avantageux.  _ 

Les  colonies  devinrent  donc  un  des  princi-  Les  coioiiieii 
paux  objets  de  lapoiirique.  S'il  y    avoir  de  Jj^^'^  ^°"^';'|5 
rinconvénient  pour  une  ville,  à  le  priver  d''une  oojct  àc  u  ^  t.. 
partie  de  fes  citoyens,  c'étoit  un  mal  nécef-  *"'^"*^* 
faire  :  il  s'agi^foir  pour  elle  de  ne  les  pr.s  per- 
dre tout- à- fait,  (Se  par  conféquent,  de  le  les  te- 
nir attachés  par  quelques  liens. 

Dans  cette  vue  ,  on  dcterminoit  les  droits 
refpeârifs  des  métropoles  ôc  des  colonies.  On 
régloit  ce  qu'elles  fe  dévoient rcciproquemenu 
les  unes  aux  autres  :  on  en  drelfoit  un  aéte  au- 
thentique :  ôc  pour  rendre  ces  préliminaires  plus 
foiemnels  &  plus  facrés,'  on  les  accompagnoic 
de  facrifices  &  d'autres  cérémonies  religieufes. 

La  métropole  fourniiroit  à  fes  colonies  les 
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armes  &:  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  a  leur 
établifTement.  Elle  leur  donnoit  des  généraux, 
des  magiftrats,  des  miniftres  du  cul  te ,  &  elle 
s'engageoit  à  leur  continuer  fa  proteâiion.  Voi- 
là les  titres  qui  fondoient  fes  droits. 

En  conféquence,  les  colonies  étoient  dans 
l'obligation  d'aller  au  fecours  de  leur  métro- 
pole avec  toutes  leurs  forces  ,  d'ouvrir  leurs 
ports  à  fes  flottes,  leur  territoire  à  fes  armées, 
&  de  rompre  au  befoin  toute  autre  alliance. 
Sans  ^ntrer  dans  un  plus  grand  détail  à  ce 
fujet,  vous  prévoyez  que  les  colonies  refte- 
ront  attachées  à  la  métropole,  tant  qu'elles  fe- 
ront trop  foibles  pour  ne  pas  fentir  le  befoin 
d'en  être  protégées.  Alors  la  métropole  en  re- 
tirera de  grands  fecours  -,  &  elle  fera  d'autant 
plus  puilîante  ,  qu'elle  aura  fondé  un  plus 
grand  nombre  de  colonies. 

Cet  ufage  ,  d'abord  avantageux  aux  villes 

de  la  Grèce,  fera  donc  tous  les  jours  plus  fui- 

vi.  Elles  mettront  leur  gloire  à  donner  naif- 

fance  à  de  nouvelles  *  villes  :  cette  fécondité 

deviendra  l'objet  de  leur  ambition:  &:  cet  ef- 

prit  écartera  encore  loin  d'elles  toute  idée  de 

faire  des  conquêtes  les  unes  fur  les  autres. 

tes  avantages      Cependant,   l'utilité    qu'elles  retirent   de 

que  la  Gicce  Icurs   colonies  ,   ne  peut  ctre  que  pafTagere. 

colonies  ^  Z  ^^^  nouvelles  républiques,  une  fois  affermies, 

pouvoient      fe  fetout  des  intérêts  conformes  à  leur  fltua- 

«js-quepa  ^-^[qj^^  &  oublieront  j  par conféquent,  leurmé- 

tropole.  La  recomioifiance  ne  pa(ïèra  donc  pas 


lï'une  génération  i  l'autre  :  les  dernières  géné- 
rations jugeront  que  les  premières  les  ont  ac- 
quittées :  belles  n'iniaeineront  pas  qu'il  foie 
<le  leur  devoir  de  fe  facrilîer,  lorlqu'ellesn'en 
retireront  aucun  avantage. 

Il  n'y  a  qu'un  intérêt  commun,  quipuifle 
unir  plufieurs  républiques  ;  ik  pour  avoir  cet 
intérêt,  il  faut  qu'elles  aient  les  mêmes  enne- 
mis. En  effet,  nous  verrons  que  les  colonies 
politiques,  qui  fe  font  établies  en  Sicile  &:  en 
Italie  ,  prendront  peu  de  part  aux  guerres 
que  les  Perfes  xoront  aux  Grecs.  Les  colonies 
au  contraire  de  TAfie  mineure ,  armeront  pour 
la  Grèce  contre  la  Perfe  ;  &  cependant  ce 
font  des  peuples  que  la  révolution  des  Héra- 
clides  a  chalîés  de  leur  première  patrie ,  6c 
qui,  par  conféquent,  n'ont  contracte  d'engagé* 
ment  avec  aucune  métropole.  ..,___ 

A  la  population  de  la  Grèce ,  &  aux  nou-  sur  la  fin  de 
veaux  établiffcments  qu'elle  fait  dans  cette  pé-  ""«  pénod« 
riodej  vous  pouvez  juger ,  Monfeigneur ,  que  li  ctcce  v» 
les  républiques  ont  abondamment  pourvu  aux  bca!ix-an».''" 
befoins  les  plus  nécelïaires;  Se  que  par  confé- 
quent, nous  ne  fommes  pas  loin  des  temps  ^  où 
les  Grecs,  fe  failant  des  befoins  fuperflus,  doi- 
vent cultiver  les  beaux-arts.  Quek]ues  années 
avant  lalégiflation  de  Lycurgue  ,  c'eft-a-dire, 
884 av.  J.  C.  j  Iphitus,  defcendant  d'Hercu- 
Icj  avoir  renouvelle  à  Olympie  ces  jeux  céle- 
UreSj  où  tout  concouroit  a  répandre  l'émula- 
tàon  &  l'amour  de  la  gloire.  Comment  donc 
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talents  ne  prendroient  -  ils  pas  l'efTor  parmî 
des  peuples  ,  qui  aiment  les  nouveautés ,  & 
fur- tout  aiment  i  applaudir  ?  Dès-lors ,  l'Afle 
mineure  avoit  déjà  de  grands  poctes:  Hé- 
fîode  Se  Homère  vivoient  dans  le  fiecle  qui  a 
précédé  celui  de  Lycurgue  i  /a  Grèce  ^  depuis 
ce  légiflateur,  commençoit  à  les  connoîtres 
&  avec  quel  emprefTement  ne  devoit-ellepas 
rechercher  des  poèmes  auffi  întérefTanrs  pour 
elle  que  ceux  d'Homère  ?  Quand  on  rapprocha 
toutes  ces  cir-conftances ,  on  voit  qu'elle  fe 
prépare  e  le-mcme  à  produire  des  poètes.  C'efl: 
en  effet  fur  la  fin  de  cette  période  qu'elle  com- 
mence à  cultiver  la  poeTie  avec  quelques  fuc- 
cès.   ^ 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  loix  de  Dracon  ù  de  la  Icgijlation 
de  Solon. 


VlL^  limitant  a  plu"ciirs  reprifcs  la  puiflance  7~",.  ,  ,  ' 
des  archontes,  ks  Athéniens,  iaiis  allurcr  leur  loix  de  Dr»- 
libencj  n'avoient  fait  que  donner  des  preuves  *^°"" 
de  leur  inquiétude.   On  eût  dit  que  ces  ma- 
gilTrats  ctoient  feuls  à  redouter.  Cependant 
leur  foiblelfe  cnhardiiToit  les  facftions;  &:  la 
republique  j  qui  craignoit  de  confier  l'autori- 
té ,  obcifToit  aux  différents  partis  qui  le  l'arra- 
choient  tour-a-rour. 


Las  des  diirentions,  les  Athéniens  deman- *i4 av.  j.c. 
dorent  enfin  à^s  loix  1  Dracon:  mais  ce  ci- 
toyen ne  répondit  pas  à  l'opinion  qu'ils  en 
avoient  conçue.  En  effet,  il  ne  paio;t  pas 
avoir  rien  c|;^angé  à  lalorme  du  gouvernement. 
Il  humilia  l'aréopage  :  il  créa  un  nouv'eau  tri- 
bunal ,  qui  ne  lublifta  pas  long-temps;  il  pu- 
nit de  mort  les  fautes  les  plus  légères  ^  com- 
me les  plus  grands  forfaits  :  en  un  mot ,  il 
fit  des  loix  ,  qui,  n'ayant  de  remarquable 
que  leur  cruauté,  devinrent  tout-à-fait  inuti- 
les :  le   non-ufage  les  abrogea.  

les  dcfordres  étant  toujours   les  mcmes  ,  Drior.irts  qui 
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"osi^ar^jTc»  ^^^o^  >  allié  de  Théagene  tyran  deMégiaxffj 
forma  le  projet  d'ufurper  la  tyrannie  ôc  fe 
rendit  maître  de  la  citadelle.  Il  échoua  à  la 
vérité.  Affiégé  par  les  Athéniens  ,  il  fut  for- 
cé a  prendre  la  fuite  ;  &C  ceux  qui  ne  purent 
pas  s'échapper  avec  lui,  cherchèrent  un  afyle 
dans  le  temple   de  Minerve. 

Mégaclès ,  alors  archonte  ,  leur  promit  la 
vie  j  s'ils  fe  livroient  à  lui  j  &c  cependant , 
lorfqull  les  eut  en  fon  pouvoir ,  il  les  fit  maf- 
facrer.  Les  Athéniens  eurent  horreur  de  cet- 
'  te  trahifon  ,  &  regardèrent  la  famille  de  cet 
archonte,  comme  une  race  impie  &  maudite. 
Elle  eft  connue  fous  le  nom  d'Alcméonide  >. 
qu'elle'  a  pris  d'Alcméon  ,  fils  de  Mégaclés». 
Nous  aurons  bientôt   occafion  d'en  parler. 

L'entreprife  de  Cilon  ouvrit  les  yeux  :  mais 
il  étoit  difficile  d'accorder  les  factions  fur  la. 
forme  qu'on  donneroic  au  gouvernement.  Les 
habitants  des  montagnes  fe  déclaroient  pour 
îa  démocratie,  ceux  de  la  plaine j  pour  l'oli- 
garchie y  ceux  de  la  côte ,  pour  un  gouver- 
nement mixte;    &c   les   pauvres,  vexés  pour 
des  dettes  qu'ils  ne  pouvoient  acquitter ,  de- 
mandoient  un   nouveau  partage   des   terres.^ 
C'eft  dans  ces  circonftancesque  Solon  furchoilt 
pour  donner  des  loix  à  fa  patrie.  11  balança  quel-^ 
que  temps  à  fe  charger  de  cette  commiiiîon  ;; 
mais ,  élu  archonte  d'un  confentement  uwani- , 
__^______^  me  ,  &  revêtu  de  toute  l'autorité  nécelTairei,  il, 

if^       eatreprit  la  réforme  du  gouveniemeiit.  / 
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Apres  avoir  calTc  routes  les  loix  ^h  Dra-  Rftormeftil 
:on,  excepte  celles  qui  conccrnoicnt  les  meur-"?*^^'^'''"' 
ricrs,  il  donna  un  cdic  par  lequel  il  clct lar.i  quit- 
:es  tous  les  débiteurs.  Cerce  première  dcmar- 
:lie  rendit  la  liberté  à  pluficurs  citoyens  qui , 
lans  rimpuilfaHce  de  s'acquitter  ,  avoient  été 
'orccs  a  le  réduire  en  efclavage. 

Il  réferva  les  charges  j  les  dignités  &  les 
nagiftratures  pour  les  citoyens  riches,  qu'il 
iidiibua  en  trois  clafTcs.  Il  mit  dans  la  pre- 
mière ceux  dont  le  revenu  annuel  montoit 
i  cinq  cents  mefures.  Ceux  qui  en  avoient 
:rois  cents ,  &  qui  pouvoient  entretenir  un 
;heval  en  temps  de  guerre,  compoloient  la 
féconde.  La  troifieme  fe  forma  de  ceux  qui 
l'en  avoient  que  deux  cents.  Enfin  dans  une 
quatrième  furent  compris  les  citoyens  moins 
riches ,  les  artifans  qui  vivoient  de  leur  tra- 
vail ,  les  journaliers  j  tous  les  mercenaires 
°n  un  mot. 

Ceux  de  cette  dernière  clnfTè  furent  donc 
exclus  de  toutes  les  charges.  Pour  les  dcdom- 
inager  j  Solon  leur  accorda  le  droit  de  fufFra- 
^e  dans  les  aflemblces  publiques  ,  où  le  déci- 
doient  toutes  les  affaires  ;  telles  que  la  paix , 
a  guerre  J  les  alliances  ,  le  culte  j  les  loixj  les 
finances,  l'éledlion  des  magiftrats.  CesafTem- 
jlées  ctoient  même  un  tribunal  fuprcmej  au-  ' 

quel  on  pouvoir  appeller,  6c  qui  calïoit  ou 
confirmoit  les  fentences  rendties  par  les  autre§ 
Eiibuuaux. 
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Vous  voyez  quele  dédommagement ,  accor-* 
dé  aux  citoyens  pauvres ,  etoit  trop  fort.  Etant 
en  plus  grand  nombre j  ils  dévoient  avoir 
la  plus  grande  influence  dans  les  affemblées. 
Leur  donner  le  droit  de  fufTrage ,  c'eft  par  con- 
féquent  confier  les  intérêts  de  la  république  à 
des  citoyens  ,  qui ,  n'ayant  rien  '  à  perdre ,, 
îi^ont  rien  à  ménager;  &  qui^  préfumant  qu* 
fes  révolutions  peuvent  leur  être  favorables  , 
les  défirent  j  ôc  n'attendent  que  le  m-omentr 
(de  les  faire  naître. 

Afin  de  prévenir  ces  inconvénients  5  ou  du 
moins  afin  de  les  diminuer^  Solon  donna 
pour  Gonfeil  à  la  république  j  un  fénat  com- 
pofé  de  quatre  cents  membres.  Les  tribus  j^ 
qui  éroient  alors  au  nombre  de  quatre  ,  en 
fournirent  chacune  cent.  Dans  la  fuite  ,  les 
Athéniens  feront  diftribucs  en  dix  tribus  j  cha- 
cune fournira  cinquante  fénateurs  5  8c  le  nom- 
bre en  fera  porté  à  cinq  cents. 

Ce  corps  délibéroit  fur  les  affaires:  mais 
Ion  avis  n'étoit  pas  un  décret  qui  fît  loi: 
c'etoit  un  décret  préparatoire.  ïl  le  falloir 
portera  raffembléc  du  peuple,  &c  il  pouvoir 
être  rejeté  comme^agréé.  Sur  quoi  Anachar-? 
fis,  un  Scythe  qui  étoit alors  à  Athènes  j,  di- 
foit  à  Solon  :  j'admire  que  chc^  vous  les  fagcs 
n  aient  que  le  droit  de  délibérer ^  &  que  celui 
de  décider  fait  réferve  aux  fous.  On  pourroic 
encore  dire  qa\in  confeil  de  quatre  cents  per- 
forînes  n'eit  pas  im  confeil  de  fages  :   il  eft 


''  P  nombreux.   Quelque  biçn  compofé  qu'on 
'ppofc  ,  il  lui  eft  très -difficile  d'iiferdu  droit 
de  délibérer  :    on  peut  même  afîiircr  qu'il  en 
ureia  mal. 

Pour  m«ttr«  encore  un  frein  à  rinquictnde 
<îu  peuple  ,  Solon  rccablic  l'aréopage.  Il  lui 
rendit  tout  fon  luftre  :  U  le  fit  dcpolicalre  des 
loixj  Se  il  lui  donna  rinfpciflion  fur  toute  la 
police.  Cependant,  malgré  ces  précautions,  la 
peuple  reftoit  le  maître  du  gouvernement; 
Ôc  Anacharfis  avoit  raifon  de  dire  encore  à 
Solon  ;  voi  lolxfont  des  toiles  d'araignées ^  où 
tes  foibles  feront  pria  t  &  que  Us  forts  brije- 
ront.  Aulîi  ce  légiflateur  convenoit-il  qu'elles 
ïi'ctoi«nt  pas  les  meilleures  poflibles,  mais 
les  meilleures  que  les  Athéniens  fuflent  ca- 
pables de  recevoir. 

La  démocratie,  comme  nous  l'avons  re-  ~  ,  T'.l  ."" 
marque  j  n  a  pas  pour  les  petits  ciats  les  me-  de  soion  coa- 
jnes  inconvénients  que  pour  les  grands.  Ce  ^^^\^:^?*jo?- 
qu  11  importoit  Je  plus  aux  AtncnienSj  c  ctoit  ic  d«  Lyuir- 
d'avoir  de  bonnes  loix  j  des  loix  qui  le  fiflent  ^^ 
refpe«5ter  même  d'un  tyran  j  s'il  avrivoit  ja- 
mais qu'un  citoyen  ufurpât  la  tyrannie.  Or, 
c'eft  en  quoi  Solon  a  rendu  le  |>'us  grand  fer- 
vice  à  fa  p.itrie.  Comme  mon  drlfein  n'eft 
pas  d'entrer  à  ce  fujet  dans  un  grand  détail  , 
je  ne  conlldérerai  fa  Ir^gilîation  que  par  op- 
pofuion  i  celle  deLycurgue  j  &:  nous  tâcherons 
de  prévoir  les  effets  dlftércnts,  qui  doivent 
jUiKi'C  de  Tun»  &  de  l'autre. 


iUCr 
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Les  exercices  militaires  ctoientj  com'ne 
nous  l'avons  dit,  l'anique  occupation  des  Spar- 
tiates :  toute  autre  leur  avoit  été  interdite.  Il 
ne  leur  croit  permis  de  s'appliquer ,  ni  à  l'agri- 
culture, ni  aux  arts  méchaniques,  ni  au  com- 
merce: d'ailleurs,  ils  ne  pouvoient  avoir  aucu- 
ne affaire  domeftique  j  puifque  tous  les  biens 
ctoient  en  commun;  ils  n'avoienc  pas  même 
les  foins  du  ménage. 

Ils  ctoient  donc  fort  désœuvrés.  11  elt 
vrai  que  loifiveté  a  peu  d'inconvénients  pour 
un  peuple  qui  ne  connoît  pas  le  luxe  :  ce- 
pendant il  falloir  y  pourvoir.  C'efl:  pourquoi 
LyciU'gue  régla  jufqu'aux  adions  les  plus  indif- 
férentes de  la  vie  privée.  La  règle  fut  la 
même  pour  tous  les  citoyens  :  elle  les  alîli- 
|etcit  tous  également  j  jufques  là  que  dans 
its  falies  communes  j  où  l'on  fe  ralfèmbloit 
par  désœuvrement,  les  fujets  de  la  converfa- 
tion  ctoient  déterminés  par  la  loi. 

Accoutumés  dès  l'enfance  à  la  même  régla 
gC  à  la  même  difcipline^  les  Lacédémoniens 
feront  donc  auftères  j  conftants  dans  leurs  ré- 
folutions  ,  excellents  foldats.  Toujours  con- 
duits par  le  même  efprit ,  ils  auront  plus  de 
tenue  ,  &  par  conféquent  des  fuccès  plus  af- 
forés. 

Méprifant  les  arts,  ils  mépriferont  les 
peuples  qui  les  cultivent  j  èc  pour  peu  qu'ils 
aient  fur  eiix  quelque  avantage  ,  ils  feroiît 
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fiers  Se  impérieux  avec  eux,  comme  avec 
leurs  Ilotes. 

N'étant  que  foldats,  ils  rie  connoîtront 
ique  la  force  :  l'iirilité  de  la  république  fera 
leur  unique  loi.  Ils  feront  donc  perlides  & 
cruels.  Tel  fera  leur  caraifVère  :  l'hiftoire  ne 
le  confirme  que  trop. 

Les  inconvénients  de  roifîveté  auroient  été 
grands  dans  une  république  telle  qu'Athènes: 
car  des  citoyens  pauvres  ,  qui  n'auroicnt  fub- 
(ifté  d'aucun  travail,  n'auroient  trouvé  d« 
renburces  que  dans  les  troubles.  Auffi  Solon 
voulut  que  tous  fulTent  également  occupés.  Le 
fils  par  la  loi  étoit  difpenfc  de  nourrir  un  pè- 
re, qui  ne  lui  avoir  fait  apprendre  aucun  mé- 
tier. L'aréopage  avoir  été  piépofé  pour  pren- 
dre connoiffance  des  moyens  dont  chaque  ci- 
toyen fubfiftoit.  Cett-e  loi  étoit  d'autant  plus 
lage  que  le  terrain  aride  de  l'Attique  faifoic 
«ne  nécelïîté  de  roiu'ner  l'induftrio  des  habi- 
tants aux  arts  &c  au  commerce. 

Il  falloir  donc  s'occuper  à  Athènes  :  mais 
chacun  avoit  le  choix  de  fes  occupations- 
Ain(i  la  liberté j  lebcfoin,  la  loi ,  tout  favo^ 
rifoit  les  arts.  Ils  fleuriront  par  conféquenr, 
ôc  on  peut  prévoir  que  les  Athéniens  excelle- 
ront dans  tous  les  genres. 

Auiîi  jaloux  de  leur  liberté  que  les  Spar- 
tiates j  ils  ne  feront  pas  moins  courageux  j 
Ce  ils  auront  des  mcrurs  plus  douces,  parce 
gu'iis  s'occuperont  des  àus  utiles  &  agréables. 


îiS  Histoire 

*""""""""  Plus  judes  appréciareurs  d::s  talents^   ils  les 
eitirneronc  davantage.    Ils  en  feront  plus  oé- 
nereiixj   &  des  qu'ils  feront  plus  généreux  , 
ils  feront  aufîî  plus  humains ^    pii.\s  bienfai- 
'  iants,   pins  équitables:    ils  auront  eai  un  mot 

toutes  les  verras  fbciales. 

Mais  parce  que  la  forme  de  leur  gouver- 
nament  entretiendra  leur  inquiétude,  ils  fe- 
ront légers  ,  mconflants  j  amateurs  du  m';!- 
veiUeuXj  capncieax ,  frivoles,  emportés; 
êc  parce  qu'ils  ne  céderont  pas  d'être  humains 
c^  génértutx ,  ils  fiîront  quelquefois  honteut 
de  leurs  caprices  ôc  de  leurs  emportements. 
Vous  jagsz   qu'avec  ce  caradèrç  ,  ils  finiront 


jr  avoir  tous  ies  vices  du 


luxe. 


C'en;  aiïez  vous  faire  connoître  la  léglHa- 
tion  d?  Lycurgue  &c  celle  de'  SeloJi ,  que  de 
vous  monîf.jr  d'avance  Iss  effets  qui  naîciont 
de  l'une  &  de  l'auti'e;  Vos  leéiures ,  Mon- 
feignear,  achèveront  de  vous'ii-iftruire  à  cet 
égaid^  &  je  dois  me  borner  à  des  obrerva* 
rions  générales. 
fms  que  fc  Les  deriiiers  fiecles ,  que  nous  avons  par- 
Ifont   pioDo- courus  ,    feroient  peu  dignes  d'attention,  s'ils 

fcs  c-5    deux  .  ,  .  -f ,    .        *^         .  \  I    ■  n 

,  iigisuceurs.  11  âvoîent  pas  produit  ces  deux  legiliateurs  : 
mais  ils  les  ont  pioduits,  &  il  lemble  que 
Lyciirgue  &  Salon,  fufïîfsnt  paiir  remplir  ce 
long  intervalle.  Le  premier  a  donné  dans  les 
Sparciates,  un  modèle  luWilumt  des  talents  mi- 
litaires ôc  des  vertus  guerderes  ;    le  fécond 

a  dé- 
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a  (développé  dans  les  Athéniens  le  germe  de 
toutes  les  vertus  fociales  Se  dc5  talents  de 
toute  efpece.  11  eft  l'cpoque  où  la  Grèce  a 
commence  i  produire  de  grands  hommes  en 
tous  genres. 

Parce  que  les  mœurs  affurcnt  feules  la 
durée  d'un  gouvernement,  tous  deux  ont 
donné  leurs  foins  à  l'éducation  des  citoyens, 
quoique  avec  des  vues  différentes.    A  Sparte, 

es  enfants  élevés  par  l'état ,  ne  prenoicnt 
que  les   habitudes  utiles  à  la  patrie.    La  lé- 

jublique    veilloit   fur    leurs   exercices,     fuc 

eurs  adions ,  fur  leurs  difcours.  Rien  n'étoic 
indifférent  :  tout  étoit  réglé  par  la  loij  &  les 
citoyens  s'accoutumoient  dès  l'enfance  à  la 
mcme  façon  de  penfer ,    comme  à  la  mcme 

:açon  d'agir. 

Une  parfaite  égalité  pouvoir  feule  main- 
tenir une  difcipline  auiîi  févere.  11  falloic 
par  conféquent  que  tous  les  biens  fuflènt  en 
commun  :  il  falloit  ôcer  aux  citoyens  tout 
moyen  de  s'enrichir j  bannir  les  arts,  le  com- 
merce ,  l'or ,  l'argent.  Il  falloit ,  en  un 
mot,  pour  fermer  Sparte  i  la  corruption, 
la  fermer  aux  richelTes.  C'eft  donc  la  mon- 
noie  de  fer ,  qui  a  donné  toute  la  confîftance 
au  gouvernement  des  Spartiates;  &  la  pau- 
vreté pouvoir  feule  conferver  les  mœurs  de 
cette  république  :  ce  moyen  étoit  Jnfaiiliblj^  , 
;,omme  il  étoit  le  feul. 

Tom.   F,  .    i, 
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Solon  ne  pouvoir  donc  pas  aflaref  à  fon 
geuvernement  la  même  durée ,  &:  il  ne  fe  le 
promectoic  pas.  Dans  une  république,  où 
tous  les  citoyens  n'écoient  pâs  pauvres  j  ce 
font  les  pauvres  qui  auroient  été  dangereux. 
Il  falloiî  que  l'éducation  fit  à  tous  un  befoin 
de  s'occuper ,  &  ce  fut  là  le  principal  objet 
du  îégiilateur.  Mais  il  lui  fuffiioit  aulîi  qu'on 
s'occupât  :  car  en  gênant  la  liberté ,  il  eût 
étouffé  rinduftriej  &  dégoûté  de  toute  oc- 
cupation. Il  étoit  donc  nécelTaire  que  tous 
les  arrs  fufTent  eftimésj  que  la  considération 
qui  leur  étoit  attachée  ,  ht  un  befoin  d'avoir 
des  talents  j  &  qu'elle  fît  même  encore  un 
befoin  de  cultiver  les  talents  dans  les  autres. 
Or,  voila  l'efprit  qui  diftinguera  les  A:hé- 
niens  :  parmi  eux  les  grands  hommes  fe  fe- 
ront un  honneur  de  former  des  élevés. 

On  a  dit  que  Lvcurgue  a  donné  aux  Spar- 
tiates des  mœurs  conformes  à  fes  loix  ,  &  que 
Solon  a  donné  aux  Athéniens  des  loix  con- 
formes à  leurs  mœurs.  L'enrreprife  du  pre- 
mier demandoit  plus  de  courage ,  &  celle 
du  fécond  demandoit  plus  d'art.  Peut-être  la 
différence  de  leur  caraAcre  a-r-elle  eu  beau- 
coup de  part  à  la  différence  des  plans  qu'ils 
fe  font  faits.  Lvcurgue  éroit  dur  &  auftère, 
Solon  étoit  doux  &  même  voluptueux. 

Quoi  qu'il  en  foir,  tous  deux  ont  réuiÏÏ. 
Lycurgue  a  voulu  faire  des  foldars,  &  il  en  a 
fait;   Seigii  a  voulu   réunir  tous  les  talenrs= 
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aax  vertus  militaires  ^  &  il  a  fait  des  hom- 
mes  dans  tous  les  génies. 

L'événement  j  favorable  à  l'un  Se  2.  l'autre, 
eft: peut-être  le  feul  moyen  de  les  juger;  car 
nous  fommes  bien  éloignés  de  pouvoir  t  auci- 
ner  fur  toutes  les  circonftances  où  ils  fe  ionc 
trouvés.  Lacédémone  confervera  plus  lorjg- 
remps  fes  mœurs  &  fes  loix.  Mais  Athènes 
furvivra  à  fa  liberté.  Toute  la  Grèce  fera  af- 
fujettie ,  ôc  les  Athéniens  auront  fur  leurs 
vainqueurs  ,  l'empire  que  donne  la  fupérioiité 
des  talencs. 

Tous  ces  talents  auroient  été  perdus ,  fl 
Solon  avoir  fait  à  Athènes  ce  que  Lycurgue 
avoir  fait  à  Sparte.  Mais  le  pouvoir- il  ?  auroit- 
il  étéfagede  le  tenter?  Pour  en  juger,  con- 
noilTons  nous  aflez  le  lîecle  où  il  a  vécu? 
Admirons  le  courage  de  Lycurgue  j  &  ché- 
lid'oflj»  U  mémoire  de  Solon. 


4   < 


CHAPITRE  XVII. 

Depuis  la  Ugiftadon  de  Solonjufqu*au 
commencement  de  la  guerre  avec  les 
Perfes, 


I 


Posr  uoi  les  ""^  ^  gouvemement  de  Lacédémone  étoit  éta- 
Grecs    ne     bU  fur  de  foUdcs  fondements  y    lorfque  cha- 
Ss-agrat q^ie  villc  de  la  Grèce,    troublée  au  dedans 
en   pai  des  par  fes  propres  diflentions  ,  «toit  trop  foible 
coDijue^es.     pQ^j.  former  des  entreprifes  au  dehors.    Tou- 
tes auroient  rRcme  fuccombé  fous  la  puKTance 
■  des  Spartiates,   iî  ce  peuple  eût  eu  l'ambition 
des  conquêtes,  &  un  gouvernement    favora- 
ble à  fon  agrandiirement.   Il  femble  en  effet 
qu'il  n'avoit  qu'à  entretenir  ces  diffentions  , 
pour   étendre  infenliblement  fa  domination 
lur  tous  les  Grecs. 

Cette  politique  j  trop  adroite  pour  des  fol- 
.  dars  j  étoit  trop  contraire  à  l'efprit  de  leur  lé- 
giflation.  Ils  lailTerent  donc  aux  autres  peu- 
ples le  temps  de  s'affermir  :  ils  leur  en  fourni- 
rent même  les  moyens  j  &  ils  leur  donnèrent 
de  fi  grandes  preuves  de  leur  juftice  &  de  leur 
modération  _,  que  \qs  villes  eurent  plus  d'une 
fois  recours  à  eux,  pour  terminer  les  difle- 
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tents  qui  s'clevoient  entre  elles.  Mais  ils 
n'ont  pas  long-temps  mérite  cet  éloge. 

Cette  modciationj  qu'ils  avoient  d'abord 
montrée,  les  avoit  empêché  de  former  des- 
projets  d'agrandiffemenr.  Ils  la  perdirent,  ÔC 
ils  ne  s'agrandirent  pas  davantage.  Il  fui-fit 
d'obferver  leur  conduite  avec  les  MefTcniens, 
pour  prévoir  qu'ils  ne  feront  jamais  de  gran- 
des conquêtes. 

Les  Meiïcniens,  chafTcs  d'Ithome,  l'uni^ 
^ue  place  qu'ils  avoient  confervée ,  s'éroienn 
retirés  chez  les  peuples  voiiins  ,  &c  Ithome 
avoir  été  rafée.  Invités  cependant  par  les 
Spartiates  ^  &  comptant  fur  les  conditions 
dont  on  étoit  convenu ,  ils  revinrent  dans 
leurs  villes  ;  &  ils  furent  en  effet  traités  avec 
douceur,  tant  qu'on  crut  devoir  les  ména- 
ger. Mais  infenfiblement  le  joug  s'appefantir. 
Les  Lacédémoniens  ,  infidèles  à  leurs  enga- 
gemenrs  ,  parurent  méditer  la  ruine  entière 
de  ce  peuple ,  &  ils  employèrent  à  cet  ef- 
fet les  injuftices  3c  les  vexations  les  plus 
criantes.  Enfin  il  y  avoit  trente -ncat  ans 
que  les  MefTéniens  gémilToient  d.ins  cette 
fervitude ,  lorfqu'ils  reprirent  les  armes  ,  & 
la  fortune  leur  fut  tout-à-fait  contraire  :  le 
vainqueur  j  devenu  plus  fier  &  plus  inhumain, 
ne  leur  laifTa  pour  reOTource  que  l'efclavage 
ou  la  fuite. 

Les  Spartiates  ne  mettoient  donc  point  de 
différence  entre  conquérir  ôc  réduire  en  feivi- 
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tude.  Or,  cette  façon  de  penferavôit  d'abord 
l'inconvénienc  de  rendre  les  conquêtes  d'au- 
V)m  plus  difficiles ,  que  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  étoient  également  jaloux  de  leur  liber- 
té.  En  fécond  iieu ,  elle  les  rendoit  inutiles, 
ou  me- me  contraires  à  l'accroiffement  de  la 
puifTance  de  Sparte  j  parce  qu'une  république 
s'affoibiic ,  iorfqu  elle  augmente  le  nombre 
de  {^s  efclaves ,  fans  augmenter  celui  de  (es 
citoyens.    Les  Lacédémoniens  fentoient  eux- 
iTïcmes  qu'ils  n'en  étoient  pas  plus  puifîants 
pour  avoir  des  efclaves  j  &  c'eft  leur  foiblelïè 
qui  a  été  le  principe    de    leur  inhumanité 
envers  les  Ilotes  :    ils  les  maffactoienr^  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  devinfTent  redoutables  pat 
leur  nombre.    Or ,  ces  précautions  perfide» 
6c   cruelles  annonçoient  aux  autres  peuples 
le  fort  qui  les  attendoit ,  &  les  invitoient  à 
périr  plutôt  qu'à  fe  foumettre. 

Si  les  Spartiates  cuiTent  été  dans  l'ufagé 
d'accorder  les  droits  de  ciroyen  aux  peuples 
vaincus,  les  forces  de  la  république  fe  fe- 
roient  accrues  avec  les  vidoires  ^  ôc  chaque 
conquête  eût  pu  conduire  à  une  autre.  Mais, 
jaloux  de  ces  droits ,  ils  ne  les  vouloient  pas 
communiquer  ^  6c  te  préjugé  leur  ôtoit  le 
pouvoir  de  s'agrandir. 

Ce  préjuge  n  etoit  pas  particulier  aux  Spar- 
tiates. Commun  à  toutes  les  villes  de  la  Grè- 
ce ,  il  étoit  cher  fur  -  tout  aux  Athéniens. 
Athènes  fera  donc  toujours  foible,  ainfi  que 
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Sparte  ;  &  les  conquctes  feront  impofTibles 
aux  Grecs ,  dans  les  temps  mêmes  qu'il  fera 
impoffible  de  les  vaincre. 

Lors  de  Cécrops,  il  n'y  avoir  que  vingt 
mille  habitants  dans  l'Attique^  &  de  deux 
dénombrement»  qui  ont  été  faits  depuis  Se- 
lon ,  l'un  fous  Périclès ,  l'autre  fous  Démc- 
trius  de  Phalere ,  le  plus  fort  porte  le  nom- 
bre des  citoyens  à  vingt  &  un  mille.  Il  eft 
donc  prouvé  qu'il  étoit  à  peu- près  le  mê- 
me dans  tous  les  temps. 

Lycurgue  trouva  neuf  mille  citoyens  dans? 
Sparte ,  &  trente  mille  dans  la  Laconic.  Par  con* 
féquent,  Ci  nous  jugeons  de  LacédémoJic  par 
Athènes ,  cette  république  n'aura  jamais  ca 
qu'environ  quarante  mille  citoyens.  Voilà  ce- 
pendant les  deux  grandes  puilTances  de  la  Grèce. 

Telle  étoit  donc  la  fituation   des  peuples      ^ 
de  cette  contrée  :  aucun  n'étoitaiTez  puillant       scmcncc 
pour  commander,  Se  aucun  n'étoitafTez  foible  J,Vics^'!IpîI 
pour  recevoir  la  loi.   Cependant ,    parce  que  bUquss  de  U 
toutes   les   villes   commençoient  à  s'atîermrr  '^^^''''' 
au  dedans  ,    elles  commençoient  chacune  à 
regarder  autour  d'elles;   &  dès-lors  f.tns  dou- 
te, elles  auroient  eu  l'ambition  de  reculer  leurs 
frontières  ,  Ci  elles  en  avoient  eu  les  moyens.. 
Ce  fut  donc  parce  qu'elles  fentirent  leur  im- 
ti^uilTance  ,  qu'elles  n'entreprirent  pas  de  faire 
des  conquêtes  les  unes  fur  les  autres  :  mais  el- 
les n'en  ont  pas -été  plus  tranquilles,   parce 
que  les  plus  foibles  avantages  que  quelques- 
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unes  rémportoient  j  fufïifoienc  pour  femer 
îa  jaloufie  parmi  elles. 

Ainfi  toujours  jaloufes  les  unes  des  au- 
tres ,  elles  le  feront  fur-tout  de  l'afcendant 
qu'Athènes  &  Sparte  prendront  tour-à-toiir. 
Elles  feront  des  ligues  pour  tenir  ces  deux, 
puilFances  en  équilibre  j  &  parce  que  la  ba- 
lance penchera  alternativement,  elles  feront 
dans  la  néceiîité  de  faire  continuellement  de 
nouvelles  combinaifons  de  leurs  forces.  Ce- 
pendant elles  ne  feront  pas  ajffez  éclaitées 
pour  fc  décider  fur  le  choix  des  alliances , 
chacune  d'après  leurs  vrais  intérêts.  La  ja- 
louiîe  leur  fera  faire  de  fauîTes  démarches  : 
les  vues  particulières  des  hommes  qui  les 
conduiront,  leur  en  feront  faire  de  plus  fauf» 
fes  encore:  le  fyftêvne  politique  de  la  Grèce 
fera  fujet  à  des  révolutions  continuelles  ;  &c 
après  bien  des  guerres,  que  l'inquiécude,  plu- 
tôt que  l'ambition  ^  aura  fufcitées ,  il  ne  ref- 
tera  aux  peuples  qu'un  épuifement  général  &c 
une  haine  qui  les  divifera  de  plus  en  plus. 
C'eft  alors  qu'affoiblisj  &  incapables  de  fe 
réunir  contre  un  ennemi  commun,' ils  fini- 
ront par  être  la  proie  d'une  puilTance  étran- 
gère. 

G'eft  vers  les  temps  de  Solon  ,  que  com- 
mence cette  jaloufîe  ,  qui  eft  le  préfage  de 
la  ruine  des  Grecs.  Les  effets  en  feront  fnf- 
pendus  pendant  la  guerre  contre  la  Perfe^ 
aulfuôc    aptes,     elle  éclatera   d'autant  pli^ 
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<}\]'ils  auront  eu  de  plus  grands  fuccès.  Elle 
croîtra  de  jour  en  jour  parmi  les  dilfentions 
qu'elle  fera  naître  ,  &  elle  fera  la  principale 
caufe  des  révolutions. 

Il  y  avoit  dcja  long-temps  que  les  Spartia- 
tes donnoient  de  la  jaloufje  aux  peuples  du 
réloponefe,  lorfquc  les  Athéniens  ne  fai- 
foient  encore  ombrage  à  aucun  de  leurs  voi- 
lins.  C'eft  qu'Athènes  ,  toujours  troublée , 
n'avoit  jamais  été  dans  une  fituation  à  former 
de  grandes  entreprifes.  ^Depuis  même  que  So- 
lon  lui  avoit  donné  des  loix,  elle  n'en  étoic 
pas  plus  redoutable:  car  ce  légiilateur  n  avoic 
pas ,  comme  Lycurgue  ,  tari  la  fource  des 
dirfentions.  En  laiiîant  l'autorité  entre  les 
mains  du  peuple ,  il  avoit  proprement  livré 
la  république  aux  ambitieux,  &  il  vit  lui- 
mcme  un  citoyen  ufurper  la  tyrannie  ,  envi- 
ron trente  ans  après  qu'il  eut  réformé  le  gou- 
vernement.   

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  les  ha-  circonnance» 
birnnrs  de  la  montagne  j    ceux  de  la  côte  &  ^rpirràfaî^! 
ceux  de  la  pbine  formoient  trois  partis,  qui  ranme. 
fe  déclaroient  chacun  pour  un  gouvernement 
différent,    &c   que  les  pauvres  demandoient 
un  nouveau  partage  des  renés.   Or  ,   tous  ces 
partis  étoient  mécontents  des  loix  de  Solon  ,  les 
uns ,  parce  qu'il  n'avoit  rien  fait  pour  eux  ,  les 
autres,  parce  qu'il  la 'avoit  pas  alFez  fait.  Ils 
contiiiuoient   donc  de  remuer j     le  premier, 
Â  qui  les  pauvfes  s'étoient  joints ,  ayant  poiu: 
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chefPifîftrace  ^  le  fécond,  Mégaclès  ie  la  U^ 
mille  des  Alcméonides^  ôc  le  croifierae ,  Ly- 
curgue. 

Pififtrate  ccoir  puifTint  par  la  faveur  du 
peupla,  qui  le  rcgardoir  comme  le  partifan 
zélé  de  k  liberté  &  même  de  l'égalité.  Mc- 
gâCiès  rétoir  par  fes  richeiïcs.  Quant  à  Lycur- 
guc,  il  pouvoir  être  de  quelque  fecours  à  l'un 
ou  à  l'aurre;  miis  rout  feul,  il  n'étoic  redou- 
table à  aucun  des  deux, 
flofinpele  Solon  vovoit  le  dtîiger  ou  ctoit  la  repu» 
•ôjc  blique.   11  pénétroïc  les  vues  de  Pilîftracej  qui 

s'arcachoic  les  pauvres  par  fa  bienfaifan^e  ,  ôc 
qui  gagnoic  jufqa'a  fes  ennemis  par  fa  génc« 
roficé.  Cependant  le  peuple  fédiiit,  fe  livroic 
fans  dcùance  ^  &  le  pard  de  Piiiftrate  fe  forti- 
fioit  tous  les  jours.  Cet  homme ,  aulîi  adroit 
qu'anibideuxj  s'aiTura  donc  de  l'afFeôtion  du 
plus  grand  nombre  des  citoyens.  Alors  s'étanc 
fait  lid-mème  une  blelTure ,  il  fe  fat  porter  fur 
la  place  :  û  accufa  fes  ennemis  d'avoir  attente  i 
{qs  jours  :  il  demanda,  des  gardes  pour  fa  fu- 
reté :  il  en  obtint  cinquante  :  bientôt  il  en  aug- 
menta le  nombre  j  &  ne  dilîîmulant  plui  >  il 
s'empara  de  la  citadellt;. 

Tout  céda  ;  les  chefs  d&s  deux  antres  par- 
tis s'exilèrent.  Solon  feul  réiîfroit ,  reprochant 
an  rvran  fa  perôdie ,  ôc  aux  Athéniens  leur  im- 
prudence &  leur  lâcheté.  Mais  Pififtrate  fe  dé- 
fendoit  par  le  refpect  qu'd  mon  croit  pour  les 
lois  :  il  les  obf«rvok  j  d  les  fadbit  obfer^-cr. 
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fe  plus  le  lépiflateur  s'élevoic  contre  lui  j  plus 

il  affedoit  (Te   lui  donner  des  marques  d'efti- ^ 

me   &  de   confiance.   Solon  mourut  Taimée  jîpav.j.c 
îiivante. 

Cette  même  année ,  Pififtrate^  contraint  de 
féder  aux  deux  autres  faâiions  qui  fe  font  réu- 
nies j  fe  retire.  Rappelle  prefque  auiïitôt  par 
Mégaclès  ,  qui  lui  donne  fa  fille  en  mariage^ 
il  recouvre  l'autorité.  Quilques  mois  après» 
un  différent ,  furvenu  au  fujet  de  ce  mariage 
m&mCj  la  lui  enlevé  j  ôc  il  refte  onze  ans  en 
exil.  Enfin  il  revient^  il  fait  bannir  les  Alc- 
méonides  j  &  il  n'éprouve  plus  de  revers.  La 
douceur  de  fon  gouvernement  parut  mcme 
faire  oublier  aux  Athéniens  la  haine  qu'ils  . 
avoient  pour  les  rois  J  &  en  mourant  il  tranf- î^^^'^-'^-^- 
mit  fa  puiffance  à  fes  fils  Hippias  &  Hipparque. 

On  ne   fait  fi  ces  deux  princes  régnèrent     Gouvcrnc' 

coniointement ,  ou  fi  l'un  des  deux  reena  feul.  '"'^"^„  'l!*^"?" 
r\     r  •    r     1  .1      .        r  °  pu»  &  d'iiip- 

yjn  lait  leuiement  qu  ils  s  appliquèrent^  encore  parque, 

plus  que  Pififlrate  ,  i  rendre  le  joug  de  la  ty- 
rannie moins  fenfible.  Ils  protégèrent  les  let- 
tres j  qui  commençoient  à  fleurir^  8c  cette 
proteélion  fuis  doute  ne  contribua  pas  peu  à 
donner  de  leur  gouvernement  l'idée  la  plus 
avantageufe.  Les  éloges  j  vrais  ou  flatteurs 
des  gens  de  lettres  j  font  fouvenr  la  réputation 
des  fouverains.  Le  peuple  j  qui  goûte  leurs 
écrits  J  juge  d'après  eux  j  ôc  plus  il  s'occupe  des 
ouvrages  qui  ramufentj  moins  il  tait  atten- 
tion à  la  manière  dont  on  le  gouverne.  Ce  fut 
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donc  vtaifcmblablement  autant  par  poIitiqiTe 
que  par  goût  ^  qua  les  fils  de  Piiîftrate  proté- 
gèrent les,  lettres. 
ctonfttiation ,      ïl  Y  avoit  trcizc  ans  qu'ils  regnoient ,  lorf- 
^Bs  coûce  Î3.  qu'Han-nodius  8>c  Ariflogiton  formèrent  une 

VïeaHippar-    -^      ^  .        .  -     "  t»  rr 

fÊie.  conlpvration  ,    pour   le   venger   dan  artront 

qu'Hipparque  avoit  fait  à  la  fœur  d'Harmo- 
dius.  Hipparque  périt  par  leurs  mains  le  jour 
des  Panathénées  :  mais  il  périt  féal.  Ayant 
eux-mêmes  été  arrêtés,  ils  perdirent  la  viej  8c 
HippiaSj  de  ce  jour  livré  à  tous  les  foupçons^ 
devint  cruel  j  fanguinaire  ,  &  fe  rendit  odieux, 
'tes  Lacédé-  Cependant  les  AlcméonideSj  qui  ne  cher- 
ïïîonieaschaf- choient  que  l'occaiion  de  revenir  dans  leur  pa- 
"^  PF'^^-  j-fie^  s'étoient  fait  charger  par  les  Amphidtyons 
de  la  conftrud:ion  du  nouveau  temple  de  Del- 
phes. Ils  s'qïi  acquittèrent  avec  une  générolîtéj 
où  la  politique  eut  plus  de  part  que  la  religion  ; 
&  bientôt  la  Pythie  ne  rendit  plus  que  les  ora- 
cles qu'ils  lui  diâroient.  Les  LacédémonienSj, 
à  qui  elle  ne  celfa  de  répéter  j  qu'ils  ne  reulîi- 
roient  point  dans  leurs  entreprifeSj  s'ils  ne 
commençoient  par  délivrerAthénes  de  la  tyran- 
nie j  déclarèrent  la  guerre  aux  Pifîftratides _,  Se 
HippiaSj  forcé  de  s'exiler  j  fe  retira  à  Lamp« 
faque. 

Athènes  libre  j  éleva  dans  la  place  publi- 
que des  ftatues  à  Harmodius  3c  à  Ariftogiton  : 
honneur  qui  n'avoir  point  encore  été  accordé^ 
mais  très- propre  à  ranimer  rameur  de  la,  iy 
berté  &  la  haine  àës  tyrans. 


Les  troubles  cependant  recommencent.  No.vlaiâ 
ClifthenCj  de  la  famille  des  Alcmconides/""^^»- 
afpire  à  la  tyrannie  j  ôc  la  faveur  du  peuple  pa- 
roît  la  lui  afTurer  j  lorfqu'lfagoras ,  fon  concur- 
rent j  demande  des  fecouis  aux  Spartiates. 
Cléomèncj  leur  roi ^  arrive  à  Athènes.  11  for- 
ce Ciiftkene  à  fe  retirer  :  il  fait  bannir  fept 
cents  familles,  qui  lui  étoient  attachées  :  il  ten- 
te d'abolir  le  fénat  :  il  veut  confier  le  gouver- 
Mcment  aux  feuls  partifans  d'ifagoras.  Alors  le 
peuple  fefoulcve,  chafle  les  Laccdemoniens, 
rappelle  les  exilés  j  5c  Clifthenc,  effrayé  du 
danger  qu'il  a  couru  j  abandonne  fcs  premiers 
projets  J  Se  rétablit  la  démocratie.  C'eft  lui 
qui  diitribua  le  peuple  d'Athènes  en  dix  tribus. 

Fiers  de  leur  liberté  j  les  Lacédémoniens  fe  Les  lacédé. 
croyoient,  en  quelque  fortCj  feuls  nés  pour  être  momenspro- 
libres  J  &  ne  pardonnoient  pas  aux  Athéniens  i^m^em  le"^ 
de  vouloir  i'ctre.  Honteux  d'ailleurs  d'avoir  eu  "bniFemcat 
la  fimplicité  de  prendre  les  armes  fur  la  foi      ^**** 
d'un  oracle  ,  dont  on  avoit  reconnu  Timpcfta- 
re  ,  ils  fe  reprochoient  4'avoir  chaffé  les  Piflf- 
tratides.  Us  projetèrent  donc  de  les  rétablir. 

Trop  foibles  par  eux-mêmes  pour  exécuter 
cette  entreprifcj  ils  la  propoferent  à  leurs  al- 
liés. Mais  tous  s'y  refuferenc  à  l'exemple  des 
Corinthiens  ,  q[ui  témoignèrent  combien  elle 
leur  étoit  odieufe. 

Corinthej  alors  libre ,  avoit  été  fous  la  do- 
mination des  tyrans.  FlorifTante  par  le  com- 
luerce^  ^|Ie  l'étoit  fans  nvaks.  klU  n'»Vois 
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donc  d'autre  intérêt  que  de  conferver  cet  avan« 
tage  qu'aucune  ville  ne  lui  difputoit.  D'ail- 
leurs plus  faite ,  parce  qu  elte  étoit  commer^ 
çantCj  pour  connoître  le  prix  de  la  liberté^ 
elle  vouloit  ctre  libre  ;  &  elle  vouloir  auiîi 
que  chaque  peuple  le  fût ,  parce  qu'elle  n'a- 
fpiroit  point  à  dominer.  Il  lui  importoit  mê- 
me qu'Athènes  pût  toujours  balancer  la  puijf- 
fance  de  Sparte.  Voilà  pourquoi  dans  cette 
occafîon,onvoyoit  encore  en  elle  l'efprit  de  ce 
ftifecle ,  où  toutes  les  villes  confpiroient  en- 
femble  contre  les  tyrans. 

HippiaSj   ne  pouvant  donc  compter  fur  les 


sianTr^^des  fecours  d'aucun  peuple  de  laGtece  j  tenta  d'en 
fecours  aux  g^ger  Attapheme,  gouverneur  de  Sardes ,  à 
travailler  à  fon  rétablilTement ,  &  le  fit  entrer 
dans  (es  vues.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  Ioniens 
s'étant  révoltés ,  les  Athéniens  fe  joignirent  à 
eux,  méprifant  les  menaces  d'Artaphernej  ÔC 

^ confultant  leur  paflion  plutôt  que  leurs  forces, 

î04ay.j.c«C'eft  alors  que  la  Grèce  fe  vit  menacée  des 
armes  du  roi  de  Perfe# 


CHAPITRE    XVIII. 

Des  révolutions  de  l'Ajle  avant  la  guer- 
re que  lesPerfes  ont  faite  aux  Grecs. 


SLui.  premier  emjpire  des  AfTyriens  finit  fous  "T""^;^^, 
Sardanapale  j  lorlqu'Arbace  ,  gouverneur  des  mier   empira 
Medes,  &  Bélélis^  gouverneur  de  Babylone/"'^^"'^ 
fe  fouleverent  contre  ce  prince  efféminé.   Des         1" 
débris  de  cet  empire  fe  formèrent  trois  mo- 
narchies, celle  de  Ninive  j  ouïe  fécond  empi . 

re  des  Aflyriens,  celle  de  Babylonc  &  celle  ^'^''^''■^■^' 
des  Medes. 

A  Béléfis  fiiccéda  Nabonaflar,  dont  Tavé- — — rr 

îiement  au  trône  elt  le  commencement  a  une  de  Babyionc 
^re  aftronomiquej  appellée  de  fon  nom  èr& 
de  NabonajJ'ar.  D'ailleurs  l'iiiftoire  des  rois  de 
Babylone  eft  tout-à-fait  inconnue.  ♦ 

Nous  ne  connoîtrions  pas  mieux  celle  des     M*narchi* 
rois  de  Ninive  .  fans  les  ravages  qu'ils  ont  faits  ;;'^  Ninive,  am. 
dans  la  Faileltme.    V  ous  avez  vu  dans  l  ecri-  dssAiryu»»». 
ïure  fainte  les  conquêtes  de  Thé^lathphala- 
farj  que  l'impie  Achaz  ^  roi  de  Juda,   avoic 
appelle  à  fon  fecours  ;  celles  de  fon  lîls  Siilma- 
n^far ,  qui  emmeua  Ofée  ai.  Ui  dix  tribus  en 
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captivité  j  celles  de  Sennachérib  ,  fils  de  Saî- 
mânafar ,  dônr  l'armée  (fut  exterminée  au  fîege 
de  Jémfalemj  qui  fut  aflfaffiné  par  fes  deux 
fils  aînés ,  Qc  dont  la  couronne  paUa  à  fon  troi- 
fieme  ,  AfTaradon.  Sous  ce  dernier  règne  ^  le 
royaume   de  Babylone  fut  réuni  â  celui  de 

^ ^^  ^  _  _  Ninive. 

Monarchie      11  patoît  que  la  monarchie  des  Medes  a 
Ma  es.    commencé  plus  tard  que  les  deux  autres.  L'a- 

— "vénement  de  Déjocèsj  fon  premier  roi,   eft 

"^ ^__  de  la  me  me  année  que  celui  d'Afîaradon. 

Temps j  d'à-  Arbace  ne  régna  pas^  ou  régna  peu',  Sc 
S^'^MedeT'"*  ^^^  Medes,  fans  aucune  forme  de  gouverne-» 
ment ,  apprirent  par  leur  expérience  combien 
les  peuples  ont  befoin  d'une  autorité  capable 
de  réprimer  les  violences  &  les  injuftices.  Les 
funeftes  effets  de  la  licence  dévoient  donc  toc 
ou  tard  rétablir  la  monarchie ,  que  la  crainte 
de  la  fervitude  avoir  profcrite. 

Il  n'eft  pas  polîible  de  terminer  toujours 
les  différents  par  les  armes.  Le  droit  du  plus 
fort^  quoiqu'on  foit  porté  à  le  reconnoîtrcj 
n'alTure  rien.  Il  fe  détruit  par  les  abus  qui  eïi 
naîlfent  j  &  il  expofe  à  des  révolutions  conti- 
nueUeSj  non  feulement  les  foibles^  mais  en- 
core les  plus  puiffants.  C'eft  pourquoi  dans  les 
temps  mêmes  ,  où  la  licence  paroît  bannir 
toutes  les  loixj  les  hommes,  forcés  par  les. 
citconftances  'j  s'en  font  comme  à  leur  infu , 
&c  adoptent  tacitement  des  ufages  qui  leur  en 
tiennent  lieu. 

Gepeiî* 
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Cependant  de  pareilles  loix  font  équivo- 
ques ôc  variables  j  &  quand  elles  feroienc 
claires  j  elles  feroient  fans  force ^  puce  qu'el- 
les ne  font  pas  protégées  par  une  puiffance  ca- 
pable de  les  faire  refpsder.  Alors  .  au  défaut 
de  cet  e  puilfance ,  on  eft  fouvenc  forcé  à  pren- 
dre des  arbitres  ,^  Ôc  À  fe  foumettre  à  leurs  dé- 
cifions.  VoiU  où  en  étoient  les  Medes ,  lorfque 
Déjocès  devint  la. bure  de  la  contrée  où  il 
vivoit.  Il  y  rétablir  Tordre  par  fa  fagefTe  ;  &c 
bientôt  on  vint  i  lui  de  toutes  parts  ,  comme 
au  juge  le  plus  éclairé  ôc  le  plus  équitable. 

Il  s'étoit  rendu  néceflaire  à  tous  ks  peuples  . 

de  la  Médie  ,  lorfque  ^  fous  prétexte  de  va-  ^j  ^^'"'^*  ''' 
quer  à  (es  artaires ,  il  fe  refufa  à  celles  des  au-  '  *"  ''^' 
très.  Aullirôt  l'anarchie  renouvella  ks  anciens 
défordres  ou  en  produifit  de  plus  grands  en- 
core. Déjocès  j  qui  l'avoir  prévu  j  avoit  jucré 
qu'on  feroit  dans  la  nécelîîté  d'élire  un  roi ,  %: 
il  s'étoit  flatté  que  le  choix  tomberoit  fur 'lui. 
Il  ne  fe  trompa  pas.  Perfonne  n'avoir  plus 
de  droits  à  la  royauté,  puifque  perfonne  né' 
toit  plus  capable  de  maintenir  l'ordre  &  la 
paix  :  i^iais  i^s  titres  auroient  été  plus  beaux 
encore,^  s'il  ks  eût  fait  valoir  fans  artifice. 

^  Jufqu'alors  les  Medes  avoient  vécu  difper-  '^^ 

fés  dans  une  multitude  de  villages.    Déjocès,  mcn  °dc'Di^' 
qui  voulut  en  raflembler  une  partie ^  bâtit  Ec-  '"'""* 
batane.   Il  leur  fit  fentir  le  befoin  de  fe  réu- 
nir :  il  leur  donna  des  loix:  il  les  accoutuma  à 
^  difcipline  :  il  adoucit  leurs  mœurs.  Il  s*appU' 
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qua  fur-tout  z  leur  infpirer  la  crainte  &  îe  ref- 
pe6fc,  fe  rendant  invifibie^  ne  fe  montrant?^ 
que  par  l'éclat  qui  environnait  le  trône,  &I 
gouvernant  du  fond  de  fon  palais.  Ceux  quia 
âvoient  le  privilège  de  l'approcher  j  ne  f|-^«*| 
voient,  dit-on ,  ni  le  regarder  en  face,  ni  ri- 
re ^  ni  cracher  en  fa  préfence. 

On  prétend  que  la  férocité  des  Medes  ren* 
doit' ces  précautions  néceiïaires.  Mais,  quel* 
que  féroces  qu'ils  fuflentj  ils  avoient  fenti  la 
îiécellité  de  fe  foumettre  à  un  roi  j  ilsn'avoient 
choiiî  Déjocès  ,  que  parce  qu'ils  avoient  la 
plus  haute  idée  de  fes  lumières  &  de  fa  Jufti- 
ce^  6c  ils  l'a  voient  choid  librement.  11  mé 
jfemhle  donc  que  pour  diminuer  la  férocité  d» 
ce  peuple  ,  ce  prince  n'avoir  qu'à  fe  môntreri 
un  libre  accès  auprès  de  Déjocès ,  encore  par- 
ticulier, avoir  commencé  cet  ouvrage:  un  li* 
bre  accès  auprès  de  Déjocès  ,  devenu  roi,  l'au* 
roit  achevée  Aux  précautions  qu'il  prends  on 
pourroit  donc  conjecturer  qu'il  a  ufurpé  le  trô- 
ne. Hérodote^  de  qui  nous  tenons  l'hiftoire 
de  cette  révolution  ,  rpeut  n'en  avoir  pas  con» 
nu  les  circonftances  j  ou  s'être  plu  à  les  em- 
bellir. Car,  Monfeigneur,  on  a  écrit  des  ro^ 
înansj  avant  d'écrire  l'hiftaire. 

Du  fond  de  fon  palais  j  Déjocès  j  dit  Hé- 
rodote, inftruit  de  tout  ce  qui  fepaflToitj  fai* 
foit  rendre  une  cxade  juftice  dans  toute  l'éten- 
due de  fes  états.  Comment  donc  ce  monarque, 
qui  ne  voyoit  rien  par  lui-mcmev,  pouvait-il 
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'fôujoiirs  rrouver^  chez  un  peuple  ignorant  ôc 
féroce j  des  hommes  allez  éclaires  pour  bien 
voir;  &  allez  julles  pmir  lui  lendr;  un  comp- 
te fidèle  de  ce  qu'ils  voyoieiu  ?  11  eft  bien 
rtrange  qu'on  fe  ferme  les  yeux  ^  au  moment 
qu'on  fe  charge  de  conduire  les  autres. 

Les  fautes  font  conragieu fes  fur-tcur  pour 
les  fouverains;  c'efl:  ce  que  1  nifloire  ne  prou^ 
ve  que  trop.  L'exemple  de  Déjocès^  qui  s'en- 
terme  dans  fon  palais^  fera  fuivi  par  les  mo- 
marques  donenr.  Pnfonniers  fur  le  rrône^  ils 
feront  environnés  de  gardes ,  qu'Us  croiront 
ftvoîi-  armés  concre  le  peuple.  Se  qu'ils  au- 
ront armés  contre  eux  mêmes.  La  royauré 
fera  refpectée  comme  une  puiffance  invifible. 
Mais  on  ne  prendra  aucun  intérêt  À  la  perfon- 
«e  des  foiiverains.  Ils  feront  égor-rés ,  &  le 
•peuple  verra  avec  indifférence  des  re'^volutions, 
^ui  ne  pafTeront  pas  ?enceiiire  du  palais. 

Déjocès  régna  cinquante- trois  ans.  Ce  loncr 
règne  ^  qui  ne  fut  troublé  par  aucune  ^uci  re"" 
affermi:  Ion  autorité,  &  ,1  U  lailfa  à  fon  hls 
Phraorre,  qu'on  croit  l'Arphaxad  del'éc.i  ure 

Phraorte  alfujert.t  le^  Perfjs,  conquit  une  ^ 
f^artie  de  la  haute  Alie.  &  .1  échoua  contre  PhfX  " 
le  roi  d  A  dyne,  Saosduchin  ou  Nabucodono- 
iori,    fils   d'Affaradon.    Ce   prince    l'ayant 
vaincu  &  fait  prifonnier  ,  le  fit  périr  i  coups 
ae  javelot.  ^ 

Nabucodonofor,  après  fa  viéloire  ,  ne  fon* 
gea  qu'i  fe  venger  de*  peuples  ^.  qui  lui  a- 

K  1 
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voient  refufé  leurs  fecours  contre  les  Mùé&s^ 
^  ce  fut  alors  qu'Holopherne  porta  l'épou-' 
vanre  dans  le  royaume  d'ifraël ,  alliégea  Bé-^ 
tlîulie  j  &  périt  par  le  courage  de  Juditli, 
L  armée  des  AfTyriens  fur  entièrement  défaite» 
Règne decya-  Lc  régne  de  Pliraorte  avoit  été  de  vingc- 
xaie  pendant  j^gy.,^  2^j^g.  cclui  de  Cya^xarc  ,  fon  fils,   fut  dé 

lequel  lesScy-  .  ,  -'    ,  ,  /      i  r  J        ■ 

thés  font  une  quarante.  Ce  prince  ^  s  étant  rétabli  pendant 
Aiî!;!"'^"  ^"  que  les  Aflyriens  s'occupoient  à  d'autres  guer- 
res j  tourna  fes  armes  contre  eux,  les  délit,  ôc 
alUcgea  Ninive.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  Scy- 
thes, fortis  des, environs  des  palus  Méotides 
fous  la  conduite  de  Madiès  leur  roi,  font  une 
irruption  dans  la  Médie  j  pendant  que  les  Cim- 
mcriens,  qu'ils  avoient  chalfés  d'Europe  ,  dé- 
vaftent  l'Aiie  mineure.  Cyaxare,  forcé  à  lever  le 
iiege  de  devant  Nuiive,  marche  contre  ce  nou« 
velennemi:  il eil défait,  &c  lesScythes_,quife ré- 
pandent librement ,  pénètrent  juiqu'en  Egypte, 

'-„-"  , ".  On  fait  peu  de  <:hofe  àe  i'hiftoire  d'Esyp- 

ea  Egypte.      tCj  depuis  Seioftris  jufqu  a  Piammcticus,  qui 
■regnoit  alors. 

Dans  l'intervalle  qui  s'eft  écoulé,  depuis  Is 

^'  révolte  des  Medes  jufqa'à  l'avènement  de  Dé- 

jocès ,   les  Egyptiens  ont  eu  deux  monarques, 

■  qui  fe  font  remarquer-:  Bocchoris ^   qui  eft  aii 

nombre  de  leurs  légiflateurs  ,   de  Sabacos ,  roî 

4'Éthiopiej    qui    conquit  l'Egypte  j    &  qui^ 

après  l'avoir  gouvernée  cinquante  ans ,  retoiu- 

'  lia  en  Ethiopie  ,  abandonnanc  volQfllâitem.êiîÈ 

•*^- conquête» 
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Enfin  pendant  que  Dcjocès  regnolt  en  Mé- «FTTv.J.t. 
cîie,  l'Egypte  fut  partagée  entie  douze  rois, 
t]Lii  gouvernoienc  avec  une  autorité  ég  de , 
lorfque  Pf-iniinétitus ,  devenu  iiiipe<^l:  nux  au- 
tres ,  fut  relégué  dans  les  pays  niai  éc.igeiix  de 
l'Egypte.  Ce  rut  fon  falut  :  car  avec  le  fecour<î 
de  quelques  foldats  de  Carie  de  d'Ionie,  que 
la  tenipcte  jeta  fur  les  côtes,  il  dcHt  fei  en- 
nemis,  5c  fe  rendit  maître  des  douze  royau- 

mes.    11  donna  des  ccablillèments  aux  Ioniens        ùy* 
&c  aux  Cariens ,  qui  l'avoient  iecouiu  :  iicon- 
tra6ta  des  alliances  avec  les  Grecs,  t5c  il   leur 
ouvrir  l'Egypte  j  jufqu'alors  fermée  aux  étran- 

Alfuré  fur  le  trône  ,  il  fit  la  guerre  à  Na- 
bucodonofor  I ,  au  fujet  de  la  Palclline  qui 
fcparoit  les  deux  royaumes.  Le  fiege  de  la 
ville  d'Azoth,  le  plus  long  dont  il  foit  parlé, 
l'arretoit  depuis  vingt- neut  ans;  loifque  les 
Scythes  ,  qui  menacèrent  (es  états,,,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  11  fe 
crut  trop  heureux  de  les  pouvoir  éloigner  à 
force  de  piéfents,  &  ces  barbares  s'établirent 
dans  la  haute  Afie  j  où  ils  régnèrent  vingt-huit 
ans.  Leurs  ravages  &c  leurs  conquêtes  nous: 
font  voir  quelle  étoit  la  foiblelle  des  ancien- 
nes monarchies.  Piamm.éticus  mourut  après 
un  règne  de  cinquante  quatre  ans.  , 

Pendant  que  les  Scythes  reguoient  en  Afie^ 
Savac  qui  avoit  fuccédé  à  Nabucodonofor  I^ 
jperdit  par  fa  lâcheté  le  royaume  de  BabylonOj, 
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que  NabopolafTar ,  un  de  fes  génénux ,  luien»- 
leva  C'étoit  une  occafîon  favorable  pour  a:^ 
£éger  Ninive  une  féconde  fois.  Cyaxare  la  fai^ 
ût  :  NabopolalTar  fe  joigiiit  à  lui  :■  Ninive  fut. 
rafée  î,  Sf:  ces  deux  rois  partagèrent  la  monar- 
chie,  qu'ils  venoienc  de  conquérir^ 

Quelque  temps  après  j  les  Scythes  fucconv» 
berent  enRn  clans,  une  conjuration  des  Medes.; 
^  ceux  q.»i  purent  échapper  j   s' étant  léfugiés- 
dans  les  enrs  d'Alyate^  roi  de  Lydie  ^  Cyaxa- 
re  déclar  '  l.v  guerre  à  ce  roi, 
""'■-"" — 7      Aufli  haut  qa'on  peut  remonter,  on-  troU" 

Eoyaumee  de  ,  J-,         i^da/*  •  i- 

l'Aik «Heure  ve  quc  les  peupl'es  de  1  Alie  mineure  parloient 
la,  même  langue,  que  ceux  de  la  Grèce.  Ils 
avoicnc  donc  la.  mcine  origine;  &  ils  avjoiene 
encore  de  commun  avec  les  Grecsj  d'avoir 
été  fans  aucune  foi  me  de,gouvern<:ment.  Oiî: 
«n  voie  la  preuve  dans  la.  manière  dont  Gûe- 
dius  parvi.t  au  tione. 

Les  Phrygiens  ayant  confulré  Toracle  fur 
les  moyens  démettre  fin  aux  déforuies ,  aux- 
quels l'anarchie  les.  expofoic  j  la>^  réponfe  fac 
oéliiô  un  roi  j  ôc  i*oracle,  confuiré  une  fe- 
conie  fois  fur  le  choix  qu'on  de  voit  faire  ,  ré- 
pondit de  thoifîr  le  premier  qu'on  rencontrs- 
loir ,  allant  fur  une  charrette  aii  remple  de  Ju- 
©itet.  GordiuSj  qui  fut  rencontré ,  fut  donc 
proclamé;  &  en  mémoire  Je  cet  événementi,. 
il  confacra  fa  charrette  à  ce  dieu.  Le  nœud  , 
qui  attachoir  le  jong  au  timon,  eft  le  fameux 
î^Qg^.d  goîdiea,  q^m,  felaii  Toiacle:,  piome*?- 
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îoîc  l'empire  de  l'Afie  à  celui  qui  le  pourroic 
«délier. 

Midasj  fiis  de  Gordius  ,  lui  fucccda.  11  j  jv.J.C. 
commença  à  policer  les  Phrygiens,encore  igno- 
rants ôc  baibares  ',  &  il  régla  le  culte  public  coir 
formcment  aux  cércmoiiics  religieufes,  qu'il 
avoir  lui-même  apprifes  d'Orphée.  Onare- 
maïquc  que  les  règlements  ,  qu'il  fit  à  ce  fu- 
jet,  contribuèrent  à  l'afFermilïement.de  foa 
autorité. 

Vers  ce  temps,  c'cft- à-dire,  aux  environ» 
de  la  fortie  d'Egypte ,  commencèrent  vraifem- 
^lablement  dans  TAfie  mineure  une  multitude 
de  petits  royaumes,  dont  il  ne  refte  aucun 
ibuvenir.  Mais  les  Phrygiens  ,  les  Lydiens  ic 
les  Troyens  font  des  peuples  fort  connus  j  Se 
la  monarchie  des  dernic};s  paioîc  avoir  été 
aiïcz  confidérable. 

Dans  le  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  ou 
cnviioii,  Argon ,  arrière-petit  fils  d'Alcée  dont 
Hercule  étoit  père  ^  régna  fur  les  Lydiens.  Ses 
defcendants,,  donc  on  n'a  pas  la  fuite,  confer- 
verent  cette  couronne  pendant  plus  de  cinq 
cents  ans.  Gygcs  l'ufuipa,  après  avoir  ôté  lj|^7»8aT.j.€». 
vie  à  Candaule  ,  le  dernier  des  Héraclides,  Ôc 
îa  tranfmit  à  fcs  eiafants.  Alyatc  étoic  fon  ar- 
rière-petit fils. 

La  guerre,,  que  Cyaxare  fit  à  ce  prince,  du- 
rcit depuis  lix  ans ,  lorfqu  une  cclipfe  de  fo- 
leil,  prédite  par  Thaïes  de  Milet ,  efi'raya  les 
lâeux  armées,  &  fit  faire  la  paix.  Alyate  chalTa 

k:4 
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lesCimmériens.  Il  fe  rendit  maître  de  Smjrney 
&  il  fit  pendant  onze  ans  la  guerre  aux  Mile- 
iienSj  u.niquement  pour  letir  enlever  leurs 
inoifTons  j  ne  leur  failant  d'ailleurs  aucun  autre 
dommage  :  vraifemblablement  il  les  vouloic 
punir  dz  quelque  injure  qu'il  en  avoir  reçue. 
"^  Co'--uc:'s  ^G^s  ce  temps  commencent  les  conquêtes 
rie;;abu.odo- de  Nabucodonolbr  II,  fils  de  Nabopolalfar. 
na-or  II.  Jr.qniet  de  Tagrandidèment  des  Babyloniens, 
Ntchao  avoir  armé  contre  eux,  &  leur  avoir 
enlevé  la  Paiefcme  &  &  la  Syrie,  après  avoir  dé= 
fait  JofiaSj  roi  de  Juda,  qui  lui  refnfoit  un 
paiTage  par  la  Judée.  Nabucodonofor  recouvr.^ 
ces  provmcesj  de  en  conquit  de  nouvelles» 
Vous  favez,  Aîonfeigneur ,  la  c-iptivité  des 
Juifs,  la  prife  de  Jerulaiem ,  celle  de  Tyr  après 
un  fiege  de  treize  ans,  6c  les  dévaftations  que 
ce  conquérant  fit  dans  TEgvpte.  Il  laifTa  le  gou- 
vernement de  ce  royaume  àAmafis,  qui  s'é- 
toit  foulevé  contre  Apriès  ou  Aphrèe,  petit 
fils  de  Néchao, 

Nabucodonofor  mourut  après  un  règne  de 

quarante-trois  ans,  laifTant  une  monarchie  plus 

vafte  que  puiiTante,  &  qui  fut  la  conquête  des 

Perfes,  IcrfqueCyrus,  leur  roi,  fe  fut  joint  â 

Aftysges,  fils  &  fuccefTeur  de  Cyaxare. 

'  cyfus.  Son      Lcs  Commencements  de  Cyrus  &  de  l'empire 

hiiioire     eft  dcs  Perfes  font  très  obfcurs.    Nous  favons  que 

fîu  connue.   Q^^us ,  ayant  vaincu  les  Babyloniens ,  marcha 

courre  leuraliiéjCréfiis.fils&fucceireur  d'Alya^ 

ce,  qu'il  le  délie  àXhymbrée,  prit  Sardes^  capi- 
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raîc  de  Lydie,  fournit  l'Afie  mineure,  fubjugiia 
a  Syrie  &  l'Arabie,  ik  fe  rendit  maître  deBaby- 
ojie.D  ailleurs,  nous  fa  vous  mal  les  circonflan- 
es  de  tous  ces  événements  :  c'eft  pourquoi  je  me 
)ornerai  à  faire  quelques  obfervations  fur  la 
nanicre  dont  fe  faifoient  alors  les  conquctes. 

Nous  avons  vu,Monfeigneur,  un  tempSj  où       Puijciqaa 
es  conquérants  neprenoient  les  armes  que  pour  f"^^  dan'cc" 
\é:  aller  des  provinces,  qu'ils  ne  fe  propofoient  âecics.' 
îas  de  confervcr  j  &  ils  revenoient  couverts  de 
rloire,  lorfquc  chargés  des  dépouilles  des  na- 
lons  vaincueSjils  traînoient  après  eux  un  grand 
jombre  de  captifs.  Par  cette  conduite,  ils  firent 
>Ius  qu'ils  n'a  voient  projeté:  ils  reculèrent  leurs 
rentières,  moins  parce  qu'ils  avoient  eu  l'am- 
ùtion  de  dominer  fur  les  peuples  voifins,  que 
)arce  que  ces  peuples,  continuellement  épou' 
'antés,  s'emprelferent  à  leur  donner  toutes  for- 
es de  marques  de  foumiffion.   C'eft  ainfi  vrai- 
emhlablement  que  fe  forma  la  première  mo- 
tarchi^  des  Alfyriens. 

Les  dévaftarions  ayant  fubjuguc  les  provin- 
es,  il  étoit  naturel  que  ces  conquérants  féroces 
maginalTent  que  les  dévalladons  étoient  en- 
ore  le  meilleur  moyen  de  les  conferver.  Ils 
oyoient  qu'un  peuple  épuifé  ne  pourroit  brifer 
es  fers,  qu'il  n'oferoit  le  tenter,  Ôc  que  par  con- 
équent,fon  épuiiement  alTuroit  fa  fervitude. 
Is  bornèrent  donc  toute  la  politique  à  ruiner 
es  pays,  qu'ils  voulpient  retenir  fous  leur  do- 
iiiiiatiou.  Voilà  pourquoi  la  fuite  des  vidoires 
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n^offre  que  des  maffacres,  des  villes  détruireçi 
des  nations  exterminées.  Cet  ufage  barbare 
cccitfl  général,  que  le  vainqueur,  qui  égorgeoit 
le  vaincu  >.  paroiiToit  ufer  de  (es  droits,  6c  U 
captivité  étoii  de  fa  part ,  comme  une  grâce. 

Une  preuve  qu'on  ne  connoi(roit  pas  d'au- 
tre moyeu  p  ur  conferver  les  provinces  cou- 
quifes ,  c'eft  que  dans  ces  fiecles ,  où  une  pla- 
ce environnée  de  murs  &  fnnée  un  peu  avan- 
tageufement ,  pouvoir  foutenir  un  fîege  de  plu- 
£eurs  années,  on  n'imagina  pas  de  fortifier  les 
frontières  ,  pour  prévenir  le  foule vement  des 
peuples,  ou  pour  défendre  l'empire  contre 
l'étranger.  Le  pays  étoir  ouvert,  6c  une  vidoiro 
amenoit  l'ennemi  jufqu'à  la  capitale,  où  le  mo- 
narque attendoit  le  même  fort  qu'il  avoit  fait 
fubir  à  d'autres. 
'ils  faLoiect  Nous,avons  remarqué  que  les  premières  con< 
Ugjene  Uns  qaetes  out  été  faites  par  des  peuples  errants  j  5c 
ce  qui  paroît  le  confirmer,  c'eft  que  dans  le» 
fî:cles  que  nous  avons  parcourus,  les  grandes 
monarchies  ont  continué  de  faire  la  guerre, 
comme  ces  peuplades  la  faifoienc  elles-mêmes. 
Premièrement^  un  monarque  commençoit 
fouvent  une  campagne  fans  plan,  fans  projet^ 
fans  fa  voir  où  il  porttroit  fes  armes.  C'eft  ainft 
que  Nabucodonolor  II,  marchoit  contre  Jérufa- 
lem  fans  le  fa  voir  lui-même.  Il  CDnfulta  le  fort, 
lorfqu'il  fut  arrivé  dans  un  endroit,  où  deux 
chemias  aboutilFoient,  ^  Is  foK  tomba  fur  Jéf. 
/ftifalem. 
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En  fécond  lieu ,  il  paroîc  que  les  Afîatique$ 
>nc  été  des  fiecks,  avant  de  lavoir  divifer  une 
rmée  en  différents  corps.  Cyaxire,  félon  Hcro- 
lote,  cft  le  premier  qui  y  ait  penfé.  Les  armée* 
uparavant  combattoient  donc  confufénienc  &c 
Atïs  or.'lre. 

Enfin  les  armées  éroienc  moins  des  corps  de 
bldat-;,  que  des  peuplades,  où  le  nombre  des 
emmes  ôc  des  enfants  pouvoit  ctre  égal  à  celui 
les  combattants. 

Les  Alfyrien";,  les  Babyloniens,  lesMedes  8C 
es  Egyptiens  fùfoient  donc  la  guerre  à  peu- 
>rès  comme  lesScythes  faifoient  des  irruptions, 
/'oiià  pourquoi  ces  anciennes  monarchies 
coient  d'au' ant  plus  foibles,  qu'e'les  étoient 
>lus  vaftes  j  &  il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  elles 
ombent  avec  la  même  tacilité  qu'elles  s'éle- 
'ent. L'empire  appartcnoit  alors  aux  peuples  qui 
itoienr  plus  endurcis  à  la  fatigue.  C'eft  psc 
'.Qîze  raifon  que  les  Perfes  l'obtinrent,  ôc  j'ai 
)eine  àcrciKe  queCyius  fur  un  grand  général. 

En  effet,  Monfeigneur,  l'art  militaire  peut 
ê  perfectionner  dans  des  républiques,  telles 
ju  Athènes  ôc  Lacédémone ,  p,arce  qu'elles  font 
a  guerre  avec  de  petites  armées,  &  que  l'a- 
iiour  de  la  liberté  a- tache  une  grande  con(îdé- 
ation  au  métier  des  armes. Voila  les  feuks  cau- 
'es,  qui  peuvent  concourir  aux  progrès  de  cet 
irt.  Il  n'en  pouvoit  donc  pas  faiie  dans  des 
inonarchies ,  telles  que  celles  des  Affyriens  ou 
kfr  Babyloniens  j  à  j'ijoute  qu'il  ne  pouveit 
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pas  en  avoir  fait  davantage  parmi  les  Perfes 
puifqu'avantCyius,  ce  peuple  ne  s'éfoic  fait  ai 
cun  nom  pat  les  armes ,-'  &  qu'il  avoit  mera 
été  conquis  par  les  Medes.   11  eft  vrai  que  c 
conquéranc  cil  r.epréfenté  dans  la  Cyropédi 
comme  un  grand  général  :  mais  c'eft  une  de 
raifons  qui  me  fait  croire  que  Xénoplion  n' 
voulu  faire  qu'un  roman.  En  effet,  il  n'eft  pa 
vraiferablable  qu'un  grand  capitaine  fe  foit  toi 
mé  tout  feul  &  tout-à  coup,  parmi  des  peuple 
âuiï  peu  expérimentés  que  Ir.s  Perfes:    cela  e 
<l'aucanc  moins  vraifemblable  que  ce  conque 
rant  n'avoir  pas  befoin  de  talents  fupérieurs  pou 
vaincre  des  ennemis  tout  à- fait  ignorants  dan 
l'art  militaire  j  &c  ce  qui  ne  l'eft  pas  encore,  c'e( 
i'iiumanirc  &  la  générofité,  que  montre  aprè 
la  victoire  le  Cyrus  de  laCyropédie.  Il  contien 
fes  foldats  j  il  empêche  le  fac  des  villes  :  il  refpe( 
te  la  valeur  dans  l'ennemi  qui  fe  défend  j  6c 
femble  occupé  à  épargner  le  fang  des  vaincus. 
Voilà  un  caractère  bien  difïérent  de  celui  de 
monarques  de  l'Afie.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  moin 
étonnant,  c'eft  que  le  héros  de  Xénoplion  juin 
les  lumières  aux  vertus.  Grand  homme d'éta^ 
il  connoît  l'art  de  manier  les  efprits:  affable  é 
d*un  accès  facile,  il  fait  defcendre  jufqu'auxdeîî 
niers  de  fes  fujets,  fans  s'abaiflfer  :  il  fait  récoiiï 
penfer  avec  un  feul  mot  :  il  fait  faire  un  refus 
îans  déplaire  :  il  a  des  amis,  ôc  il  vit  familière- 
ment avec  euXj  fans  en  être  m.oins  refpefté.  Et 
un.  mot^  il  ne  fe  açi:  fur  le  trône  que  pour  vêiil 
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r  au  bonheur  des  peuples,  ôc  il  donne  tous 
;  foins  X  les  rendre  heureux.  Il  eft  bien  difficile 
najginerque  ce  foit;  U  leCyrus  des  Peifss. 
Cambyfe,  ayant  fucccdc  à  Cyrus,  fon  pere^      Kegnc  d^ 
ma  contre  l'Egypte.    11  employa  quatre  ans  Canibyfc. 
X  préparatifs  de  cette  euene,  &  il  la  com- — 

^     \      r     >  \        r  •  •     J  Ji^av.J.  c. 

enç^  ioriqu  Amalis,  qui  venoir  de  mourir, 

ifoit  la  couronne  à  fon  fils,  Pfammcnite. 
Pcjufe  ,  qui  ctoit  la  clef  de  l'Egypte,  auroic 
l'arrcter  :  il  s'en  rendit  maître  par  ftratagême  : 
défit  Pfamménite,  marcha  à  Memphis,  qui 
)  fit  pas  une  longue  réfiftance  j  &  toute  l'Egypte  ^ 

fournit.  Pfammcnite  ne  régna  que  fix  mois, 
ambyfe  lui  avoit  d'abord  confervé  la  vie:  mais 
prince  ayant  youlu  remuer,  il  le  fit  mourir» 
Voilà  tous  les  fucccs  de  Cambyfe.  On  remar- 
ia bientôt  en  lui  <ies  accès  de  démence,  &  fon 
!gnc  ne  fut  plus  qu'une  fuite  d'extravagances 
:  de  cruautés.  Il  perd  une  grande  partie  de  fou 
mée,  qu'il  conduit  contre  les  Ethiopiens,  à 
avers  lés  déferts  ôc  fans  précaution.Cinquante  / 

lille  hommes,  qu'il  envoyé  contre  les  Ammo- 
iens,  périflent  fans  qu'on  fâche  comment.  U 
lie  les  temples  de  Thebcs  &  les  brûle.  Arrive 
Memphis ,  lorfqu'on  célcbroit  la  fête  du  diea 
pisj  il  bleflTe  cet  animal  avec  fon  poignard:  il 
it  fuftigtft  les  prêtres,  5c  ordonne  de  tuer  tous 
?ux  quicélébroient  cette  fcte.  Il  fait  alTairniec 
>n  frère  Smerdis ,  parce  quil  le  voit  en  fonge 
ir  le  trône  ^  oc  parce  que  Méroèj  qui  étoic 
iwt  i  k  fois  fa  tw^iuiic  Ôi  fa  foeur^  ue  peut  re* 
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de  pied,  donc  crtce  prmcelTe  j  alors  cnceinre^ 

meurt.  Pour  mon:  er  qu'il  a  k  main  iTire  dan» 

le  vinj  il  bande  fon  arc  courre  le  fiJs  de  Pre-^ 

xafp?,  &  déclarant  qu'il  en  veut  au  cœur,  il  le  1q|[ 

prrce.  Prrsarpe  cependant  cceit  de  tous  fes  coup* 

tifans  celui  auquel  il  montroit  le  plus  de  coiw 

fiance.  Le  lendemain  il  fit  mourir  fans  raifoU 

douze  P>;rfes.     Enfin  il  n'y  avoit  prefque  pa4 

de  jour,  qu'il  nefacrifiâtdes  victimes  à  fa  fureaTi^ 

te  r.iagc      I^  recournoit  à  Sufe,  fa  ccpitalcj  lorfqu'ar-^ 

smetdk,        HYc  en  Syri,*,  il  apprit  qu=  Smerdis  avoit  été  éliÉ 

roi.Ce  S.r  erdii  croit  nn  mage,  frère  de  Parifithegi 

â  qui  Cambyfê  avoit  confié  le  gouvemsmenè 

four  le  temps  de  Ton  abfence,  &  qui  croit  mag* 

iui-mème.  Cambyfe  ne  put  pas  punir  rufurpa4 

teur.  11  mourut  en  Syrie  d'une  bleffure  quT 

fe  fit  avec  fan  poignard,  lorfqu'il  monroit 

cheval.   Il  a  régné  fept  ans  «5<:  quelques  moi 

U^xs. smcr-      Cyius  avoït  cru  devoir  donner  fa  confiancdl 

iiscâ^ofgc.  aux  eunuques,  qui  étant  généralement  mépri4 

fes,    u'avoient    d  autre   inrérêt  que    de  s'at 

cher   à   un   prince    qui    faifoit  leur  forninej 

&  qui  leur  donnoit  de  ia  confidération.    "~ 

pareils   minillres  éroient  bien  plus   nécelîa^ 

res  au  faux  Smer  is,  qui  n  ofoir  pas  fe  montre» 

en  public,  &ii  n'en  eut  pas  d'aucres.  Déjà  ful^  • 

pciâ,    il  le  devint  encore  par  cette  préférenc*  i 

&  par  fes  précautions  à  fc   cacher  à  ceux  qd 

i'auroient  reconnu.  Ces  foapçons  parurent  fj 

^ronfiimer,  ioifqu'on  crut  you  dajis  fa  coaduici  i 


<rfO  ViûtBtttion  z  s'attacher  les  peuple»  par  des 
Craces.  Otaiics  enfin,  s'ctant  affurc  de  l'impof- 

e  forma  une  confpiration  avec  Darius  & 
.  .aq  auties  feigneursPctfaas,  èc  les  deux  mages 
furent  égorgés.  ,    , 

Selon  Hérodote,  ces  conjurés  tinrent  con-   Cummteaœ^ 
feil  fur  la  forme  qu'ils  donneroient  au  gouver-  enèdcDariuI] 
tiement,    &  ils  ne  fe  déterminèrent  qu'après  ^<i'")*Mpe 
avoir  pefé  les  avantages  &  le«  inconvénients  de 
la  démocratie,  de  l'ariftocratie  &c  de  la  monar- 
chie. Mais  U  n'eft  pas  vraifembUble  que  de» 
Perfes  aient  délibéré  fur  un  pareil  fujet:   les 
Crées  ne  le  croyoient  pas,  comme  le  remar^que 
Hérodote  lui-même  j  &  je  foupçonne  cet  hifto- 
rien  d'avoir  faifi  cette  occafion  pour  dire  ce  qu'il 
penfoit  furchaque  efpece  de  gouvernement. 

Les  feignem s  Perfans  convinrent  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  dans  un  lieu  marqué,  au  le- 
ver du  foleil,  ic  de  reconnoîtfe  pour  roi  celui 
^ont  le  cheval  henniroit  le  premier  :ils  croyoient 
que  le  foleil ,  le  dieu  des  Perfes  ,  déclare- 
foitpar-là^  fur  qui  le  choir  devoir  tomber.  A 
peine  ils  y  ariiverent  que  le  cheval  de  D.irius 
le  hâta  de  hennir  ,  parce  qu'il  avoir  palTé  dans 
<e  lieu  une  partie  de  la  nuit  avec  une  cavale. 
C'eft  une  précaution  que  l'écayerdc  Darius  avoir 
prife,  pour  afTurer  la  couronne  a  fon  m.iîrre. 

Ce  prince  croit  fils  d'Hvftafpe,  gouverneur 
ie  Perfe.  Soos  prétexte  qu'il  ne  pouvoic  veiller 
à  la  défenfe  de  l'état,  s'il  n'avoir  des  revenus 
<Êxâs  &  allTuircs ,  il  impofa  les  provinces,  qui 
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jufqu'aiors  h  a  voient  pajcé  que  des  efpeces  dîfc 
dons  gratuits .  Il  les  impofa  néanmoins  avec..s 
beaucoup  de  modération,    parce  qu'il  @ût  éts^i 
imprudent  à  lui  de  n'en  pas  montrer.  Une  p*"?^ 
reille  innovation  auroit  foulevc  les  peuples,  s'i|  i 
ne  leur  avoit  pas  fait  croire ,  qu'ils  payeroient 
moins  à  l'avenii-,  qa'ils  n'a  voient  payé  jurqu'a- 
lors.  Il  eut  fur-tdut  l'attention  de  ménager  les 
PerfeSj  &  il  n'en  exigea  aucune  efpsce  de  tribut,, 

Darius  fou-      Les  Babyloniens,   qui  portoient  impatiem- 

mer  icî  Baby»  ment  le  jpug,  parce  que  le  fiege  de  l'empire 

avoit  été  transféré  à  Sufe,  fe  révoltèrent  la  cin- 

jioav.j.  c.  quieme  année  du  règne  de  Darius.  Ce  prince 
aiHégeaBabylone  avec  toutes  {qs  forces.  Il  fu 
vingt  mois  devant  cette  place  ;  &  il  défespéroi 
de  s'en  rendre  maicre,  lorfque  Zopire  la  lui 
livra.  Pour  exécuter  ce  delTein,  Zopire,  un  de 
fept  qui  avoient  conjuré  contre  le  mage  Smea 
dis,  s'étoit  lui  même  coupé  le  nez  &  les  oreil- 
les, &:  il  étoit  allé  offrir  fcs  fervices  auxBabyl 
nisnsj  accufant  Darius  de  l'avoir  mis  dans  l'éta 
où  on  le  voyait,  6c  neparoiflant  refpircique  L 
vengeance. 

Darius  abattit  les  murs  de  Babylone,  &  fît 
mourir  trois  mille  habitants.  Alors  toutronem-* 
pïjre  étant  fournis  &  tranquille,  il  crut  que  fa** 
gloire  demandoit  de  lui  qu'il  fit  la  guerre  à  fes;, 
voiiinsj  &  il  projeta  de  faire  une  irruption  eni* 
Scyihie, parce  qu'autrefois  IcsScytkes  en  avoienrs 
iiit  une  en  Afie.  ;| 
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Les  Scythes  étoient  des  peuples  pafteurs,  qui,  txpéciTtioji 
fans  demeure  fixe,  erioient  dans  de  values  pays  "Scythie. 
inculrcs.  Il  ccoic  donc  iinpollible  de  les  fubju- 
guer.  Ils  n'avoienc  qu'à  fuir  pour  vaincre  j  ÔC 
leur  ennemi,  dénué  de  tour,  périfloidans  com- 
bat. Par  confcquent,  autant  il  pouvoir  ttre  avan- 
tageux aux  Scythes  de  f^ire  des  irruptions  chez 
le.^  Perfes,  autant  il  l'étoit  peu  aux  Perles  d'eu 
faire  chez  les  Scy  thés. 

A  la  tête  d'une  armée  de  fept  cents  mille 
hommes,  Darius  part  de  Sufe.  Il  paiïe  le  Bof- 
phore  de  Thtacc  fur  un  pont  de  bateaux.  11  eft 
fuivi  d'une  flotte  d^e  fix  cents  vailTeaux,  que  lui 
ont  fournis  les  peuples  <\qs  côtes  de  l'Alie  mi- 
neure 5i  de  rHellefpont.  Il  arrive  fur  les  bords 
de  rifter,  aujourd'hui  le  Danube:  il  paife  ce 
fleuve  j  &  lailfe  aux  Ioniens  la  garde  du  pont, 
leur  permettant  de  fe  retirer,  s'il  n'eft  pas  de 
retour  dans  deux  mois. 

Ce  terme  étoit  expiré,  &  Darius  ne  paroif- 
foit  point  encore.  Pour  combattre  un  enncnû 
qu'il  n'avoir  pu  joindre,  il  s'étoit  engagé  trop 
avant;  &:  il  n'avoit  pu  revenir  dans  le  temps 
qu'il  avoit  projeté.  Cependant  les  Ioniens 
ctoient  follicités  par  les  Scythes  à  rompre  le 
pont  &  à  fc  retirer  ;  &  ils  pouvoient,  (ans  man- 
quer à  leurs  engagements,  faidr  cette  occaHoa 
de  fecouer  le  jou^;  des  Perfes.  C'étoir  l'avis  des 
chefs,  &  fur-tout  de  Mihiade,  achénieuj  alors 
Tom,   y,  L 


tyran  de  laCherfonefe  de  Thrace  [a).  Mais  Hy- 
ftiéc,tyran  de  Milet,  leur  ayant  repréfcnté  qu'ils 
n  étoient  maîtres _,  chacun  dansleurs  villes, que 
fous  la  protection  desPerfes,  ils  comprirent  que 
leur  fortune  étoit  liée  i  celle  de  Darius,  ôc  ils 
réfolurent  de  l'attendre.  Ce  fut  le  faluc  de  ce 
monarque,  dont  la  conduite  eft  un  exemple 
des  entreprifes  imprudentes  -des  conquérants  de 
rAfie. 

Darius  laiiraMégabyfe  dans  la  Thrace,  pour 
en  achever  la  conquête  ,  &  vint  à  Sardes,  ou  il 
pafla  près  d'une  année.  Alors,  empreffc  de  té- 
moigner fa  reconnoiflance  au  tyran  de  Milet,  il 
s'engagea  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demande- 
roitj  &  en  confcquence,  il  lui  permit  de-^atir 
une  ville  fur  la  rivière  de  Strimon  en  Thrace  : 
ne  confîdérant  pas  que  par  la  fituation  de  cetteJ 
place,  Hyftiée  pouvoir  devenir  affez  puilTanc,?, 
pour  prcucger  les  peuples  de  cette  contrée,  5c'- 
les  fouftraire  aux  Perfes.  Mégabyfe  j  lui  ayant 
fait  des  repréfenrations  à  ce  fujet,  il  rappell» 
Kyftiée  fous  divers  prctexceSj^&  l'emxn«na  à  Su-- 
fe ,  où  il  le  retint. 
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{*)  lorf^c  Pififîrate  croit  tyran  d'Athènes ,  Mihiade  ,  R 
de  CypTele  ,  inrité  par  les  Doîonces,  r^ui  habitoiem  la  Chcp^ 
ionz{:  dï  Thrace  ,  à  conduire  ime  colonie  chez  eux ,  y  ail»'"* 
avec  les  ArhéBiens  ,  qui  le  voulurent  iuivre  ,  &.  fut  choilî 
par  ce  peuple  peu»  le  gouverner.  Il  laiifa  ce  royaume  à 
Stéfagoras  fils  de  Ciir.on ,  fon  frère  de  raere.  Milciade ,  dont 
ii  eft  ici  queftioa ,  étoi;  It  SKiii\  ^c  Stéfagocas ,  iBorc  Caai 
«Bfaats. 
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Ayant  enfuice  médite  une  expcHition  dans  Autre  expi^ 
ks  Indes  j   il  équipa  fur  l'indus  une    flotte,  j""-^^    daa» 
donc  il  donna  le  commandement  à  Scylax,  grec 
de  Caiicj  le  chargeant  d'obfcrvcr  les  bords  da    , 
ce  fleuve  dans  tout  fon  cours,  de  palier  dans 
rOccan,  &  de  venir  en  Egypte  p^rla  mer  rou- 
ge. Scylax  exécuta  parfaitement  ces  ordres,  ÔC 
aborda  en  Egypte  trente  mois  après  fon  dépare. 
Sous  Ncchao,  dés  Phéniciens  avoient  tait  une 
navigation  encore  plus  étonnante  :    car  après 
»ctre  embarqués  fur  la  mer  rouge,  ils  avoienc 
fait  le  tour  de  l'Afrique,  &c  ils  croient  revenus 
dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

Il  femble  que  Darius,  inftruit  par  les  revers 
qu'il  ^voit  eus  enScythie,  avoic  fongc  à  prendre 
fcs  mefùres  avant  de  s'engager  dans  une  nou- 
velle guerre:  aufli  fit-il  la  conquête  des  Indes. 
L'hiftoiie  n'a  pas  confervé  les  circonftanccs  de 
cette  expédition. 

Pendant  cette  guerre,  une  dilTention,  élevée  ~Z — J~    , 
a  JNaxe,  île  de  la  mer  hgee,  aujourd  nui  1  Archi-!  >  guerre  que 
pel,  fit  bannir  pluficurs  citoyens  qui  vinrent  à  {^""JouiSm 
Milet  implorer  le  fecours  d'Ariftagoras,  gendre  Grecs» 
d'Hyftiée,  &:  gouverneur  de  cette  ville.  Arifta- 
goras  auiîitôt  ioima  le  projet  de  conquérir  Naxe, 
les  autres  Cyclades,  l'île  d'Eubée,&:  par  ce  mo- 
yen de  préparer  aux  Perfcs  la  conquête  de  U 
Grèce.  Artapherne,  fatrape  de  Sard-js,  ayanc 
approuvé  ce  projet,  le  fit  goûter  à  Darius,  fon 
frère.  On  fit  donc  tous  les  préparatifs  pour  cette 
«entrcpiifc,  6;  ou  eu  donna  U  conduite  au  goii* 
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verneur  àe  Milet.  Elle  paroiffoic  devoir  rcufïîf, 
lorfque  les  généraux  PeiTans ,  honteux  cie  mar- 
cher fous  les  ordres  d'un  Ionien ,  la  firent, 
échouer  ,  &c  rejetèrent  la  faute  fur  AriftagoraS, 
qu'ils  perdirent  dans  l'efpnt  d'Aitapherne. 

C'eil  dans  cette  conjoncture  qu'Anftagoras.| 
médita  de  fouiever  les  Ioniens.  11  y  fut  mêmel 
follicité  par  Hyftiée,  qui,  comptant  fur  la  con- 
fiance de  Darius,  fe  flattoit  d'être  chargé  de  té-'\ 
duire  lui-même  les  rebelles. 

Pour  déterminer  les  Ioniens  à  la  révolte,  Ari- 
flagoras  leur  rendit  la  liberté,  abdiquant  lui- 
même  la  tyrannie  à  Milet,engag-ant  Iqs  tyrans 
des  autres  îles  à  remettre,  à  foh  exemple,  l'au- 
torité entre  les  mains  du  peuple,  ôc  chalTànci 
ceux  qui  s'y  refufoient.  Ceft  de  la  forte  qu'il 
forma  une  ligue ,  dans  laqucdle  entrèrent  les-; 
Grecs  des  îles  ,  ceux  qui  habitoient  en  Europe 
fur  r  Hellefponr,  ik  les  Athéniens,  irrités  con- 
tre Artapherne,  qui  vouloir  rétablir  Hippias 
Ceux-ci  fournirent  vingt  vaiOTeaux;  Érétrie 
ville  d'Eubéej  en  donna  cinq.  Mais  Cléomene, 
roi  de  Sparte,  fe  refufa  aux  propofîtions  d'Ari-| 
ftagoras.  Les  Lacédémoniens  furent  plus  pru- 
dents fous  ce  roi,  qu^ils  ne  l'avoienc  été,  lorf- 
qu'iis  députèrent  à  Cyrus  pour  lui  dire,  qu'il»! 
ne  fûuffiiroient  pas  qu'on  fit  aucun  dommag»- 
aux  Grecs  de  l'Ane  mineure. 

La  première  année  de  cette  guerre,  lescon-^ 
fédérés  firent  voile  pour  Éphefe.  Ils  y  débar 
querenc,  ôc  marchèrent  à  Sardes,  qu'ils  rédjji^] 
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firent  en  cendres.  Mais  lorfquils  voulurent  r':- 
gagner  leurs  vailFeauXjils  furcnn  attaques  par  les 
Perfcs ,  5c  ils  perdiieiu  beaucoup  de  monde; 
Depuis  cet  échec  les  Athéniens  rehiferent  leurs 
fecours  aux  Ioniens.  Bientôt  api  es  j  la  ligue 
•'affoiblit  encore  davantage  par  le  peu  de  con- 
cert des  confédérés.  Car  les  tyrans,  chalfés  par 
Ariftagoias,  femerent  la  divifion  paimi  euxj  & 
les  Ioniens,  ayant  dans  cette  ciiconftance  livré 
un  combat  naval,  fc  virent  abandonnés  de  leurs 
alliés  au  moment  même  de  l'adtion.  Les  Perfes  "^ 
vainqueurs  prirent  Milet,  ruinèrent  cette  ville, 
8c  en  tranfporterent  les  habitants  à  Sufe^  d'oà 
Darius  les  envoya  fur  les  bords  de  la  mer  roui^e. 
Alors  tout  fe  fournit,  les  îles ,  comme  le  con- 
tinent j  de  la  flotte  des  Phéniciens,  ayant  fiic 
voile  vers  l'Hellefpont,  fit  une  defcente  en  Eu- 
rope, où  elle  brûla  les  villes  des  peuples  qui 
croient  entrés  dans  la  révolte. 

Miltiade,  qui  avoir  prévu  l'orage,  s*étoit  re- 
tiré à  Athènes.  Ariftagoras  périt  dans  une  ac- 
tion: Artapherne  fit  mourir  Hyiliée,  dont  h. 
trame  fut  découverte:  &  Darius  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  venger  fur  les  Athéniens  de  fur  les 
Erétriens  de  l'incendie  de  Sardes.  Cette  guerra 
a  duré  fix  ans. 
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LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Obferv axions  fur  les  Perfes  &  fur 
les  Grecs  au  temps  de  Darius^ 
fils  d'Hyfiafpe. 

Les  Perfes  ^'   "^  ^^"^  P^^  j"?^'-  ^^  ^^  puiflancc  dci 
ji'étoienc  pas  JL  Pcrfes  par  les  conquêtes  qu'ils  ont  faiteSo 
«u'iîs^  k  pa-  1^^  ^"'^  vaincu  des  peuples  amollis  ^  unique 
joifloienç,      ment  parée  qu'ils  n'écoienc  pas  amollis  eux- 
mêmes  j   &;  s'ils  ont    eu  qiaelqtie  fupériorké 
dans  la  manière  de  faire    la  guerre  ,  ils    ne 
l'ont  eue  qu'avec  des  peuples  chez  qui  l'aiî 
militaire   n'avoir   fait  aucun  progrès  &c  qui, 
comme  eux  ,  n'avoient  jamais  combattu  qa'a- 
vcç  de  grandes  armées. 

Il  y  avoit  près  de.  quarante  ans  que  Cyrus 
croit  mort ,  loifque  Darius  porta  les  armes 
dans  l'Acrique,  Les  Perfes ,  qu'Hérodote  re- 
préfence  crès  prompts  à  fe  corrompre ,  avoicnt 
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commence  à  prendre  les  nriceais  des  na- 
tions vaincues.  Confondui  avec  elles,  il  ne 
leur  leftoic  que  le  nom  du  peuple  conqué- 
rant; ^  les  armées  Peifes  ctoienc  en  effet  des 
armées  de  Medcs  ,  d'AflTyriens,  de  Babylofii- 
Cns,  d'Egyptiens,  ôcc.  Ce  n'étoient  plus  ces 
foldats ,  qui  ,  ivres  des  fuccès  d'un  chef 
v laborieux  ,  étoient  portes  à  tout  ofer  ,  8c 
qui  'combattoiont  pout  fe  partager  les  dé- 
pouilles des  monarchies  les  plus  opulentes. 
C'croient  des  âmes  mercenaires  &  corrom- 
pues, qu'aucune  efpcce  de  gloire,  aucun  appas 
de  butin  n'encourageoit. 

Athènes  croit    libre.   Ou  avmoit  pour  lui  ,    ~ y 

.  ,         _  ■        I  t  ^'^  Grecs  n  c- 

donner  des  rers:  on  armoit  dans   le  moment  toicmpasauc. 
qu  elle  venoit  de  fecouer  le  joug  des  Pififtra-  [^^"'paJ^^'^* 
tides ,  ôc  où  par  confcquent  elle  fentoit  plus  foicnc 
que  jainais  le  prix  de  la  liberté- 

A  ce  motif  le  plus  puifïant  qui  puilfe  ar- 
mer des  citoyens ,  ajoutons  qu'Athènes  étoit 
alors  dans  toute  la  force.  Le  luxe  n'avoir  pas 
encore  énervé  les  mœurs  j  les  Athéniens  ctoienc 
durs  à  la  fatigue ,  comme  ils  étoient  in- 
trépides à  la  vue  du  danger.  Tous  étoient 
foldats  :  ils  pouvoient  même  au  befoin  ar- 
mer jufqii'à  leurs  efclaves,  &c  compter  fur 
eux  ;  parce  que  les  efclaves  dans  cette  ré- 
publique étoient  traités  avec  humanité,  & 
que  la  loi  les  protcgeoit  contre  un  maître^ 
qui  fc  fetoit  montré  injufte  à  leur  égard. 

L4 
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""  Les    Lacedémoniens    avoicnt    le     même 

amour  de  la  liberté ,  le  même  courage  ,  la 
même  intrépidité.  Pius  endurcis  encore  que 
les  Athéniens ,  ils  n'éroient  que  foldats.  Us 
n'avoient  pour  police  qu'une  difcipline  toute 
militaire  j  &c  cette  difcipline,  que  Lycurgue 
avoir  établie,  s  ctoit  perfedionnce  depuis  ce 
légiflateur. 

'  L'arr militai?  H  eft  vraî  quc  jufqu'alors  les  Athéniens  & 
re  s'écoic  per- [es  Spartiates  n'avoient  point  eu  de  fuccès 
chez  eux.  brillants  :  mais  les  guerres ,  qu  ils  avoient  lai- 
tes ,  étoient  plus  inftrudives  que  toutes  cel- 
les des  AlTyrens  j  des  Babyli^niens  ,  des  Me* 
des  ôc  des  Perfes.  Il  eft  naturel  que  dans  de 
petites  républiques  tous  les  citoyens  s'appli- 
quent a  perfeâionner  l'art  militaire  :  ils  y 
font  portéis  par  l'amour  de  la  liberté ,  &c 
par  la  conlidération  attachée  àladéfenfede 
la  patrie.  Ils  le  perfe6tionneront  par  confé- 
quent ,  Ôc  d'autanc  plus  que  faifant  la  guerre 
avec  de  petites  armées ,  il  leur  fera  plus  fa- 
cile d'imaginer  les  moyens  d'en  régler  les 
mouvements.  Ils  feront  des  obfervations  fur 
la  difcipline  ,  fur  les  campements,  fur  les 
marches,  fur  le  choix  des  armes  ,  fur  les 
ordres  de  bataille,  fur  les  fituations  les  plus 
avantagtuf-is  pour  livrer  un  combat.  Ils  s'é- 
claireront par  leurs  fautes  :  ils  s'éclaireront 
par  la  conduite  des  enneiiiisj  ôc  les  décou- 


Ancienne.  i^p 


verres  qu'une  république  aura  faites,  feront 
bientôt  coiMmunes  à  toutes  les  autres. 

Mais  dans  des  monarchies,  telles  que  cel-     n ne s'ctoit 
les  de   l'Alie  ,   le  fouverain  ,    qui    ne   fait  la P="   .^^'fV^' 

'  ,     .  .    ,     ^  ]    •       r      I  lionne  cnAue» 

guerre  que  pour  uu  ,  qui  la  conduit  leul 
lui-nicme,  ou  qui  la  conduit  par  fes  courti- 
fans  ,  fe contentera  de  la  faire  comme  on  l'a 
toujours  faite.  11  lèvera  de  grandes  armées: 
il  tomb&ra  avec  tout  le  poidi  de  [ei  forces: 
il  comptera  fur  le  nombre  :  il  ne  connoitra 
pas  d'autre  règle;  6c  dans  rimpoflibilité 
de  remarquer  fes:  fautes,  il  ne  s'inftruira  pas 
même  par  fes  revers. 

Vous  voyez,  Monfcigneur,  que  les  Perfes 
n'avoient  que  l'avantage  du  nombre  :  Se  cet 
avantage  j  lorfqu'il  ell  feul ,  n'eft  rien.  Il  eft 
vrai  que  les  Grecs  de  l'Alie  mineure  avoient 
ctc  fubjugucs  :  mais  ce  n'eft  pas  une  raifoii  de 
craindre  pour  les  Grecs  de  la  Grèce  propre- 
ment dite. 
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amollis   par   le   luxe,    que  les    richeffes   Pourquoi îfs 
avoient  introduit ,  les  Ioniens  &:  les  Eoliens  <^':«"<.crAiis 
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croient  arrives  à  leur  décadence.  Crélus  les  câ-  cojqui* 
avoit  déjà  rendus  tributaires  :  Se  quoiqu'a-^"^"^''^^"' 
vant  ce  roi ,  ils  fuffent  indépendants ,  ils  n'eu 
ctoient  pas  plus  propres  à  détendre  leur  pays. 
Hérodote  remarque  que  ^  il  les  Cimmériens 
ne  firent  pas  des  conquêtes  fur  eux,  c'eft  que 
ces  Barbares  ne  fongeoient  pas  à  en  faire , 
<Jtant  armés    pour    ciller    plutôt    que   pour 
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prendre  des  villes  ;  8c  lorfqit'il  nous  apprend 
qu'Alyate  chalFa  les  Cimméiiens ,  il  ne  die 
rien  à  cette  ocafîon^  ni  des  Ioniens,  ni  des 
Eoliens.  Tout  cela  prouve  que  les  Grecs  de 
l'Afie  mineure  n'avoient  plus  le  même  amour 
de  la  liberté,  que  les  Grecs  de  la  Grèce  pro* 
pre nient  dite  ,  ni  par  confcquent  le  mêm© 
courage. 

Après  la  prife  de  Sardes  par  Cyrus  j  ils 
députèrent  à  ce  conquérant  pour  lui  offrir  de 
pafFer  fous  fon  empire  ,  aux  mêmes  conditi- 
ons qu'ils  avoient  éts  fous  celui  de  Créfus. 
Ce  prince  ,  ofïenfé  de  ce  qu'excepté  les  Mi- 
léfîens,  ils  s'étQient  tous  jufqu'alors  refufés 
aux  foUicitations  qu'il  leur  avoit  faites,  reje- 
ta leur  offre  ,  &:  voulut  les  conquérir.  Ils 
ne  lui  parurent  pas  même  a(fez  redoutables 
pour  faire  par  lui-même  cette  conquête  •.  iî 
lalaifTa  à  Ces  généraux. 

Cependant  ils  n'étoient  pas  à  méprifer.  Ils 
avoient  un  refte  de  liberté  qu'ils  vouloient 
défendre  j  &c  on  les  auroit  plutôt  exterminés 
qu'affiijetcis.  Les  Phocéens  ^  affiégés  les  pre- 
miers, fe  défendirent  avec  courage:  ils  s'ex- 
patrièrent pour  éviter  le  joug,  s'embarquant 
avec  leurs  femmes,  leurs  entants,  leurs  er- 
fers ,  ôc  n'abandonnant  aux  Perfes  qu^'una 
ville  déferte. 

On  voit  donc  que  s'il  ctoit  facile  à  Cyrns 
de  conquérir  de    pareils  peuples  ^   il  ne  Id 
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croît  pas  aufli  facile  cîe  les  rcduire  tout-à- 
fait  en  fervitude.  Ils  pouvoient  fe  foule  ver, 
s'il  appcfantifToit  le  joug  i  Se  il  fiilloit  qu'au 
lieu  de  s'arrogjr  fur  eux  une  fouverainetc  im- 
médiate ,  il  fe  bornâr  à  être  le  protedtcur  des 
tyrans  que  les  fadlions  leur  donnoient.  Alors 
il  afTiiroit  fa  domination  ,  &c  prcvenoit  les 
révoltes.  C'eft  aufll  le  parti  qu'il  paroît  avoir 
pris.  Ainfi,  comme  les  tyrans  furent  maîrres, 
chacun  dans  leur  ville ,  parce  que  les  Perfes 
Us  piotégeoient,  les  villes  fe  trouvcrenc  fous 
la  domination  des  Perfes ,  parce  qu'elles  avoient 
des  tyrans.  Loifqu'  Ariftagoras  voulut  les 
foulever ,  fon  premier  foin  fut  de  leur  ren^ke 
la  liberté.  Elles  eurent  des  fucccs  :  elles  fe  défen- 
dirent pendant  ûx  ans-  5^  fi  elles  fuccomberenr, 
ce  fut  moins  par  la  fupériorité  de  leurs  en- 
nemis ,  que  par  les  diflcntions  qui  diflipe- 
rcnt  leur  ligue  mal  concertée.  __ 

La  difficulté  que  Darius  avoit  eue  à  les  ré-   11  n'«oic  pas 
duire,  &  les  ménascments   qu'il  avoit  à  crar-  ^''\  /•'^j'^ 

j  ,,  ^.  t    •   r  •  ^^^  Perles  de 

der  avec  elles,  auuoient  pu  lui  faire  comjHen-  conquérir  les 
dre  qu'il   ne  fufïifoit  pas  d'armer   pour  con-  ^^l  ^^^^^^^^ 
quérir  la  Grèce.   En  effet,   les  Athéniens  &  ment  dite. 
les  Spartiates  étoient  bien  plus  difficiles  àfou- 
mettre  que  les  Grecs  de  l'Afîe  mineure.  Sur 
ceux-ci  il  pouvoir  tomber  avec  toutes  Ces  for- 
ces. Après  une  défaite ,  (es  armées  n'ctoient 
pas  fans  reflTources.  Elias  avoient  des  retrai- 
tes alTurces:  ellçs  fe  recrucoicnt  facilement: 
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$c  ces  peuples ,  fur  qui  il  pouvoit  retomber 
une  féconde  foisj  une  troifiemej  qu'il  pou- 
Toit  même  attaquer  avant  qu'ils  TeuiTent  pré- 
vu ,  auroient  enfin  fuccombc  fous  le  nombre, 
&  auroient  été  fubjugués  ,  parce  qu'ils  auroient 
été   exterminés. 

Mais  les  Athéniens  &  les  Spartiates  pré- 
voyoient  l'orage  qui  fe  préparoit  dans  l'éloi* 
gnement.  La  barrière ,  qui  féparoit  la  Grèce 
oe  l'Afîe  ,  ne  permettoit  à  Darius,  ni  de  tom- 
ber tout-à-coup  fur  eux  ,  ni  de  fe  retirer  fa- 
cilement après  un  échec  ,  ni  de  revenir  promp- 
tement  avec  de  nouvelles  forces.  Il  s'expo- 
foit  à  des  perces  d'autant  plus  grandes,  que 
fes  armées  étoient  trop  nombreufes,  pour 
n'être  pas  fans  reiTources  après  une  défaire: 
&  il  femble  que  pour  échapper  au  jong,  les 
Grecs  n'avoient  befoin  que  d'une  feule  vic- 
toire. 

La  barrière  qui  fcpare  la  Grèce  de  l'Afie, 
les  progrès  des  Grecs  dans  Tart  militaire  & 
le  caractère  des  Athéniens  &  des  Spartiates: 
voilà  donc  les  caufes  qui  rendoient  la  con- 
quête de  la  Grèce  difficile  auxPerfes  ,  c'eft-à' 
dire  ,  à  de  grandes  armées  ,  compofées  d'AlTy- 
riens,  de  Ndedes,  d'Egyptiens,  &:c.&  condui- 
tes par  des  chefs  ignorants.  Cependant  Da.- 
rius ,  qui  jugeoit  de  fa  puilîance  par  le  nom- 
bre de  fes  foldats ,  s'exagéroit  la  foibleâé 
des  Grecs.  Il  les  voyoit  déjà  fous  fa  domi- 
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nitîon  :  il  ne  patloit  que  de  les  punir;  ôc 
comme  dans  fa  confiance  il  ne  prcvoyoit 
aucun  obftade ,  il  ne  prenoic  aunî  aucune 
mefure  pour  afTuicr  le  fuccès  de  (on  entie- 
prife.  Il  en  chargea  Mardonius  fon  gendre, 
jeune  homme  fans  expérience ,  qu'il  avoic 
fait  fatrape  des  provinces  mariâmes. 


I 
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CHAPITRE    IL 

Expéditions  des  armées  de  Darius  & 
de  Xerxcs  dans  la  Grèce, 


Mauvaisfuc-  -B-L   paroîc    quc  Mardonîus    voulut  d'abord 

dSoaisMÏr"  ''^^'^^^^^'^  ^^^  Grecs  de  l'Afie,  &  prévenir  touc 

donhiî.         foulévement  de    leur    part.  Il   eft   au  moins 

vraifemblable  j     quoiqu'Hérodote   n'en    dife 

rien,   que  ce  fur  là  le  motif  qui  le  détermina 

à  chaflcr  les  tyrans ,   &  i  rétablir  le  gouver- 

' nement  populaire  dans  toutes  les  villes  erec- 

4«)tfaY.J.C.  .^   k  ,  .     »     ., 

ques.    Apres  avoir  pris  cette  précaution,  u 

pafTa  en  Europe,   traverfa  la  Thrace  j  péné- 
tra dans   la  Macédoine  ,  &   tout  fe  fournit. 
Mais  fa  flotte,  alTaillie  d'une  tempête  ,  lorf- 
qu'elle  doubloit  le  mont  Athos  ,  fut  difpeC'- 
fée.    U  perdit    trois    cents  vaifleaux  5w  plus 
de    vingt     mille    hommes.    Dans    le  même 
temps,    fon     armée  de  terre,     qui  campoic 
avec  peu  de  précaution,  fut  attaquée  pendant  ' 
la  nuit  par   les  Briges ,  peuple  de  Thrace.  Il  ■' 
fut  blelfé  lui-même  :  il  perdit  encore  beau- 
coup de  mojide,    &:  il  rcpalfa  l'Hellerponr.  ; 
H-rauts  de      Apiès   Cette  première  tentative ,  qui  avoic 
Darius  eaGre- fi  mal  réuiîi  ,     DaiiHs  Quvoya  des  hérauc% 
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i^cmandei"  la  tene  &c  l'eau  a  toutes  les  villes 
de  la  Grèce:  c'ctoient  les  marques  de  fou- 
ir.iirion,  que  donnoient  aux  rois  de  Perfe 
ki  peuples  qui  s'avouoient  leurs  fujets.  Athè- 
nes ôc  Sparte  firent  faifir  chacune  les  hé- 
rauts, qui  leur  avoient  été  envoyés:  l'un 
tut  jeté  dans  un  puits  ,  l'autre  dans  une 
toile  ,  ôc  on  leur  dit  de  prendre  là  ce  qu'ils 
dcmandoient,  violence  qu'on  ne  fauroitexcufer. 


D'ailleurs  toutes  les  îles  5c  la  plupart  des   Diifennon» 
-  .'es  du  continent  accordèrent  la  terre  ÔcTeau.  q^^ 
Elles   étoient    effrayées    de    la  puiflance  des 
Perfes ,    ôc  c'étoit   la  feule   choie  qu'on  pùc 
raifonnablement   leur  reprocher.    Les  Athé- 
niens cependant ,   parce  qu'ils  étoient  enne- 
mis des  Éginetes  ,   les  accuferent  de   vouloir 
crahir  la  Grèce  •  ôc  ils   engagèrent   les  Lz- 
ccdémoniens    à    fc   failir  de   ceux  qu'ils  re- 
gardoient  comme    les   auteurs  de  cette  pré- 
tendue trahifon.   Les  Eginetes   les  ayant  re- 
fufés  à  Cléomene,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit 
pas  venu  avec  fon  collègue  Démarate  ,   ce 
roi,    qui  lut  que    Démarate   leur  avoit  lui- 
même  fuggéré  ce  prétexte ,  l'accufa  de  n'être 
pas  du  iang    des  Héraclides:    la  prcirelle  de 
Delphes,  qu'il  fuborna,  confirma  cette  accu- 
Citionj   &    Démarate  chaflé  du  trône  fe  re- 
tira auprès  de  Darius.  Alors  Léotychidas,  qui 
lui  fuccéda  ,    palfa  en  Egine  avec   Cléome- 
ne :  ces  deux  rois  failirent  dix  des  principaux 
(fitoyezis  de   cette    île  ^   &:  Us  Uvierewt  aux 
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'  Athéniens.    A    ces    diiïentions  on    pouvok 

ccùndre  pour  les   Grecs  U  {on  des  Ioniens. 
En  efTet,  le  plus  difficile  pour  eux  ne  lera  pas 
de  vaincre  les  Perfes  :   ce  fera  d'agir  de  con- 
cert   pour  la  liberté  commune.  ; 
DatisSc  Al-      Darius  rappel  la  Mardonius  ek:  donna  le  com-f 
tapheriiecom.  mandement  de  fes  troupes  à  Dans,  Mede  " 
troupes  deDa- &  à    Artopherne  ,    fils    de   celui     que    nous' 
riui.             avons  vu  fatrape  de  Sardes.  Ces  deux  généraux^, 
mirent   à  la    voile  avec  llx   cents    vailleanx. 
Ils  avoient  ordre  de  réduire  en  cendres  Ere-' 
trie   &C  Athènes  ,   d'en  faire  prifonniers   tous^ 
les  habitants  &:  de  les  envoyer  a  Sufe. 
Ces  deux      Li  flotte    'cs  Peifes  tomba  d'abord  fur  l'île 
généraux  fou- ^^g  Naxe.    Ellc  brûia  la  ville  &:  emmena  en 

metcenc      les  .         ,  ,         ,     .  .  .  -  . 

îles.  captivité  tous  1;S  nabitants  ,  qui  ne  riurent 

pas   dans  les  montagnes.     Elle  parcourut  en- 
fuice  les  autres  îles  ,    de  après  s'en  être  alTu* 
réej   elle  aborda  en  Eubée. 
Us  prenaeac      ^^^  Athéniens  y   avoient    envoyé    quatre  | 

Eréaic         mille    hooimes  ,    qui  fe    retirèrent    piefque 
auditôt.     Erchines,    un   des  premiers  d'Eié- 
trie ,    les   engagea  lui-m^me    à  ne  pas  relier.  | 
En  effet  leur  fecours  eût  été  inutile.   Les  divi- 
sons des  Eiétnens  ,  &  les  traîtres  qui étoienc: 
parmi  eux ,    ne  lîi!.roient    aucune  efpérance.^ 
Dans  cert^  pofition  j  Erécrie  ne  réfilta  pas  long- 
temps. Les  Perfes  s'en  rendirent  maîtres  après  S 
un  iiegs  de  fept  jours  :   ils  la  brûlèrent ,    6C  ' 
ils  envoyèrent  les  habitants  à  Darius ,  qui  les 

établir 
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iblic  dans  un  village  à  huit  ou  dix  lieues  de 


49» 


o 
(le. 

La  ruine  d'Erctrle  paroifloit  le  prcfage  de 

ruine  d'Athènes  j   ik:  les  PerfeSj   perfuadés 

qu'ils  trouveroicnc  dans  cetre  yille  les  mêmes  journée  d% 
dJvifions ,  &  la  même  foiblelTc,  defcendircnt  î^«*>*o'^« 
2vtc  confiance  dans  l'Attique.  Leur  armée 
ctoic  de  cent  mille  hommes  de  pied  &  de  dix 
mille  chevaux.  Datis  la  commandoit ,  &c  Hip- 
pias  laconduifoit  dans  les  plaines  de  Mara- 
thon ,  petite  ville  fituce  fur  le  bord  de  lu 
mer. 

Les  Athéniens  armèrent  jufqu'à  leurs  ef- 
claves;  5c  fecourus  de  mille  PlatcenSj  ils 
formèrent  un  corps  de  dix  mille  hommes. 
Quant  aux  Spartiates ,  ils  ne  marchèrent  pas 
encore  j  parce  qu'une  fuperftition  ,  qui  leur 
ctoit  particulière ,  ne  leur  permetcoit  de  fe 
mettre  en  campagne  qu'après   la  plein    lunç. 

L'armée  des  Athéniens  avoir  dix  chefs, 
qui  avoicnc une  égale  autorité,  &  qui  com- 
mandoient  ahernarivemenr,  chacun  un  jour. 
On  partageoit  le  commandement,  parce 
(qu'on  craignoit  de  le  confier  àunfeul  j&  parce 
que  les  tribus  vouloient  chacune  nommer  un 
général  ,  elles  en  nommoient  dix.  A  la  ri- 
gueur ,  il  y  en  avoir  même  onze  :  car  le  com- 
mandement de  l'aîle  droite  appircenoit  au 
troiiieme  archonte  ,  qu'on  nom  mpitPolémar- 
«jue ,  &  qui  avoit  voix  délibérative  dans  1© 
conieil  de  guerre. 

Tom.  Y,  M 
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Le  plu5  grand  nombre  des  chefs  jageoit 
qu'il  falloir  fe  renfermer  dans  la  ville  ôc  at- 
tendre l'ennemi.  Aîiltiade  au  contraire  vouloïC  ;j 
qu'on  tînt  la  campagne j  ^  qu'on  en  vins 
promptement  aux  mains.  Ariftide  appuya  cet 
avis:  trois  autres  s'y  joignirent  encore,  &C 
les  fufFrages  furent  partagés.  Le  fort  d'Athè" 
nés  ctoit  donc  entre  les  mains  de  CallimaquCg 
alors  polcmarque.  Si  les  citoyens  fe  rcnfer- 
moient  dans  les  murs  j  leur  courage  pouvoit 
fe  ralentir,  &  on  avoit  encore  à  redouter 
leurs  diirentions  ^  mais  on  pouvoit  tout  atten- 
dre de  leur  intrépidité.  Ci  on  fe  hâtoit  de  les 
conduire  à  rcnnemi.  Callimaque  fe  déclara 
pour  ce  dernier  avis ,  ôc  la  bataille  fut  ré- 
folue. 

Le  courage  ne  fuffit  pas  pour  vaincre.  Il 
eût  été  tcmcraire  aux  Athéniens  de  tenir  U 
campagne ,  (i  cliaqne  jour  ils  eu^Tent  changé 
de  plan^  comme  de  général.  C'eft  néanmoins 
à  quoi  ils  étoient  expofés.  Pour  prévenir  cec 
inconvénient ,  Ariftide ,  lorfque  fon  tour  fuc  ■ 
venu,  céda  le  commandement  à  Miltiade- 
Tous  les  autres  fuivirent  cet  exemple,  Ôc  ce 
fut  le  falut  de  la  république. 

Miltiade  profite  de  tous  les  avantages  que 
îui  donne  le  terrain:  il  difpofc  fa  petite  trou- 
pe de  manière  à  faire  face  ,     autant  qu'il  ell 
p  .^ffible  ,  à  toute   Tarmée  ennemie  :  il  fonge  ' 
fur-tout  aux  moyens  d'en   renverfer  les  deux  '^ 
ailes,  pour  reeomberfur  le  corps  d@  bataille*  l 


,  ont  lui  rcuirir.  Les  Pcifos  font  en  dcroure  : 
ils  fuient  vers  la  mer  :  les  Acliénions  les  pour- 
fuivent  :  ils  leur  prennent  fcpt  vailfeaux:  ils 
mettant  le  feu  à  plufieurs  autres.  Cynégirc  , 
frère  d'Efchyle  ,  en  faifit  un  d'une  main  ,  ou 
la  lui  coupe  :  il  le  faifir  de  l'autre  ,  on  la  lai 
coupe  encore  :  il  s'y  attache  avec  les  dents^ 
Ariftide  5c  Thémidocle  fe  diftinguerent  dans 
cette  adion.  Hippias  y  fut  tué.  Les  Barba- 
res perdnent  6500  hommes,  &c  les  Grecs. 
591.  Les  Spartiates  ,  qui  arrivèrent  le  le;ida- 
main ,  virent  dans  les  champs  de  Marathon 
la.  gloir«  donc  les  Athéniens  venoienc  de  fe 
couvrir. 

Cette  journce  diffipa  la  terreur,  que  rc- 
pandoit  le  nom  des  Perfes  :  on  vit  certc  puif- 
fiance  comme  un  fpedre,  qui  difparoît  aulli- 
tôt  qu'on  CQ^Q  de  le  craindre.  Les  Grecs  con- 
nurent leurs  forces:  ils  fentirenc  ce  que  peut 
la  conduite,  le  courage  ,  l'amour  de  la  liber- 
té y  &:  cette  première  vidoirc  fut  l'avant- 
coureur  des  Houveaux  triomphes  qui  les  atcen- 
doient. 

Vous  voyez,  Monfeigneurj  ce  que  toute  Rôcompcnf* 
la  Grcce  devoir  aux  Athéniens,  &  ce  que  les  «^'^  ^i"*^"' 
Athéniens  eux-mêmes  devoirsnt  à  Miltiade. 
Pour  récompenfer  ce  crénéial,  la  république, 
dans  le  tableau  qu'elle  fit  faire  de  la  bataille 
•de  Marathon ,  le  repréfenta  à  la  tète  des  dix 
chefs  3  exhoiCiint  les  foldats ,  Ôc  leur  donnanc 

M  2. 
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l'exemple.  Ce  monumei^tck!  Fellime  pubU-i 
que  étoit  aux  yeux  des  Grecs  la  plus  grande 
récompenfe.  C'eft  que  la  confidéracion  cft 
de  tous  les  motifs  celui  qui  a  le  plus  de  pou- 
voir fur  les  âmes  libres.  Tant  qu'elle  fera 
l'unique  prix  de  la  vertu,  les  Grecs  auront 
le  même  courage ,  la  même  intrépidité  ,  èc 
ils  continueront  de  faire  des  prodiges.  Ils  dcâ 
généreront ,  s'il  leur  arrive  jamais  de  penfer  à 
d'autres  récompenfcs. 
'  Aiuanc  les  H  falloit  que  l'eftime  publique  fût  un  ai- 
Athéniens  ai-  «uillou  bien  puiffant ,  puifque  dans  l'efpérance 

ir  oient  le  me-    j»,    ï  •'^  r  •  1  i 

rite, autan: ils  cie  1  obtenir ,  on  le   portoit  aux  plus  grandes 
le redoLitoient  c^ofes  1   Sc  Que  ccpcndant  cette  eftime  même 

Ban  de  i'oftra     ,      •      ,  '      ,     ^  r-         rr         ri  a    i    /    • 

ù£aiç.  erou  a  redouter,  liiî  enet,  li  les  Athéniens  ai- 

moient  les  hommes  de  mérite  j  jufqu'au  fa« 
natifme,  ils  les  craignoient  jufqu'à  les  bannir. 
Aucun  peuple  n'a  été  plus  fier  d'en  produire^ 
&  n^'en  a  plus  produit  :  aucun  peuple  auffi  ne 
les  a  plus  perfccutcs.  S'il  s'hoHore  de  les 
avoir  pour  citoyens,  il  craint  de  les  avoir  pour 
maîtres.  Il  les  élevé ,  il  les  rejette.  A  peine 
il  leur  a  confié  l'autorité,  qu'il  la  leur  arra- 
che. Ce  peuple  courageux,  qui  voit  fort 
foible,  ne  fe  connoît  point  d'armes  contre 
de  pareils  ennemis  ,  &  il  les  éloigne.  Voili 
les  motifs  qui  introduifirent  l'ufage  de  bannie 
les  citoyens  ,  à  qui  les  talents  &  les  vertus 
donnoient  de  l'auterité.  Ce  banniiTemene  , 
i^uon  iiomjnoit  ojiraçifme  &  s'eft  établi  fouç 
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Clidlnène,    ou,    fclou  quelques  ^  uns  j    fous 
Thcfcc  même  {*). 

Vous  comprenez  ,  Monfeigneur  ,    qu'une     y^^hèn??  éi 
rcpubliune      comme  Athènes  ,  eft  invincible  toit  trop  foib, 

III  •  rr  1      r  le   pour  for, 

chez  elle  :  mais  vous  comprenez  aulli ,  que  lori-  ,n,.r  de  grani 
qu'après  avoir  armé  fes  efclaves  ,  elle  ne  mec<^"  cmtcpà 
que  neuf  mille  hommes  fui'  pied,  elle  ne  doit  "  ** 

jamais  porter  la  guérie  au  djhors  ,  à   moins 
que  ce  ne  foit  pour  combattre  des  puidances 
voifines  ,  aufli  foibles  qu'elle.  C'cft  une  véri- 
té qu'Athènes  ne  fentiua  pas. 
5       On  n'avoit  d'abord  vu  dans  Miltiade  que  ""Tnêradnîds 

•  le  libérateur  de  la  Grèce  ,  Se  fon  triomphe  cl«  Athénien» 

•  avoir  écarté  tout  autre  fentiment.  Mais  après  ^el^'^^*^"** 

•  Ses  premiers  moments  donnes  à  la  reconnoif- 

•  faiice  ,  on  fe  fouvint  qu'il  avoit  été  tyran  dans 
)  la  Cherfonefe.  On  commença  donc  à  le  re- 
;,  douter,  &  (qs  eiiinemis  n'attendirent  qu'une  oc- 

cafion  pour  le  perdre.    Elle  fe  préfenta  bien- 
tôt. 

Charge  de  punir  les  peuples  ,  qui  avoient 
favori{é  les  Barbares ,  il  obtint  à  cet  effet  foi- 
Kante  &   dix  vaifTeaux,  11  fubjugua  plulieurs 


(  *  )  Il  a  été  cil  ufage  dans  toutes  les  villes  ,  où  le  geii- 
renicmcnc  ètoit  dimocratique ,  foie  dans  les  colonies,  foie 
kiis  la  Grèce.  Telles  font  Argos  ,  Milet  ,  Mégarc ,  Syracufe, 
Dans  cette  dernière  ,  il  fc  nommoit  Pétalifmc  ,  &:  ou  n'ctoic 
banni  que  pour  cun]  ans-,  à  Athènes,  on  l'étoit  pour  dix, 
^u  leitc  Ci  banniirement  n'avoit  rien  de  flétriirant.  Il  laif- 
bit  à  un  citoyen  tous  fes  droits ,  &;  refpcrancc  d'èiic  rappelle 
vanc  le  temps  fixé  par  la  loi. 
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îles  j  &  parce  qu'il  échoua  devant  la  princi- 
pale ville  de  l'île  de  Paros  ,  il  fut  àfon  retour 
accufé  de  trahifon  par  Xan  thippe  ,  &  condamne 
à  mort  par  les  citoyens  qu'il  avoit  fauves. 
Tout  ce  qu'on  put  obtenir ,  fur  de  commuer 
le  peine  en  une  amande  de  5  o  talents  :  amende 
qu'il  ne  put  payer  ,  ôc  pour  laquelle  il  fut  mis 
en  prifon.  11  y  mourut  d'une  blefTure  qu'il 
avoir  reçue  à  Paros.  Les  Athéniens  auroient 
«lu  au  moins  s'emprelîer  à  rendre  les  derniers 
I  devoirs  à  un  citoyen  innocent,  auquel  ils  dé- 

voient tout  j  &  néanmoins  fon  fils ,  Cimon  ^ 
n'obtint  la  permilîionde  les  lui  rendre  lui- mê- 
me,  qu'après  que   (es  amis  l'eurent  mis    en 
état  de  payer  l'amende  ,    i  laquelle  fon  père 
avoit  été  condamné. 
Darius  fait  de      La  défaite  des   Perfes  à   Marathon    ne   fît 
Bouveauxpré-  qu'irriter  Darius.  Il  auroir  pu  juger  qu'il  n'é- 
toit  pas  facile  de  vaincre  les  Grecs.  Mais  aux! 
yeux  de  ce  monarque,  le  courage  des  Athé-| 
mens  ne  parut  qu'une  infolence  ;  ôc  leur  vic- 
toire ,  une  nouvelle  injure  à  punir.  11  réfolut 
de  marcher  en  perfonne  contre  eux ,  &  il  dor 
na  des  ordres  pour  armer  tout  fon  empire. 
'  Thcmiftode      Cependant  Thcmiilocle  ,   qui  voyoit  l'ora^ 
travaille  à  fai-^e  fe  former,  fon^eoit  aux  moyens  de  le  dif- 
ll  remvzn^dl^^P^^-  ^^  fcatit  que  le  falut  de  la  Grèce  dépen-^ 
ia  Grèce.       doit  d'une  marine.  Il  vit  d'ailleurs  qu'Athènes, 
foible  fur   terre  ,   pouvoit  être  puilTante   fur 
mer  j  ôc  qu'en  tournant  toutes  fes  forces  de  ce 
côté  3  elle  fe   rcndroit  néceffaire  aux  Grèce  . 
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loutable  aux  Barbares ,  &  fupcrieure  a  La- 
ccdemone  ,  Jufqu'alors  la  pi'emicre  puiirancc 
de  la  Grèce.  11  s'appliqua  donc  à  lui  donner 
cette  fiipcrioritc.  FJans  cette  vue  il  engagea 
I-es  Athcniens  à  recommencer  la  guerre  qnils 
avoient  déjà  faite  aux  Eginetes  ,  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  le  plus  puilfant  fut  mer. 
Athènes  eut  bientôt  une  flotte  confîdcrable. 

Il  y  avoit  trois  ans   que  Darius  fe  prcpa-    More  de  dj-^ 
roit  à  faire  une  nouvelle  irruption  en  Europe  ,  ^''^^^ 

lorfque  l'Egypte  fercvolta,&:  il  moututl'année -^ 

fuivante ,  après  un  règne  de  trente-fix  ans.  Il  '^  '^ 
îainTa  pluiieursenfants:entreautreSjArtabazane, 
l'aîné  des  fils  qu'il  avoit  eus  d'une  fille  de  Go- 
hryas,  lorfqu'ilétoit  particulier  j&Xerxès,  l'aî- 
né de  ceux  qu'il  avoit  eus  d'une  fille  de  Cyrus  , 
depuis  qu'il  étoit  roi.  Tous  deux  firent  valoiu 
leurs  prétentions,  fans  néanmoins  pren.-jre  les 
armes  ,  &  la  couronne  refta  au  dernier.  On 
ne  fait  au  relie  fi  cette  conteftation  fut  termi- 
née avant  ou  après  la  mort  de  Darius- 

Xerxès    marcha  la  féconde  année    de   foit  TTXlvZn 
règne  contre  les  Egyptiens  qu'il  réduiut.  Il  ne  àiaiieiagucs,- 
lui  relloit  plus  qu'à    porter  fes  armes   contre  ^^  ^"   '^"** 
la  Grèce.-  Tous  les   préparatifs    ctoient   faits: 
il  y  étoit  réfolu,  &  cependant  il  voulut  pren- 
dre  l'avis   de  fon   confeil.    Cc'toip  trop    tard 
pour    confulter  :    mais  c'ctoit   affez  toc  pour 
être  applaudi ,  &  il  vouloit  qu'on  applaudît  ii 
{çs  grands  dellcins. 

Quoiqu'on  ne  fâche  pas  ce  qui  fe  dit  dans  ' 
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le  confeil  des  princes ,  on  fait  en  général  qu'oa^ 
y  flatte  d'ordinaire  leurs  penchants.!!  n'eft  donc , 
pas  douteux  que  Mardonius  ,  comme  Hérodo- 
te le  dit,  ou  quelque  autre  n'ait  donné  de  gran» 
des  louanges  à  Xerxcs ,  Se  ne  lui  ait  répondu 
du  fuccès  de  cette  entreprife.     Mais  fi  Artaba- 
ne  j  oncle  de  ce  prince ,  eût  voulu  l'en  détour- 
ner, il  me  femb'c  qu'il  auroit  dû  faire  {qs  re- 
préfentations   beaucoup  plutôt,     &  à  Darius 
mêm?.    C'eft  pourquoi  je  foupçonne  Hérodo-  : 
te  de  l'avoir  tait  parler.   Cet  hiftorien  ajoute  ] 
encore  à  fon  récit  des  circonftanccs  beaucoup 
moins  vFaifemblables. 
Ojnduke'r"^      Enfin  la  guerre  fut  réfolue.  Xerxcs  s'allia 
^icuie  de  Xer- des  Carthaginois,  qui  s'engagèrent  à  tomber  fur 
les  colonies  de  Sicile  «5c  d'Italie ,  pendant  qu'il 
romberoit  lui-même  fur  la  Grèce.    Il  vnit  a 
Sardes,    ou  il  pafia  l'hiver.    De  là  il  arriva 
fur  l'fîellefpont,  où  il   voulut  avoir  le  fpec- 
tacle  d'un  combat  naval.    Il  ordonna  de  don- 
ner trois  cents  coups  de  fouet  i  la  mer ,  6c 
de  la  mettre  aux  fers ,  en  y  jetant  deux  pai- 
res de  chaînes;  de  il  févilToit  ainfi  contre  CQt 
clément ,  parce  que  la  tempête  avoit  brifé  un 
jpont  de  bateaux  qu'il  avoit  fait  conftruire  fur 
rHellefpont.    Ayant  enfuite  fait  couper  la  tè- 
te à  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  de  cet 
ouvrage  ,  il  voulut  qu'au  lieu  d'un  pont ,   on 
en  conftruisît  deux.    Enfin    pour  achever   de 
vous  faire  connoître  ce  roi  que  vous  mépri- 
fez  déjà ,  c'cft  lui  qui  promit  par  un  édi:  mia 
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r«^compcnfe  J  celai  qui  invenreroit  un  nou- 
veau |)laifir.  Vous  voyez  qu'avec  un  grand 
cmpirej  il  efl:  fait  pour  s'ennuyer  :  vous  verrez 
bientôt  qu'avec  une  grande  armée  il  eft  Fait 
pour  erre  battu. 

Il  y  avoir  deux  partis  dans  la  république  Deux  fiùiont 
d'Athènes:  celui  deThcmiftocle  ôc  celui  d'Arif-  f-^'^'  '•!  f^P"- 
ude.  1  hcmiltocie,  ambitieux,  avoir  auiii  tous  nos. 
les  talents  qui  pouvoient  rendre  Ion  ambition 
utile  à  la  patrie.  Ariftiile,  avec  de  gtands  ta- 
lents, n'avoit  pas  la  même  ambition.  Il  ne 
vouloit  que  la  profpériré  de  la  république.  Il 
lui  imporcoit  peu  par  qui  elle  fut  Tervie,  pour- 
vu qu'elle  le  fût  bien,  Se  il  éroit  prêt  à  cé- 
der l'autorité  à  quiconque  feroit  capable  d'en 
faire  un  meilleur  ufage  que  lui,  fut-ce  fou 
ennemi.  Thémiftocle  au  contraire  ,  jaloux  de 
toute  gloire  qui  n'ctoit  pas  à  lui ,  ne  dormoit 
plus  depuis  la  bataille  de  Marathon.  Il  eiic 
voulu  être  feut  l'ame  de  la  république  ;  Se  ce 
qui  peut  excufer  fou  ambiiion  ,  c'ell  qu'il  mé- 
ritoit  de  l'être.  Cependant ,  peu  délicat  fui: 
les  moyens  j  ce  qui  étoit  utile  lui  paroilToit 
toujours  jufte  ;  &:  il  fouffroit  avec  peine  qu$ 
la  probité  d'Ariftido  lui  fermât  continuelle- 
jnent  les  routes  qu'il  vouloit  s'ouvrir. 

Ces  deux  hommes  ne  pouvoient  s'accorder  : 
mais  à  la  gloire  des  Athéniens  ,  la  vertu  d'A- 
rilHde  eutlouvcnt  l'avantage.  Ce  citoyen  mé- 
rita le  furisiom  de  Juftc  ,  &:  fa  confidératioii 
ht  Cl  grande ,  que  ceux  qui  avoient  des  didc- . 
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rents,  abandonnoient  les  tribunaux,  &  préfc- 
roient  de  l'avoir  pour  juge.    A  la  repréfenra- 
tion  d'une  pièce  d'E 'chyle  ,  la  tableau  que  ce 
poëce  avoin  fait  d'un  héros  vertueux ,   fur  auf- 
fîrôt  appliqué  à  Ariilide  ,  Se  tout  le  peuple  fixa, 
les  yeux  fur  lui.  Cependant  la  fadion  de  Thé 
Eïiftocle  donnoit  à.  cette  vertu  les  couleurs  de 
l'ambition.  S'il  n'a  pas  l'appareil  de  la  fouve- 
rainetéj  difoiton,  il  ena  la  pullfance:  il  juge 
les  citoyens,    il  prefcrit  des  loix.    Il  fut  donc 
banni.    Vous  favcz  le  mot  de  ce  payfan,   qui, 
fans  le  connoitie,    le  pria  d'écrire  lui-même 
le   nom  d'Ariftide  :  Je  fuis  las  de  l'entendre 
appeller  le  jufte. 
^, — rr*^      Telle  étoit  la  (îtuation  d'Athènes  ,  lorfque- 
4ui  fe  rétinif- les  hcrauts  de  Asrxes  vinrent  demander  la 
âfcnf°X  u  ^^"^^^  ^  ^'^^'-^  ^  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
fe«ce.  excepté  Athènes  &:  Lacédémone.    Ces  deux  ré- 

publiques ne  furent  fourenues  que  par  les 
Thefpiens,  les  Platéens  &  les  Eginetes  ,  avec 
qui  les  Athéniens  firent  alors  la  paix.  Touc 
le  refte  fe  fournit  au  roi  de  Perfc ,  ou  n'ofa  fe 
déclarer. 

-;— ; Cependant  l'armée  de  Xerxès  approche.  El- 

ïïSaop^  le  étoit  plus  nombreufe  que  formidable  :  elle 
n'avoir  point  de  chef.  Lconidas,  roi  de  Spar- 
te ,  à  la  tète  de  quatre  mille  liom.mes,  dé- 
fend le  défilé  àts  Thermopyles.  Le  roi  de  Per- 
fe,  après  l'avoir  inutilement  tenté  par  des  pro- 
méfies,  lui  écrit  de  rendre  les  armes.  Le  La- 
«cdémonien  lui  répond  :vitf/«  les  prendre.  Vingt 
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Tnille  Medes  marchent  pour  forcer  le  défile: 
ils  ont  ordre  d'einmener  les  Spartiates  tout  vi- 
vants. Mais  ils  font  rcpouffcs  avec  perte.  Un 
corps  de  Ptrfes ,  nommé  Us  immorte/s,  h  meil- 
leure troupe  de  rarmce ,  n'a  pas  un  fuccès  plus 
heureux. 

Les  Barbares  n'auroicnt  jamais  pénétré  dans 
l'Attique,  fi  on  ne  leur  eut  découvert,  dans 
les  montagnes,  un  fentier  que  les  Grecs  avoient 
négligé  de  garder.  Alors  Léonidas ,  fe  voyant 
furie  point  d'être  enveloppé,  renvoya  les  al- 
liés, &c  ne  garda  avec  lui  que  trois  cents  Lq- 
cédémoniens ,  avec  lefquels  il  réfolut  de  périr. 
En  effet  il  n'en  échappa  qu'un  fcul,  qui  fut  re- 
gardé comme  un  lâche  ,  Se  qui  eût  été  désho- 
noré à  jamais  ,  s'il  n'eût  réparé  fa  faute  dans 
la  bataille  de  Platée. 

L'intrépidité  de  ces  ttois  c?nrs  Spartiates, 
qui  s'éroient  dévoués  pour  la  parrie  ,  fit  voir 
aux  Perfes  que  les  Grecs  ne  favoient  que  vain- 
cre ou  mourir  ■  &  Xerxcs  put  juf^er  qu'il  ctoit 
bien  loin  encore  d'avoir  conquis  la  Grèce.  Ce 
Barbare,  qui  n'étoic  pas  fait  pour  refpecler  le 
courage  dans  une  ennemi,  fit  attachera  une  po- 
tence le  corps  de  Léonidas. 

Les  Perfes  alloient  fe  répandre  djns  l'At- LesAthcniem 
tique  ,  lorfque Thémi.locle  avoir  petfuadé  aux  j^^^.  Jj["|j^^ 
Athéniens  d'Abandonnjîr  leur  ville.  Les  t'em-r-iaux  &  cè- 
nes, les  enfants,  les  vi.ilhirds  avoient  été^"^//j^^,°"^* 
tranfporrés  à  Trezene ,  à  Salamine  ,  à  E^^ine  j  aiuSpanùtci 
&  tout  ce  qui  éto-it  capable  de  prendre  les  ar- 
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mes,  s'étoit  réfugié  dans  des  vaiffeaux.  Ce 
parti  étoic  l'unique  reflfource  :  cependant  il  fal- 
loir être  Thémirtocle  pour  donner  un  confeil 
fi  magnanime  ,  ôc  il  falloir  être  les  Athéniens 
pouL'  le  fuivre.  Ce  grand  homme  les  fit  enco- 
re confentir  à  céder  à  Eurybiide,Lacédémonien3 
le  commandement  de  la  flotte  :  puoccdé  d'au- 
tant plus  généreux  ,  qu'il  y  avoit  lui-même 
plus  de  droit  que  pcrfonne ,  pufqu'il  étoit  le 
général  des  Athéniens ,  qui  avoient  fourni  les 
deux  tiers  des  vaifleaux.  Il  fallut  avoir  cette 
condefcendance  pour  les  alliés,  qui  refufoient 
<de  combattre  fous  tout  autre  que  fous  Eury- 
biade.  D'ailleurs  Thémiftocle  faifoit  prévoir 
aux  Athéniens  que  les  Grecs  ne  tarderoitnc 
pas  â  leur  déférer  le- commandement ,  &  il 
poiwoit  prelTentir  que  quel  que  fûc  fon  titre , 
il  fe  trouveroit  toujours  par  {es  talents  à  U 
tête  de  tous  les  Gr-ecs  ,  &:  qu'il  régleroit  juf- 
qii'aux  mouvements  des  Spartiates  mêmes.  Il 
fit  quelque  chofe  de  plus  grand  encore  :  per- 
fuadé  de  l'utilité  dont  Ariftide  pouvoit  être, 
il  propofa  de  le  faire  revenu*  j  &c  en  coniîdé- 
ration  de  cet  homme  jufte  ,  tous  les  bannis 
furent  rappelles, 
•r: La  tempête  avoit  abymé  pluficurs  vaifleaux 

Deux  coin-    ,       ^^      r  ^       ,^  •  f 

bits   qui  ne  des  Perles  ;  &  les  Grecs,  qui  avaient  eu  quel- 
^nrpasaea  ^^^^  avantage  près  d'Artémife  ,  promontoire  de 
l'île  d'Eubée ,  avoient  fait  voir  dans  deux  corn- 
bats  qu'ils  ne  jugeoient  pas  la  flotte  des  Bar- 
bares plus  formidable  3   pour   être  plus  nom- 
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breufe.  Mais  nucun  de  ces  combats  n'aroic 
été  tlccifif,  ôc  il  s'agifloit  de  choilir  un  lieu 
favoiable  à  une  a(rtioii  gcnéiale. 

Telle  ctoit  la  fitiution  des  chofes ,   lorfque  conduire  d« 
les  Grecs  qui  appiircnt  que  Xcixcs  venoit  de  Thcmittocie  i 
fe  rendre  maître  du  déiîlé  des  Thermopyles,  ulanuuc, 
quitteront  Artémife,  &  fe  retirèrent  dans  le  dé- 
troit de  Salamine,  petite  île  vis-à-vis  de  l'Atti- 
que.    Ceft  là  qu'ils  tinrent  confeil  fur  le  lieu 
qu'ils  choifiroient  pour   engager   une  adion 
générale. 

L'avis  d'Eurybiadc  fut  de  fe  rapprocher  de 
riftlime  de  Corinthe,  pour  être  foutenu  par 
l'armée  de  terre,  qui  défendoit  l'entrée  du  Pé- 
loponefe  ,  ôc  t]ue  commandoit  Cléombrote, 
frère  de  Lconidas.  Thémillocle  au  contraire, 
Tentant  l'avantage  d'un  détroit  où  les  Barba- 
res ne  pouvoient  pas  déployer  leurs  forces, 
infîfta  pour  ne  pas  s'éloiguer  de  Salamine.  La 
vivacité  avec  laquelle  il  loutint  fon  fentiuient, 
choqua  le  Spartiate  qui  leva  {oi\  bâton  fur 
hù:  frappe^  dit  l'Athénien,   mais  écoute. 

La  fermeté  de  Thémiltocle ,  la  menace  qu'il 
faifoit  d'aller  avec  fes  concitoyens  s'établir  en 
Italie,  aucune  de  fc5  railons,  en  un  mot,  ne 
pouvant  prévaloir ,  il  fit  auprès  de  Xerxés  le 
pcrfonnage  d'un  traître.  11  lui  donna  avis  que 
les  Grecs  alloient  fe  retirer,  &  il  Tinvita  à 
les  attaquer  promptement,  s'il  vduloit  leur 
couper  toute  retraite.  _, 

Le  Barbare  domu  dans  le  pieae.    Il  crai»'  conduite  »<* 
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gnoit  que  les  Grecs  ne  lui  échappafTent ,  &  lî 
fe  hâta  pendant  la  nuit  fuivante  de  les  faire 
envelopper.  Voilà  ce  que  demandoit  Théraif- 
cocle.  Cette  nouvelle  lui  fut  apportée^  par  Arif- 
îide,  qui  étant  parti  d'Egine  la  même  nuits 
n  avoir  travcrfé  la  flotte  ennemie  qu'avec  un 
grand  danger.  La  bataille  fitt  donc  réfolue. 
Thémiûocle  fit  les  dirpofitions^  donna  les  or- 
dres, &  Eurybiade  parus  ne  conferver  que  le 
titre  de  général.  ,     , 

Vous  voyez  que  Xerxès  force  a  fe  rcunis 
les  Grecs ,  prêts  à  fe  féparcr.  Cependant  il 
auroit  achevé  de  les  divifer,  fi  ,  au  lieu  de 
hs  enfermer  dans  le  détroit  de  Salamme ,  il 
eût  fait  de  toutes  parts  des  dcfcentes  dans  le 
Péloponefe,  qu'il  pouvoit  encore  attaquée 
avec  fon  armée  de  terre.  Alors  chaque  peuple 
auroit  voulu  courir  à  la  défenfe  de  fon  propre 
pays,  de  tous  auroient  féparémentfuccom- 
bé  fous  le  nombre.  Ce  parti  étoit  donc  le 
plus  fage,  &c  c'eft  auffi  celui  que  confeilloit 
Artemife ,  reine  d'HalicarnaflTe.  Mais  il  fut 
rejeté  de  tout  le  confeil ,  parce  que  Xerxès  1® 
rejetoit  lui-même. 

Du  haut  d'une  cminence ,  où  il  fit  placer 
fon  trône,  il  voulut  être  témoin  du  combat, 
croyant  que  fa  préfence  encourageroit  {qs  trou- 
pes.   Il  en  fut  donc  le  fpedbateur. 

Les  Phéniciens,  les  Cy prient,  les  Ciliciens, 
ji^  les  Pamphylicns  ,    les  Lyciens ,  les  DorienSj 

bs  Cariens ,  les  Ioniens  èc  autres  peuples  de 
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'A(ie  lui  avoient  formé  une  florrc  de  1200 
ailTeaiix  .1  trois  rangs  de  rames;  les  peuples 
l'iiurope  lui  en  fourfiirent  encore  cent  vingt, 
^c  font  CCS  nations  vaincues ,  ces  cfciaves, 
]iii  ailoient  combattre  pour  lui  contre  des 
itoyens. 

Cette  Hotte  nombreufe  ctoic  commandée  par 
]uatre  généraux  Perfans  ,  ôc  chaque  nation 
ivoïc  encore  fon  général.  Elle  étoit  donc  pro- 
nemenr  fans  chet.  Par  conféquent,  elle  devoit 
e  mouvoir  avec  d'autant  plus  de  confufîon, 
]u'elle  alloit  s'engager  dans  un  détroit,  où  les 

ailfcaux  par  leur  nombre  s'embarafleroient  né- 

eflaiioment  les  uns  les  autres. 

Cependant  la  Hotre  des  Grecs ,  compofée      f, T 

■,  '.  .,  -i  .     ,  Flococ  doc 

le  trois  cents  quatre- vmgts  voiles,  avoir  la  ctccs. 
iberté  de  fes  mouvements  ;  &c  tout  devoir  fe 
aire  à  propos  &:  de  concert ,  parce  que  Thé- 
luftocle  feul  la  commandoit.  Ce  général  atteu- 
lit,  pour  donner  le  (îgnal  du  combat,  un 
^enc  qui  étoir  contraire  aux  ennemis ,  &c  qui 
e  levoit  tous  les  jours  à  la  m^me  heure. 

Xerxès  voit  fa  défaite,  i^:  s'enfuit.    Il  lailîe' ; — - 

I        •  1     •  /'  /        1  lin'       L'jrmcc  de 

iernere  lui  toute  Ion  armée  de  terre  y  il  lailie  xcrxcs  cft  dé- 
:ine  flotte,  qui,  quoique  vaincue,  étoit  beou-^*""*^'"^ 
:oup  plus  nombreulc  que  celle  des  Grecs  ;  Ôc 

nalgré  les  forces  qui  lui  relient ,   il  craint  en -. 

:ore  d'être  pourfuivi.    Jl»  ne  fais  fi ,  pour  hâter  ^  oar.  J.c 
à  fuite,    il  étoit  néce(faire  que  Thémirtocle 
fi  fît  avertir  q^u'qn  projetoit  ck  rompre  le  pour. 
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du  Bofphore.    Tel  fut  le  fuccès  de  la  bacâiile 
de  Sâlamine. 
'     ~  Mardonius,    qui  refta  dans  le  continent  k, 

Ksd^p^f'''  la  tête  d'une  armée  de  trois  cents  mille  hom- 
'mes  ,  fut  défait  5^  perdit  la  vie  à  la  bataïUeè 
de  Platée ,    où  Paufanias ,    tuteur  de  Piifcar-I 
^ue,  roi  de  Sparte,  commandoit  les  Spartiates;' 
èc  Ariflidc  ,  les  Athéniens.    Le  même  jour,  i^. 
flotte  des  Grecs  remporta  encore  â  Mycaleune 
vidoire.  Elle  étoit  fous  les  ordres  de  Xanthippe 
i  Athénien  &   de  Léotychidas ,    roi  de  Sparte. 

;  Ces  revers  firent  perdre  à  Xerxès  les    villes 

d'Ionie:  elles  fe  fouleverent ,  &  fous  la  pro- 
teélion  des  Grecs,  la  plupart  conferverent  leur 
liberté. 
rriomphe  de  Vous  imaginez  les  honneurs  que  la  Grec 
Thèmiiiocie  rendît  aux  généraux ,  qui  l'avoient  fi  biea 
lympl^uej.  °'  f^tvic-  Je  VOUS  dirai  feulement  que  Tiiémif- 
tocle  ,  aux  jinx  olympiques,  fixa  tous  les  re- 
gards. Les  yeux  ,  qui  fe  décournoient  des  jeux, 
paroiiïbient  ne  s'ouvrir  que  pour  lui:  il  faifoic 
feul  tout  le  fpedtacle ,  &  les  Grecs  s'empref- 
foient  de  le  montrer  aux  étrangers ,  avides  de 
le  connoître.  Ce  jour  fut  le  plus  délicieux  de 
fa  vie ,  plus  délicieux  que  celui  de  fa  vicioireJ 
Vous  le  fencez  :  en  effet, pourriez  vous  avoir  de^ 
plus  beaux  moments  j  que  ceux  où  les  écran-' 
gers  denreroient  de  vous  voir ,  5c  où  vos  peu- 
ples aimeroient  à  vous  montrer  ?  Mais  il  fauÇ; 
les  talents  de  Tiiémiftocle  êc  les  vertus  d'A-' 

riftida. 
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i  ik.  Je  fuis  fâché  de  vous  avoir  fi  giof- 
iiéiemenc  crayonné  ces  deux  [grands  hom- 
mes. 

Xerxès  ne  forma  plus  de  proiers.  Maîrre  7~~rz — ^ 
du  plus  grand  cmpu"e,  s  il  rue  inlenlible  a  la 
îionte  ,  il  ne  le  fuc  pas  ù  Tennui.  Il  le  renco: - 
trolt  au  milieu  de  fa  cour,  fur  fon  trône  ,  & 
dans  les  plaillrs  qu'il  cherchoic  inurilemenr. 
S'il  avoic  fu  penfôr,  s'il  avoir  fu  s'occuper  ^  cro- 
yez vous  qu'il  eût  jamais  donné  cet  édit  ridi- 
cule, donc  je  vous  ai  parle  ?  méprifc,  haï,  il 
finit  par  être  afTairmé,  Se  fa  more  fuc  inditfé- 
lentc  awx  Grecs. 

Je  ne  vous  ai  pas  parle  du  nombre  de  fol — 

d-  i     r  '    '  i  f  j     ■  On  ne  faic  paj 

ats  qui  le  luivirenc  dans  Ion  expeduion  j  par-  ^^^^j  ^  ;.^^Yc 

ce  que  ce  qu'Hérodote  die  à  ce  luiet  ne  pa-  nombie    des 

A  '  ^- f       Ll    Ul  c  1  1    r    troupes  qu'il  a 

roic  pas  vr.iilembiable,  &  que  les  aucres  nil-conduii«cou- 
toriews,  tels  que  Diodore  de  Sicile  ,  fonc  ve-  «cicjctccs. 
nus  dans  un  temps  où  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
pulTent  le  favoir.  Suivant  Hérodote  les  com- 
battants étoienc  au  nombre  de  deux  millions 
fix  cents  quarante-un  mille  fix  cents  dix. 
Calcul  qui  paroît  trop  exact  pour  être  vrai  : 
jamais  le  général  d'une  grande  armée  n'a  fu 
i  dix  hommes  près,  le  nombre  de  (ts  loldats. 

Dailleurs  cet  hiftorien  rapporte  une  iufcrip- 
cion,  que  les  amphidtyons  avoient  mile  fur  le 
Kombeau  des  Grecs  rués  aux  Thcrmopyles,  & 
dans  laquelle  ils  difoienc  que  les  Spartiates 
avoient  combattu  contienois  millions  d'hom- 
mes. Or  cette  infcription  ,  qu'Hérodote  liu- 
Tom.    r.  N 


f5>4  H  z  s  T  o  I  R.  1 

même  îîémeiit ,  eft  une  preuve  que  les  Grecs 
cherchoient  à  exagérer  la  puilTance  qu'ils 
avoienc  vaincue. 

Enfin  ,  feloQ  cet  hiftorien ,  le  nombre  des 
|)erfonnes  qiû  fuivoient  cette  armée,  étoit 
égal  au  nombre  des  foldars  ;  de  forte  que  le^ 
toral  étoit  cinq  millions  deux  cents  quarre-| 
vingt- trais  mille  deux  cents  vingt  bouches.] 
Il  eft  difficile  de  croire  que  les  Petfcs  aient 
été  alTez  habiles  pour  faire  fubfifter  toute  ceEt« 
multirude. 
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CHAPITRE  III. 

Jufqu*a  la  paix  avec  la  Perfe, 


Bs  Perfes  ayant  été  châtrés,    il  de  voit  ctre 


L 
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permis  aux  Athéniens  de  relever  les  murs  de  fak    u-icver 
leur  ville.   Cependant  les  Spartiates  s'y  oppo- '^^  "^"" '^'A* 

■*  .     tnciics      mal* 

feront,  fous  prétexte  que  h  l'ennemi  faifoit  grc  icsèppoiî- 
une  nouvelle  irruption,  Athènes  dont  il  s'em-  "onsdejspat- 
pareroit,  leroit  une  tortercliedou  on  ne  pour- 
roir  pas  le  chafiTer.  Dans  le  vrai,  ils  vouloient 
que  cette  ville  ne  fût  pas  à  l'abri  d'une  in- 
vafion  de  leur  part;  parce  qu'ils  craignoienc 
qu'elle  ne  prît  fur  terre  la  fupérioriré  qu'elle 
avoit  déjà  fur  mer.  Thémiftocle  eut  befoiti 
de  toute  fa  prudence  pour  vaincre  cet  obi^a- 
cle  :  il  fallut  diffimuler  &  ufer  d'artifice  :  il 
f;illut  tromper  les  Lacédémoniens  ;  ils  ne  le 
lui  pardonnèrent  pas. 

La  Grèce    venoit  d'apprendtc  combien   il  La  crcce  fent 
étoit  néceflTaire  pour  elle  d'entretenir  de  gran-  s"'""^^'^,/  ^^' 
des  Hottes.   1  ouïes  les  villes  y  contribuèrent,  tenir  des  floc- 
&:  ce  furent  les  Spartiates,  qui  levèrent  l'im-^"- 
pofition.  Ils  curent  d'abord  le  commandement 
fur  mer,  parce  qu'on  éroit  dans  l'ulnge  de  le 
leur  donner  fur  terre  :  avantage  qu'ils  ne  con-. 

■       N  i 
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fervereiit  pas  j    5c  qu'ils  ne  pouvoicnt  pis 
conferver. 
!r T.      Tant  que  les  Grecs  n'avoient  eu  de  que- 

Danscetcear        ,  ,-1  t        '  J'  '  •     /^/  s 

conrtance,  A-  leiies  qu  entre  eux  ,   Lacedcmone  avoit  ete  la 
dttTnir  ï'^  puiffance  dominante  ;   parce  que  les  principa- 
jpuifTance  do- les   gucfres  Te    paflToient  dans   le   continent» 
miname.       ^^ij  ^ès  qu  ofi  fentit  la  néceffité  de  défendre 
les  côtes  5  &c  qu'on  forma  le  projet  d'attaquée 
les  Perfes  ,  jufques  d^^ns  l'Afie  j  la  fupérioritéj^ 
accordée  à  cette  république,  n''ctoit  plus  qu'un 
vieux  préjugé,   fur  lequel  les  Athéniens  ne 
pouYoient  manquer  de   faire  ouvi:ir  les  yeux. 
La  république  de  Sparte  étoit  trop  pauvre, 
pour  difputer  à  celle  d'Athènes  l'empire  de  la 
merj  ôc  c'étoit  l'empire  de  la  mer,  qui,  dans 
ces  circonftances ,   devoit  donner  celui  de  la 
terre.    La  Grèce  change  donc  de  face,   &  voi- 
ci le  temps  où  le  gouvernement  de  Soion  a 
tout  l'avantage  fur  celui  de  Lycurgue. 
'*~corabienâ-^      L^-  puiffauce  d'uH  ctst  ue  dépend  pas  uni-- 
lors  Sparte  fe  quement  de  fa  conftitntion  :  elle  dépend  en- 

trouvoic    foi-  ^  i  '       i      •  •     r      c  j  i 

i)ie  par  la  na- core  oes  rcvolufions,    qui   le   font  dans   \t% 
sure  de   fon  ^{-ats  voilins.   PIus  il  eft  petit ,   plus  il  eft  dans 

gouverne-  »  /  i  »  r 

TO5JQL  cette    dépendance  \    parce    qu  en    c^niervanc 

toutes  fes  forces  ,  il  fe  trouve  foible  ,  auffitôt 
qu'un  autre  cefTe  de  l'être.  Le  gouvernementj 
établi  par  Lycurgue,  ne  pouvoir  donc  durer,, 
qu'autant  qu'il  ne  s'éléveroit  contre  Sparte  au' 
Clin  enn?mi  puifTant.  Par  conféquent,  il  dé- 
pendoit  de  circonftances  tout-à-fait  étrangères 
aux  mefures  que  ee  Icgiilaceur  avoit  prifes, 


AufTi  ce  n'efl;  pas  à  la  confticurioii  de  cette  rc- 
pnSlique,  que  la  Giecc  a  dû  Co\i  falut.  Si 
Athènes  n'eut  eu  qu'une  monnoie  de  fl-r,  elle 
n'auroit  point  eu  de  marine;  ôc  alors  l'iini- 
<]iie  relTource  des  Sp.utiates  ,  comme  des 
Athéniens  ,  eût  été  de  s'enfevelir  fous  les  rui- 
nes de  leur  ville.  La  flotte  de  Xerxès,  maî- 
irefTe  de  la  merj,,  eût  lait  des  defcentes  de 
toutes  parts;  êc  répandant  l'épouvanre  par- 
mi les  peuples ,  elle  ne  leur  eût  pas  permis  de 
fe  réunir  contre  l'ennemi  commun. 

La  pauvreté  ,  en  mettant  Sparte  à  l'abri  des 
caufes  intérieures,  q^^i  en  auroient  ruiné  le 
gouvernement,  la  laifToit  donc  C:in'i  défcnfe 
contre  les  cawfcs  extérieures,,  qui  pouvoient 
lui  être  toutaulîi  funeftes.  Mais  il  n'étoic  pas 
poilible  à  Lycurgue  de  la  garantir  égaleuiMic 
contre  les  unes  éc  les  autres  ; ,  Se  dans  U  né- 
celïitc  d'opter  ,  il  a  préféré  une  coufi-itution 
fans  vices  ,  &  qui  ne  devdit  pas  acquérir  des 
forces,  â  uneconftitucion  vicieule,  qui  eu 
auroit  acquis. 

Sparte ,  dans  l'impolTibilîté  de  s'accroître  , 
31'avoit  donc,  pour  conferver  la  fupériorité, 
d'autre  moyen  que  d'empcchcr  l'accroiiremenc 
de  toute  autre  république.  C'eft  aiilli  tout  ce 
qu'elle  tentera.  Ainii,  nous  trouverons  dans 
les  loix  de  LycUrgue,  une  des  caufes  de  cetct\c 
de  foibielTe,  d'où  la  Grèce  n'a  jamais  pu  lor- 
titj  quoiqu'elle  ait  produit  les  plus  grands  hom-» 
mes,  Ôc  ciu'elle  ait  eu  les  plus  grands  (accès» 

N.  f 
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"pauianiai      Lcs  Grccs  ayant  équipe   une   flotte,  pour 
^'■^^^'""^^  achever  de  chafler  les  Perfes  de  TEurope  & 
ëePerfe.       de  l'A  lie  mineure,   Paufanias  fut  nommé  par 
les  Spartiates  pour  la  commander  ,    &  Arifti- 
de  par  les  Athéniens.   Certe  flotte  rendit  la  li- 
berté aux  villes  de  Chypre  ,   &  prit  Byzance. 
Elle  fit  dans  cette  experdition  uii  grand  nombre 
de   prifonniers ,   parmi  lefquels   il  Te   trouva 
plusieurs  feigneurs  Perfans  que  Paufanias  lailïa 
évader  ,    Se  qu'il   chargea  d'une  lettre  pour 
Xerxès.  Il  ofTroit  à  ce  roi  de  lui  livrer  la  Grè- 
ce,  &  lui  demandoit  fa  fille  en  mariage.    Sa 
propofition  fut  acceptée.     Xefxès  confia  cette 
négociation  à  Artabaze,   gouverneur  des  cô- 
tes de  l'Afîe  mineure  ,    &c  fit  pafîcr  à  Paufa- 
nias de  grandes  fommes  pour  corrompre  les 
chefs  de  la  Grèce. 
Par  fes  hau-      ^^  traître  ,  auffi  mal  habile  qu'ambitieux  , 
teurs  il  fak  fe  décela  lui-même.    Comptant  fur  le  fuccès 
coLiMHde-'  ^'^^  projet  a.  peine  formé,   il  fe  hâta  de  pren- 
«nen:     aux  dre  Ics  mœurs  des  Perfes.   Il  imita  leur  magni- 
parnates.      ficence  i  il  fe  fit  rendre  des  honneurs  extraor- 
dinaires :  il  traita  les  Grecs ,    comme  s'il  eût 
déjà  été  le  maître  de  la  Grèce.   Ses   hauteurs 
aliénèrent  d'autant  plus  les  efprits,  qu'Arifti- 
de  les   gagnoit    par   une   conduite  différente. 
Les  alliés  refuferent  donc  d'obéir  à  Paufanias. 
Ils  fe  mirent  fous  la  protection  des  Athéniens, 
&  Sparte  perdit  le  commandement. 
Ci-non  a      Cimon  remplaça  Paufanias.   Il  étoit  fils  du 
ît,  comman-  cçiebrc  Miltiadc ,  U  élevé  d'Ariftidc.     Cela 
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vous  prévient  en  fa  faveur ,  &  vous  vous  intc-  d-mtm  de  u 
refîez  déjà  pour  lui.  Eu  efferj  il  va  jouer  un  ^°"*' 
grand  rôle  j   Se  vous  verrez  en.  lui  la  probité 
réunie  aux  talents. 

Il  croit  naturel  que  tous  les  allies  contrit  Ariftide  eft 
buafTjnt  aux  frais  de  la  guerre  j  &  il  étoi-rai-  chargé  des  fi- 
fonnable  qu'ils  ne  contriDualfenc  chacun  qu'à 
proportion  de  leurs  richelTes.  Jufqu'alors  cet- 
te répartition ,  qui  s'éroit  faite  avec  peu  d'é- 
quité ,  ivoit  caufé  beaucoup  de  mécontente- 
ments :  il  importoit  donc  de  la  confier  à  un 
homme  ,  tout  à- la  fois  jufte  ôc  éclaire.  Vous 
prévoyez  qu'Ariltide  fera  choifi.  11  le  fut  en 
effet,  &  les  fuffrages  des  alliés,  comme  ceux 
des  Athéniens  ,  fe  réunirent  en  fa  faveur.  Il 
eut  radminiftrarion  des  finances  jufqu'à  fa 
moit,  &  les  peuples  de  la  Grèce  s'attachèrent 
de  plus  en  plus  à  la  république  d'Athènes,  qui 
parut  jade  &  équitable,  tant  que  ce  citoyen 
vécut.  Mais  après  lui,  elle  fe  rendir  odieufe  , 
parce  que  le  défordre ,  qui  s'introduiht  dans 
les  finances,  occahomia  des  injuftices  &:  des 
vexations.  Il  mourut  fi  pauvre  ,  que  l'écat 
fut  obligé  de  faire  les  frais  de  fes  funérailles, 
ôc  de  pourvoir  à  la  lubliftance  de  fa  famille  , 

Paulanias  contimioit  la  trame  ,    C?<c  tenoit  TTrrôhïibn 
une  conduite,    qui  invitoità  prendre  des  me-<^^  r.uifaniat 

/•  1     •         r,  •  1      r  11  11  ^''  decou^'cr- 

iL\res  contre  lui,    &  qui  le  rit  lappeller.  U  pa-  te, 
rut    pourtant   fe  juftificr  :    ou  n'eut    pas   au 
moins  des  preuves  allez,  fortes  de  fa  trahifon  y 
Se  il  prit  fur  lui  de  retourner  à  By  zance ,  faus 

N4 
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°~      l'aveu  de  la  république.    Il  eft  fort,  étrange 
que  cet  homme,  qui  vouloir  livrer  les  GrecSg^,, 
n'imaginât,  pas  d'en  gagner  la  confiance,     &C 
qu'il  parfit  au  contraire  s'appliquer  à  fe  ren-. 
are  fu'pect  Se  odieux.    Il  ht  naître  enfin  des^'Si 
foupçons  fi  violents ,  que  les  éphores  le  cite-, 
renr  pour  la  féconde  foisj    &  à  fon.  arrivée  ,  , 
il  fut  mis  en  prifon. 

Cependant  les  preuves  n'étoien:  pas  fuffi-" 
^nteç ,  &  on  l'avoit:  même  élargi ,  iorfqu'ua. 
de  fes  efciaves  apporta  aux  éphoves  une  ierrre. 
dont  ion  maître  i'ay oit  chargé  pour  Arrabaze. 
Getefcla-'e  i'avoit  ouverte  ,  parce  que  ne  vo- 
yant point  revenir  ceux  qui  en  avoient  por- 
té avant  lui,  il  foupçonna  que  ce  meffage 
poiivoit  lui  être  funefte  :  il  vit  en  effet  qu'- 
Artabaze  &  Paufanias ,  pour  ne  lailfer  aucu- 
ne trace  de  leurs  pratiques  fecretes,  faifoient  i 
mourir  les  çouriers  qu'ils  s'envoyoient  réci-  1 
proquement.  ^ 

Paufanias ,     convainca,    chercha  un  afyle 
dans  le  temple  de  Minerve  ,  d'où  on  ne  pou-' 
Voit  le- tirer  de  force,  fans  violet  la.  faijiteté 
du,  lieu.    Mais  on  mura  la  porte  ,     ôc  on  die       ! 
que  fa  mère  même  pofa  la  première  pierre. 
""^I^rtode      Thémiftocle  éroic  alors  à  Argos.   11  avois 
accuréd^aYoir  ^té  bai-ij^j  pj-  la' faction  de  (es  ennemis,   au 
uaiî^ion    de  nombre  defqucls  il  ne  faut  pas  mettre  Arifti- 
-paufanias  fe  jg  ^   q^^  jj'^  jamais  été  l'ennemi  des  citoyens 
çoar4ePerfe.  Utiles  ,    &  qui  aufli  n'eut  point  de    part  à  ce 
banniirement.    Il  eil  certain  que  Paufamas  3 
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mptant  fur  le  refTenriment  de  Thcmiftocle  , 

roic  ouvert  à  lui,   Se  l'avoir  foUicitc  d'en- 

r;r  dans  Tes  projets  :  on  en  trouva  la  preuve 

lis  fes  papiers.  Cependant  Thémiftocle  avoir 

ujours  rejeté  cette  propofi'don.   11  étoit  tiop. 

vibitieux  pour  vouloir  ctre  l'inflrument  d'aa 

irre  ,  &  trop  prudent  pour  fe  compromettre 

dans  une  entreprife  aulli  mal  concertée.    Son 

feul  tort  étoit  d'avoir  gardé  le  fecretà  Paufa- 

ïiias:  fans  doute  il  ne  crut  pis  devoir  ctre  le 

délateur  d'un  homme  qui  couroit  à  fa  perte. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Lacédcmoniens  fai- 
firent  cette  occafion  pour  fe  ven?er  de  Tké- 
miftocle  qui  leur  étoit  odieux,  ôc  les  Athé- 
niens le  condamnèrent  fans  l'avoir  entendu, 
forcé  a  fuir,  ne  trouvant  de  fureté  nulle  part, 
il  fc  relira  chez  Admete ,  roi  des  MoloÀTes  , 
qu'il  avoit  offenfé  quelque  temps  auparavant. 
Ce  prince  néanmonis  ,  touché  du  fort  de  ce 
grand  homme  ,  le  reçut  avec  générofité ,  &c 
le  refufa  aux  députés  d'Athènes  &c  de  Sparte. 
M.iis  parce  que  ces  républiques  menaçoient 
Admeré  de  leurs  armes ,  s'il  ne  le  livrait  pas ,. 
Thémiftocle  ,  dans  la  nécefllté  de  chercher 
un  autre  afyle  ,  ofa  fe  retirer  en  Perfe ,  où  fa 
tcre  avoit  été  mife  à  prix  :  ne  pouvant  échap- 
per aux  Athéniens  qui  étoient  implacables, 
qu'en  fe  livrant  à  un  ennemi  qui  pouvoit  ctre 
généreux.  Ce  coup  de  défefpoir  lui  réulfit.  11 
|ouit  à  la  cour  de  Perfe  de  la  plus  grande  con- 
édçration  .   ôc  le  roi  le  combla  de  biens. 
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"Révôhdôa  C'cft  a  pcLi-près  vers  ce  temp&  que  Xerxis 
enPcrfc.  fut  airaffinc  par  deux  de  fes  faveiis  ,  Artaba- 
ïîQj  capitaine  de  {çs  gardes ,  éc  Mithiidaïej  uti 
de  lès  eunuques  Sc  fon!  grand  chambellan. 
Après^  avoir  commis  ce  crime  ,  ces  deux  fcélé- 
rats  vont  chez  Artaxerxe  ,  troifieme  fils  de 
Xerxès.  Ils  lui  dilent  que  Darius,  fon  frère 
aîné,  impatient  de  régner,  vient  d'ôter  la 
vie  à  fon  père.  Us  l'excitent  à  la  vengeance. 
Se  Artaxerxe  égorge  Darius. 

Hydafpc  étoit  le  fécond  fils  de  Xerxès ,  ÔC 
la  couronne  lui  appartenoit  :  mais  il  fe  trou- 
voit  alors  dans  la  Badriane ,  dont  il  croit  gou- 
verneur. D'ailleurs  Artabane  aima  mieux  la 
donnera  Artaxerxe  :  ce  prince  étant  plus  jeune, 
il  jugea  qu'il  feroit  plus  facile  de  la  lui  enle- 
ver. 11  fe  trompa.  Ses  deifeins  furent  décou- 
verts ,  &  il  périt  par  la  main  même  de  celui 
qu'il  avoit  couronné.  Artaxerxe  Longuemaiii, 
c'eft  ainfi  qu'an  le  nomme,  défit  l'armée  des 
fils  d'Artabane  ,  celle  de  fon  frçre  ,  ôc  foumic 
tout  l'empire.  On  ne  peut  pas  aiTurer  fi  cette 
révolution  e(l  antérieure  ou  paftérieure  à  la  re- 
traite de  Thémiftocle. 
'^iûÔIrcT'dc  Athènes  ,  qui  avoir  perdu  ce  grand  hom- 
cimon,  j-j^g  ^  avoit  réparé  cette  perte.  Cimon,  qui 
commandoir  fcs  armées ,  après  avoir  chairéies 
Perfes  de  piuficurs  villes  de  la  Thrace,  &  d'une 
470  av.  J.  c.  gt-!^"de  partie  de  l'Afie  mineure,  défit  leur  flot- 
te près  de  l'embouchure  du  fleuve Eurymédon, 
&  ayant  auffitôt  fait  une  defcente  ,   il  triom- 
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plia  le  mcmc  jour  de  leur  arince  de  terre. 
Apres  certe  double  vidoire,  il  alla  au  devant 
de  quatre-vingts  vailTeaux  Phéniciens,  qu'il 
prit  ou  cottla  à  fond.  Thémiftoclô  mourut 
dans  ces  circonftances ,  lorfque  le  roi  de  Perfe 
fongeoit  a  l'oppofer  à  Cimon.  On  a  dit  qu'il 
s'empoifonna,  ne  voulant  ni  fervir  contre  fa 
patrie,  ni  manquera  un  prince  qui  avoir  tant 
de  droit  à  fa  reconnoilTànce. 

L*annce  qui  fuivit  les  grands  fuccès  de  Ci-   i^^^voite  dS 
mon  j    la  Laconie  effuya  un  tremblement  de  Horcj. 

terre,  qui  fît  périr  vingt  mille  hommes  j    & ^^ 

les  Ilotes ,   faidlîant  cette  occafion  ,    fe  foule- '^'^^ ^^ 
verent  contre  Sparte,  qui  demanda  des  fecours 
aux  Athéniens. 

Ephialte  vouloit  qu'on  laifiat  fnccomber  cet- 
te république,  repréfentant  qu'elle  étoit  & 
fcroit  toujours  par  fa  confcitution  l'ennemie 
d'Athènes.  Cimon,  admirateur  des  vertus 
<ies  Spartiates,  fut  d'un  avis  contraire,  6c 
l'emporta.  Chargé  de  cette  expédition ,  il 
jiiarcha ,  6c  fournit  les  révoltée.  Cependant 
«ne  partie  des  Ilotes  s'étant  rétiiée  &c  fortifiée 
dans  Ithome ,  les  Spartiates  le  rappellerent 
une  féconde  fois,  &  s'en  repentirent  aulfitôt. 
Ayant,  quoique  fans  fondement,  foupçonnc 
les  Athéniens  d'ctre  d'intelligence  avec  ces  ef- 
claves,  ils  renvoyèrent  Cimon  fous  divers 
prétextes. 

S'il  y  eut  jamais  une  guerre  jufte  ,  c'eft  cer-  v 

lainemcnt  celle  qu'entreprirent  les  Ilotes  j    &c 
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les  Athéniens  poiwoient  refafer  leurs  fecours 
aux  SparciateSs  fans  qu'on  pût  leur  en  faire 
aucun  reproche..  Mais  on  croit  dans  l'ufage 
de  dire,  que  Sparte  ôc  Athènes  étoient  les 
deux  yeux  ou  lesdeux  bras  de  la  Grèce.  D'où 
Ton  concluoit  que  permettre  la  ruine  de  l' mie 
de  ces  deux  républiques,  ce  ferait  fe  crever 
un  œil  j  ou  fe  couper  un  bras. 
carada-e  de  Cimou  jouilTolt  d'une  confidération  qu'il 
Çànoa,  devoit  à  fes  vertus  j  autant  qu'à  fes  fuccès» 
La  fortune  joignit  à  ces  avantages  l'sclat  des 
richeffeSj  &  ce  fut  pour  lai  un  titre  de  pluE 
à  rcllime  publique  :  car  (es  bieiîs ,  ainfi  que 
f.^s  talents,  étoient  à  fa  patrie.  Né  avec  une 
•ame  généteufe,  il  fe  iic  toujours  un  devoir 
d'embellir  Athènes ,  Ôc  de  donner  des  fecours 
aux  citoyens  qui  étoient  dans  le  befoin.  Ce- 
pendant il  fe  formoit  un  parti  contre  lui ,  & 
Pédciès  en  éroit  le  chef.  ■ 
'caraatre7e  Èioquem ,  adtcit  &  faux ,.  11  Périclès  avoic 
Véàdès.  des  talents  pour  gouverner  îa^république  ,  il 
en  avoir  encore  plus  pour  féduire  le  peuple» 
D'ercrminé  à  facrifier  tour  à  fon  ambition  ^ 
fon  xele  pour  le  bieil  public  ne  fut  qu'un  mal- 
que  qu'il  Ivîva,  dès  qu'il  ne  fentit  plus  le  be- 
foin de  fe  déguifer.  N'étant  pas  alfez  riche 
poifr  égaler  la  magnificence  de  Cimon,  il  s'a- 
vifa  d'être  prodigue  des  deniers  de  l'état  j  &C 
il  fit  accorder  des  rétributions  au  peuple  > 
pour  affifter  aux  fpeâacles  ôc  aux  jugements. 
Bientôt  les  Athéniens  ne  s'occupèrent  que  de 
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iiicemeiirs  &:  de  Jeux;  laifTant  route  l'aiKoritc  ' 

entre  les  mains  de  Pcriclcs ,  qui  devint  d'au- 
tant plus  puilfant  qu'il  avilit  la  magiftrature , 
5c  enleva  à  l'aicopage  la  connoilfance  des 
principales  affaires. 

Cimon  ne   celTa  de  criet  contre  cts  abus,    ixiitieci- 
*c  il  fut  banni.     On  prit  pour  prétexte  qu'il  j'J?';^^^"^^^ 
Favorifoit  les  Lacédcmoniens.    À  peine  fut-il  cUrcat     la 
rloigné  qu'Athènes  rompit  avec  Sparte,    ôc ^pj^rutes.^"* 

t'allia  avec  les  Argiens  &:  les  Theiraliens,  en- , 

lemis  déclarés  de   cette  république.    Bientôt  4^0  ^v.j.c. 
jrefque  toutes  les  villes  de  la  Grèce  furent  eu 
armes. 

Cimon  fe  rendit  à  l'armée,  quoique  le  j,^  ^^^^ ^^ 
icmps  de  fon  exil  ne  fut  pas  expiré,  ôc  on  lefai". 
Força  à  fe  retirer.  Alors  cent  de  f«s  compa- 
gnons qu'on  accufoit,  comme  lui,  d'être  fa- 
v^ocables  à  l'ennemi ,  formèrent  un  corps  fé- 
parc,  ôc  fe  précipitèrent  fur  les  Lacédcmo- 
niens.  Accablés  par  le  nombre,  ils  périrent 
tous.  Les  Athéniens  furent  fans  doute  honteux 
de  les  avoir  foupçonncs  \  6c  un  moment  après, 
ils  le  furent  encore  de  la  perte  de  la  ba- 
taille. 

L'année  même  de  l'exil  de  Cimon ,  Inarus,  '      ~     ' 
prince  âes  Libyens,  fouleva  l'Egypte  contre    ^^^  ^  . , 
ArraxètfjCe  ;   ^  les  Athéniens  envoyèrent  au  nicnj doancnc 
f  cours  des  révoltés  une  flotte  q"'^ls*voientjljgy';'"j°"'^„j 
alors  à  l'île  de  Chypre.    Les  Perfes,   défaits  ic  icyoke. 
iur  terre  &  fur  mer,  fe  retirèrent  dans  Mem- 
p  lis  y  &  les  vainqueurs ,  q^ui  les  pourfuivitent. 
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fe  rendirent  maîtres  d'une  partie  de  la  ville. 
Mais  une  nouvelle  armée j  qu'envoya,  Arta- 
xerxe  ,  défit  Inarus  :  les  Athéniens  le  retirè- 
rent après  avoir  fait  de  grandes  pertes,  8c 
l'Egypte  fut  foumife.  ,: 

Rappel  de  Ci-      ^ctce  guctte  duroit  encore,    lorfque  Cî-a 

mmù  mon  fut  rappelle,    après  cinq  ans  d'exil.    Les 

revers  qu'on  éprouvoit  en  Egypte  ôc  la  crain-/ 
te  d'une  irruption  de  la  part  des  Spartiates,  fi-^> 
rent  fentir  combien  ce  citoyen  étoit  néceflaire^] 
êc  Périclès  drclTa  lui-même  le  décret  de  fon 
rappel.  11  prévit  fans  doute  que  Cimon  s'cloi- 
gneroit  bientôt ,  parce  que  c'ctoit  de  tous  les-i 
généraux  le  plus  capable  de  commander  lesî 
Hotees  de  la  république,  I 

En  effet  dès  que  Cimon   eut  conclu  une 
trêve  de  cinq  ans  avec  Sparte,  il  mit  à  la  voi-.> 
Nouveaux  le  avec  deux  cents  vaifleaux.    Les  Perfes  enl 

^"^"^  "^^  *"*  avoient  alors  trois  cents  dans  les  mers  de| 
Ckypre.  Il  les  attaqua  :  il  leur  en  enleva  cent:' 
il  en  coula  plufieurs  à  fond.  Il  fit  enfuite  une 
defcente  fur  les  côtes  de  la  Cilicie  ,  où  il  dé- 
fit Mégabyfe,  qui  étoit  à  la  tête  de  trois  cents' 
mille  hommes.  Enfin,  il  vint  mettre  le  fiege 
«levant  Citium ,  la  plus  forte  place  de  l'île  de 
Chypre. 

'^"V  "'  ,        Il  étoit  au  moment  de  fe  rendre  maître  de 

1  3.1X  3.VGC  iCS  A 1  i  /•        ^  4  1 

Perfes.  Cimon  toute  ccttc  lie  j  lotfqu  Artaxetxe  jugea  que  la 
.^J^j^J^Jjj'^' paix  pouvoir  feule  arrêter  les  progrès  des  Athé- 
meurc.         niens.    Il  ordonna  donc  à  (qs  généraux  de  la  i 
faire ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  &  Cimoa 
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ien  didb.i  les  conditions.  Les  principaux  arti- 
cles du  traite  fuient,  que  toutes  les  villes 
grecques  de  l'Afie  feroient  libres  j  que  les  ar- 
mées de?  Pevfes  ne  poiirroient  approcher  des 
côtes  j  Ik  que  leurs  vailfeaux  de  guerre  n'en- 
treroient  point  dans  les  mers,  depuis  le  Ponr- 
£uxin  julques  aux  côtes  de  la  Pamphylie. 

On  travailloii  encore  à  la  conclùfion  du 
traité,  lorfque  Cimon  mourut.  On  cacha  fa 
jnoit ,  comme  il  l'avoit  ordonné  ,  &  Ton  nom 
seconduific  k  Hotce  dans  le  porc  d'Achàiies. 


4-*> 
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CHAPITRE    IV. 

Confidérations  fur   Us   Perfes    ù  fuf;^ 
les  Grecs.  i 


caufes  de  la  ^^  E  p  u  I S  Ilnccndie  de  Sardes  par  les  Athc-' 
ftrecs.  mens  julqua  la  pJix  de  Cimon,  iJ  s  elt  écoule 

plus  de  cinquante  ans.  Dans  cet  intervalle  ,  les 
Grecs,  parce  qu'ils  font  unis,  forment  unt 
puiflance  formidable  j  &  les  avantages ,  qu'ils 
remportent  j  paroiiïent  à  peine  vraifembla- 
blés.  C'eft  5  Monfeigneur ,  qu'un  empire  eft 
puilTant  par  la  manière  dont  il  eft  gouverné  , 
plutôt  que  par  le  nombre  des  provinces.  En  ^ 
Grèce,  les  peuples  étoient  libres  :  chaque  vil- 
le, à  l'abri  des  vexations,  jouifToit  de  fcs 
biens ,  comme  de  fa  liberté.  Le  mérite  feul 
élevoit  aux  emplois  ,  &  le  talent  de  comman- 
der étoit  le  feul  titre  au  commandement. 
Voilà  pourquoi  Athènes  ,  qui  profcric  les 
grands  hommes ,  en  retrouve  toujours.  Elle»- 
les  craint  ;  mais  elle  les  confidete ,  &  for» 
eftime  les  reproduit. 

'TTT    TT       Dans  un  empire  ,   formé  ,  comme  la  Perfe, 

Caufei  de  la  i  n     •       i  •  i  n 

foibiefle  <ics  d.  lui  dcDris  de  proYinccs ,  les  peuples,  allcr- 

Perf«,  Yis 
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vis  put  la  terreur ,  fe  font  une  hablnide  de  la  *" 
ferviriido.  Accoutumes  aux  vexationSj  ils  les 
fouffient  comme  des  fléaux  néccfTaires.  Ils  ne 
font  pas  citoyens  :  il  n'y  a  point  de  patrie  pour 
eux:  ou  du  moins  ils  n'ont  point  d'intérêt 
commun  avec  des  maîtres,  qui  ne  connoiffenc 
eux-mêmes  que  leur  feul  intciêt.  Sans  ame  j 
fans  émulation ,  ce  font  des  membres  morts 
d'un  corps  vafte  ôc  mal  organifé.  Il  ue  faut 
donc  pas  s'étonner  Ci  leurs  armées  font  fans  gé- 
néraux ,   faiîs  courage  &  fans  force. 

Le  grand  roi,  c'ell  ainfi  qu'on  nommoit  le 
roi  de  Perfe ,  n'éroit  grand  que  par  le  fafte 
qui  l'enveloppoit;  &  la  grandeur  des  courtifans, 
qui  fe  prorternoient  devant  lui  j  dépendoit 
uniquement  de  leur  adieflc  à  tirer  à  eux  quel- 
ques lambeaux  de  ce  fafte  &  à  s'en  couvrir. 
Un  Ariftide  ,  parmi  euXj  eût  été  fans  conli- 
dération. 

Ils  ne  fentoient  pas  le  befoin  d'acquérir  des 
talents  &:  des  vertus  ,    &:  ils  n'en  acquéroient 
pas  J    il    leur  fuftifoit  de  plaire  pour  s'élever, 
&  il  croit  tacile  de  plaire  à  un  prince  d'ordi- 
naire fans  difccrnement.    Le    monarque    ftu- 
pide ,  les  cioyoit  propres  à  tout,  parce  qu'ils 
«.voient  l'honneur  d'approcher  de  fa  perfonne. 
Il  ne  favoit  pas  quej    fi  l'art  d'amufer   peut 
s'apprendre  à  la  cour  ,  où  l'étiquette  femble 
if  avoir  fait  un  art  de  l'ennui  ,    les  talents  u-riles 
i;  ne  le  cultivent  que  loin  du  trône.    Il  donnoit 
fa  confiance  ,  il  la  retiroit ,  il  m  favoit  à  qui 
Tom.  V.  O 
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la  laifTer.  On  abufoit  conrinaelîement  de  fa 
foiblelle:  l'intrigue  difpoibit  de  tomes  les  pla- 
ces :  le  génëralat  même  n'étoit  p^s  toujou.s 
une  marque  de  f?veur  :  fouvent  c'ctoic  feale- 
ment  un  moyen  pour  éloigner  un  courrifan 
aimable ,  redoutable  à  fes  rivaux  j  &  qui  à 
la  tête  des  armées,  n'étoit  rien  moins  que  lé- 
domable. 

•- : Il  fuffit  donc  de  comparer  les  Perfes  !>c  le» 

Ja  Perfe  de-  CjrrecSj  pour  jugcr  de  quel  cote  aevoit  être  1  a- 
LfcrS'^^''  vantage.  Cependant  la  puiffance  de  la  Grè- 
ce portoit  fur  des  fondements  peu  folides.  Ou- 
vrage de  ces  généraux  fupérieurs ,  qui  s'étoienc 
fuccédcs  fans  interruption,  elle  dépendoit  en- 
core de  Tuiiion  de  tous  les  peuples.  Or,  la 
paix  avec  la  Perfe  devoir  divifer  cqs  républi- 
ques rivales,  dès  qu'un  ennemi  commun  ne 
les  forçoit  plus  â  être  unies.  Les  Athéniens , 
en  dilîipant  la  crainte  qu'on  avoit  du  grand 
roi,  auront  donc  travaillé  contre  eux-mêmes. 
On  ne  fentira  plus  la  néceffité  d'être  leur  al- 
lié. Ils  s'affoibliront  par  conféquent ,  &  toute 
la  Grèce  s'affoiblira  avec  eux. 

"tt: -Kous  avons    vu  que  pour  alTervir  les  pro- 

airoibi-flant  vinccs  ,  OU  a  imagmc  de  les  rumer.  il  y  a 
s''aVûibiir°%'i-  ^^2  autre  politique  ,  qui  n'eft  pas  fi  barbare  : 
le -même,  elle  conlîfte  à  amollir  les  peuples ,  pour  leur 
ôter  jufqu'au  defir  de  fe  foulever.  Quoique 
cette  politique ,  pratiquée  dans  tous  les  temps, 
ait  été  louée  par  les  hiftoriens  ,  eile  n'en  elt 
pas  moins  condamnable  ;  après  avoir  été  funes» 
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te  aux  peuples,  elle  finit  par  l'être  aux  prin- 
ces. Il  n'y  a  qu  une  manière  d  êcre  obéi  , 
Menleigncur  j  c'eft  d'être  ju:1:e  y  ck  un  fou- 
verain  équitable  ne  craint  jamais  que  Tes  fu- 
jets  foie  t  trop  puifTants. 

Dans  les  commvincement5,les  alliésd'Athè- 
nes  fournilToient  leur  contingent  en  argent, 
en  hommes  &  en  vai-eaux.  Dans  la  ui-^e, 
lorfqu'iis  ne  craignirent  plus  les  irruptions  des 
Perles:  il  fe  dcgoCueient  des  fatigues  j  6c  iaiC- 
fant  aux  Athéniens  le  foin  de  la  guerre  j  ils 
n'y  voulurent  contribuer  qu'avec  de  l'argent. 
Cimon  ne  s'yoppofa  pomtjil  les  entretint  au 
coutraire  dans  le  goût  du  repos  \  jugeant  qu'en 
ceilant  de  manier  les  armes ,  ils  feroicnc  moins 
les  alliés  que  les  fujets  d'une  république  toute 
guerrière.  Par  cette  conHuitej  la  puilTance  des 
Athéniens  dans  la  Grèce  ne  fut  que  l'etFet  de 
l'impuifTance  des  autres  peuples  j  &  fans  être 
plus  puilTants  en  eux-mcmes,  ils  ne  le  fuient 
que  par  comparaifon  avec  le  refte  de  la  Grèce 

qui  s'affoibliiroit.  

Cependant  leur  fupérioritc  ne  pouvoir  erre  cauf-î  dei 
que  paiTagere.  D'un  côté  il  étoic  naturel  Jj^Jf^ ^^  ^ 
qu'Athènes ,  ivre  de  (es  fuccès ,  abufât  de  l'a- 
fcencknt  qu'elle  avoir  pris  j  de  l'autre,  il  étoit 
naturel  cgaiemcnt,  que  les  alliés,  qui  fe  cro- 
yoient  libres,ne  s'accourumafTent  pas  a  être  trai- 
tés comme  des  (ujcrs.  Por.r  fecouer  le  jor.g ,  il* 
n'aviiient  qu'à  le  jeter  d^ns  e  parti  Je  Laccdé- 
mone.   C  eft  auîU  ce  qui  airivera.    Ces  de  ai 

O    A 
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republiques  ne  feront  déformais  occupées  qu'l 
s'afFoiblir  réciproquement ,  &  leurs  querelles 

^_^_ prépareront  l'afTervilTement  de  la  Grèce. 

Uij  peuple      Vous  remarquerez  ,  Monfeigneur ,  en  ccu- 

fbuverain  efi  (jj^nt  l'hiftoire  ,  qu'un  peuple  fouvcrain  eft  tou- 
jours le  tyran  des  peuples  qui  font  fous  fa  do- 
mination. C'eft  qu'il  a  les  défauts  des  mauvais 
princes.  Léger,  mconftant,  capricieux,  il  ft 
pourrit  de  projets,' il  ne  prévoit  rien,  il  tenre 
une  entrepnfe  fans  l'avoir  préparée  ^  il  s'aveu- 
gle par  (es  fuccès ,  il  ne  s'inftruit  point  par  iès 
fautes,  il  s'irrite  contre  les  obftacles,  il  s'offen- 
ce  des  remontrances ,  il  n'écoute  que  les  flat- 
teurs, il  veut  abfolument  tout  ce  qu'il  veut. 

Si  un  pareil  peuple  fe  porte  jamais  aux  cho" 
fes  frivoles,  il  s'y  portera  uniquement.  11  ou- 
bliera {es  vrais  intérêts,  il  ne  ménagera  au- 
cun de  (es  alliés,  il  les  vexera,  il  facrifiers 
tout  a  fes  fantaifies.  En  un  mot,  corrompu 
par  des  flatceursj  bien  plus  habiles  que  ceux- 
qui  alîiegent  les  monarques  ^  il  ira  d'égarement 
en  égarement  &  d'excès  en  excès.  Voilà  ce 
que  deviendront  les  Athéniens. 

Les  Spartiates  ne  gouverneront  pas  avec 
moins  de  tyrannie.  Ces  foldats  mépriicront  les 
autres  peuples  de  la  Grèce,  qu'ils  regardent 
comme  de  vils  artifans.  Jaloux  d'Athènes,  ils 
ne  pardonneront  pas  aux  alliés  d'avoir  été  fous 
la  protection  de  cette  république.  Ils  ne  leur 
tendront  les  bras,  que  pour  fe  venger  fur  eux 
de  la  fupcrioiitc  q^a'elle  a  eue  j  ôi  ils  croironiï 


pouvoir  tout  fe  permettre  avec  Hei  pcMplesj  qui 
agiront  befoin  de  leur  appui.  Ainfi  places  encre 
ces  deux  républiques,  les  allies,  expofcs  aux 
vexations  de  l'une  5c  de  l'autre,  ne  lauront  à 
laquelle  s'attacher  ^  &  les  ligues,  diiîipées  auf- 
fîtôt  que  formées ,  changeront  continuellement 
la  face  de  la  Grèce. 

Les  alliés  ne  pouvoient  pas  être  citoyens  "T' r* 

de  Sparte  :    la  dirrcrence  des  mœurs  &c  du  gou-  de  la  Grec» 
vernement  ne  le  permettoit  pas.  Mais  ils  au- ^^^^'J^^^'p^J' 
roientpu  l'être  d'Athènes  j  &  îî  cette  républi- leurs   diiTca- 
que  leuf  en  eût  accordé  le  titre  &  les  droits,  c'eft  ^^'"* 
alors  qu'elle  eût  été  puilfaiitc  :  la  Grèce  j  qui 
n'eût  tait  qu'un  peuple  ,  eût  continué  d'are 
formidable  aux  puifTanccs  étrangères. 

Cette  politique  ctoit  trop  contraire  à  l'ef- 
prit  des  Athéniens.  Ils  vouloient  être  libres, 
ils  vouloient  donner  la  liberté  ou  Tôtcr.  Mais 
ils  avoient  eu  de  grands  fuccès  ,  Se  ils  auroienc 
craint  d'en  partager  la  gloire.  Les  pQupIes  de 
la  Grèce  étoient  donc  condamnés  à  être  délor- 
mais  toujours  foibles ,  comme  ils  étoient  con- 
damnés à  fe  détruire  par  leurs  diirjntions. 

Il  a  été  un  temps  où  ils  avoienc  tous  une  mê- 
me façon  de  penfer ,  bornant  chacun  leur  am- 
bition à  être  libres,  &  metiant  leur  gloire  à  fe 
donner  mutuellement  la  liberté;  Tout  eft  chan- 
gé. I  a  jalcïiifîe ,  qui  les  arme,  ne  leur  permet 
plus  d'avoir  d'intérêt  commun.  Cette  jalouhe, 
dont  la  guerre  avec  la  Perfe  a  fufpsndules  eftets, 
va  cntîn  éclater  j  &  ces  peuples  impatients  de 
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Te  nuire ,  n'ccputeront  que  des  confeils  perni- 
cieux. Les  l'cpubliques  ne  feront  occupées  que 
des  moyens  de  fe  donner  la  loi ,  les  unes  aux 
autres  :  le  citoyen  voudra  commander  à  fa  pa- 
trie qui  ne  veut  point  de  maître  :  &  V?n^t>ition 
régnera  plus  que  jamais.  Une  chofe  cependant 
caraârèrife  les  Grecs  j  c'eft  qu'un  ambitieux  ne 
pourra  réuûîr ,  qu'autant  qu'il  aura  des  talents. 
Le  mérite  les  fubjugue ,  plutôt  que  la  force ,  & 
ils  font  prêts  à  fecouer  le  joug ,  fi  celui  qui  com- 
mande n'obtient  pas  leur  eftime. 
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CHAPITRE    V. 

Jufqu*a  la   mort    de   Perte  lès 


ipuis  vingt  an$,  ou  environ,  Pcricics  a- 


voit  la  plus  grande  influence  dans  les  afTaire'?,     La  more  de 
lorfque  la  mort  de  Cimon  le  laifTa  en  quelque  Aihàies    à 
forte  maître  du  gouvernement.    Tout  dans  ce  1  f^bv-tionde 
concurrent  croit  un  obftacle  à  fon  ambition, 
le  nom ,  les  richeffes ,    le  crédit,    les  grands 
fuccès ,   la  probité  &  les  lumières.  11  trouvoic 
eu  lui  un  homme  éclaire  qui  pouvoir  péné- 
trer Tes  delTviiis,  un  homme  de  talent  qui  pou- 
voir las  déconcerter,   &  il  étoit  forcé  à  gar- 
der au  moins  des  ménagements.    La  mort  de 
Cimon  lui  permit  d'aller  à  Tes  fins  plus  ouver- 
tement &  plus  rapidement. 

On  oppoGi Thucydide  àPériclcs.Thucydide  ~"on  oppore 
ctoit  beau-irere  de  Cimon.   Il  avoit  une  gran-  Thucyiiiac  à 
de  réputation  de  prudence  Se  de  probité:   il  ^""^^"* 
ctoit  verfé  dans  les  loix,  &  il  paroilloit  pro- 
pre à  manier  les  efprits,  de  à  prendre  de  l'au- 
torité dans  les  artèmblces.    Il  foiitmt  les  inté- 
rêts de  la  noblelTe  qui  l'avoir  élevé  :  mais  Pé- 
riclcs  s'appliqua  déplus  en  plus  à  plaire  au  pau-*. 
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pie  j   fe  montrant  complaifant ,    Se  donnuwt 
fouvent  des  fêtes. 

«énciès  flatte      ^n  flattant  les  Athéniens ,  on  ctoit  fur  de 
Qes  Athénieni  les  Conduire  :  &  de  routes  les  flatteries ,    celle 

en   exaeérauc         •  ,      .  '  y  .  ^  ,  .  -  ,     ,         , 

-àiearsyeuxia  ^ui  cxagetoit  a  Icurs  yeux  la  puillance  de  la  rc~ 
puurance   de  publique .   étoit  celle  qui  les  féduifoit  davan- 

tage.   Pcncles  longea  donc  a  taire  montre  de 

leur  puilFance. 

Dans  cette  vue,  il  fit  un  déeret,  par  lequel 
on  avertit  tous  les  Grecs  de  l'Europe  &  de 
l'Afie  d'envoyer  à  Athènes  leurs  députés  pour 
y  délibérer  fur  les  intérêts  généraux  de  la  Grè- 
ce ^  &c  auflitot  on  nomma  des  ambalTadeurSj 
qui  allèrent  fignifier  ce  décret  à  toutes  les 
villes. 

Par  cette  feule  démarche,  les  Athéniens  fe 
regardpient  déjà  comme  les  maîtres  j  &  ils 
çroyoient  déjà  voir  arriver  les  députés,  pous 
prendre  &  repoifrer  leurs  ordres.  Il  efl:  vrai  que 
iî  les  villes  en  a  voient  envoyé,  elles  auroien: 
reconnu  la  fupériorité  qu'Athènes  s'arrogeoir. 
Mais  elles  ne  firent  aucune  attention  à  l'invi-f 
tation  qui  leur  étoit  faite. 

11  me  femble  que'  Périclès  n'auroit  dû  faire 
une  pareille  tentative ,  qu'après  en  avoir  aflii- 
ré  le  fucccs.  Il  s'étoit  compromis  j  &  ce  fut: 
fans  doute  pour  faire  oublier  cette  faufTe  dé-? 
marche,  qu'il  fe  hâta  de  montrer  dans  toute» 
les  mers  les  flottes  de  la  république.  En  effee 
il  revint  apiès  toutes  fes  courfes  ^  tomme  s'ii 
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eut  triomphe  des  Barbares  ôc  des  Grecs,   aux- 
quels il  s  etoit  fait  voir. 

Les  Athéniens  j   qui  crurent  avoir  pris  pof-  lcj  Arhcnifn» 
.feffion  de  l'empire  de  la  mer,  eurent  la  plus  f®""^  des  pro- 
haute idée  de  leur  puiflance.   Us  ne  formèrent  fonuâblei. 
plus  que  des  projets  de  conquêtes  j   Se  fans  for- 
tir   de  la   place    publique  ,    ils    fubjuguoient 
l'Egypte  j  la  Sicile,  la  grande  Grèce,   de  tou- 
tes les  provinces  qui  paroiffoient  à  leur  bien- 
féance. 

Pcriclès,  il  eft  vrai,  n'approuvoit  pas  ces 
projets  :  il  n'avoit  garde  de  s'engager  daiis  des 
cntreprifes  où  il  auroit  échoue.  S'il  donnoic 
aux  Athéniens  une  grande  confiance  en  leurs 
forces  ,  c'efi:  uniquement  parcs  qu'il  les  vou- 
loit  flatter.  11  favoit  bien  qu'ils  ne  prendroient 
point  de  refolutions  fans  lui  j  5c  il  leur  per- 
mettoir^  comme  un  amufement,  des  conquê-r 
les  en  idée  ,  dont  il  recueilloit  toute  la  gloire, 
parce  qu'il  paroilfoit  a  leurs  yeux  capable  de 
les  faire.  11  ne  lui  falloir  que  de  l'oftentation 
pour  être  Thomme  de  \^  république,  comme 
Cimou  l'avoit  été  avec  des  vidoires.  

Cependant  les  habitants  de  l'île  d'Eubéc  &   Guerre,  fuï-" 
de  Mégare  fe  foulevent,   &  fe  donnent  aux  J?/ '''^J^' "^^ 
Spartiates,  qui  font  une  invafion  dms  l'Atti- >«* 
que.  Mais  cette  guerre  eft  prefque  aulTitot  ter- 
minée par  une  trêve  conclue  pour  trente  ans 
entre  Athènes  5c:  Lacédémone. 

Pendant  la  paix,  Périclès  embellit  la  ville,     Péticl^s.^^^ 
donna  des  fpedacles  &  entretint  une  flotte.  ^H  ^"  ^^^' 
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Ainfî  les  Athéniens  s'occupèrent  de  leurpiiir- 
fance  parmi  les  fèces  &  les  jeux.  Jamais  Athè- 
nes n'avoit  paru  iî  floriffante,  &  c'étoit  l'ou- 
vrage de  Périclcs.  Tout  célébroir  ce  citoyen  j 
les  artiftes  ,  les  poètes  ,  les  orateurs  ,  les  édi- 
fiées mêmes. 
"^ — TZ —  Cependant  les  finances  ctoient  diiïipées. 
«aeienccon.  Thucydide  &c  ceux  de  fafadion  ne  fe  laOToient 
eececaiui.  point  de  le  repréfentet.  Périclès  fit  ceffer  ces 
murmures.  Trouvez-vous ,  demanda-t-il  en 
pleine  afTemblée  ,  que  j'aie  trop  dillîpé?  beau- 
coup trop  ,  répondit  le  peuple  tout  d'une  voix. 
Hé  bien,  repartit  Périclès,  ce  fera  donc  à  mes 
dépens  :  mais  auffi  je  ne  mettrai  que  mon 
nom  à  la  dédicace  des  ouvrages.  Auiîitôt  on 
s'écria  qu'il  pouvoit  prendre  au  tréfor  tout  ce 
^uil  jugeroit  RecefTaire  :  on  l'invita  même  à 
ne  rien  épargner. 

Ne  trouvant   donc  plus  d'obftacle  ,    il  fe  . 
faifit  du  tréfor  commun  de  la  Grèce  j  &  il  dif^  ' 
fipa  tous  les  ans  en  fpedtacles  &  en  édifices 
plus  de  fix  cents  talents,   tandis  que  Cimon 
n'en  avoir  employé  que  foixante  poux  faire  la. 
^  „  j     .  guerre  aux  Barbares. 
xsrtmisiA-      Devcnu  fuperieur  a  toutes  les  factions,  il 
"SS'ks  af-  ^^  bannir  Thucydide.  Alors  il  ménagea  moins 


zsc 


Babîâ.  le  peuple,  &  fut  roi  au  titre  près.  Il  envo- 
yoit  des  colonies  en  différents  endroits ,  fous 
prétexte  que  l'Attique  ne  pouvoit  luffire  à 
tous  fes  habitants  ,  &  que  d'ailleurs  les  colo- 
nies qu'il  établiffoit  chez  les  alliés  j   étoienx 
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propres  à  les  retenir  Hans  le  devoir.  Il  avoir 
encore  une  raifon  qu'il  ne  difoit  pas  :  c'eft 
qu'il  vouloir  éloigner  les  ciroyens  qui  pou- 
voient  lui  erre  contraires.C'eft  ainiî  que  pour  do- 
miner fur  fa  patrie ,  il  raffoiblifToit  par  toutes 
fortes  de  moyens,  &  qu'il  en  avançoit  la  ruine. 

Cependant  les  alliés  fe  plaignoient  que  les  ses  réponfc* 
contributions  ,  deftinées  à  la  défenfe  commu-  *"^  ?'.*""'■ 
ne,  fufTent  employées  à  donner  des  fpedacles 
aux  Athéniens  &  à  décorer  leur  ville.  A  quoi 
Périclcs  répondoit  que  la  république  n'avoir 
point  de  compte  à  leur  rendre  ;  que  s'étant 
«ngagée  à  les  défendre  ,  il  lui  fuffifoit  d'avoir 
fatistait  à  cet  engagement  j  qu'eux-mêmes  ils 
s'acquittoient  d'une  dette  ,  en  payant  les  taxes, 
auxquelles  ils  avoient  été  impofés  ;  qu'ayant 
payé,  les  fommes  qui  avoient  été  délivrées, 
n'étoient  plus  à  eux  j  qu'elles  appartenoiant  à 
la  république,  qui  après  en  avoir  employé 
une  partie  à  la  défenfe  commune,  pou  voit  fai- 
re du  refte  l'ufage  quelle  jugeoit  convenable, 
&  qu'enfin  les  deniers  publics  n'étoient  pas 
deftincs,  uniquement  à  foudoyer  des  foldats, 
mais  encore  à  faire  fubfifter  une  infinité  de 
citoyens  j  qui  n'avaient  pour  vivre  que  leur 
travail  &  leur  induftric. 

Il  fuffifoit  de  répondre  à  Périclcs  ,    que,     j^^^ cxcufep 
quoique  les  frais  de  la  guerre  ne  fulTent  pas  de  Pcnd«  é- 


inau- 
&  vrai- 


augmentés,  il  avoit  porté  jufqu'a  treize  cents  ^"^^-cs -. 

talents  les  taxes ,  qu'Ariftide  avoit  fixées  i  qua-  fembiabic- 
tce  cents  foixante.   D'ailleurs  en  contribuant,  ^aûroit*£5i!' 
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ce  neft  pas  une  dette  que  les  allies  payoientî 
c'eft  un  dépôt  qu'ils  remettoient  entre  les 
mains  des  Athéniens ,  &  ils  avoient  toujours 
droit  de  s'en  faire  rendre  compte. 

Périclès  qui  favoit  fans  doute  que  Tes  rai-* 
fonnements  étoient  mauvais ,  favoit  aufifi  qu'ils 
feioient  goûtés  du  peuple  d'Athènes.  Il  s'in- 
quiétoir  peu  des  alliés,  qui,  ayant  prefqne- 
perdu  i'ufage  des  armes ,  lui  offroientj  s'ils  fe 
foulcvoient ,  des  conquêtes  faciles  ,  &  par 
conféquent  une  occaiion  de  perfuadèr  aux 
Athéniens  qu'ils  avoient  encore  toute  la  fu* 
périorité. 

Il  eft  vrai  que  la  république,,  puiflante  uni- 
quement par  les  fubiidôs  qu'elle  tiroit  de  {qs 
alliés,  tomboit  tout-à-coup j  il,  en  les  ty- 
rannifant ,  elle  les  forçoit  à  fecoiier  le  joug. 
Mais  cette  révolution  pouvoit  n'arriver  qu'a- 
près Périclès.  On  peut  juger  à  fa  conduite, 
qu'il  ne  s'en  faifoit  pas  un  objet  d'inquiétude, 
&  qu'il  lui  fulïifoit  que  les  temps  florilfants  d'A- 
thènes duraflent  autant  que  lui. 

V"" Après  iix  ans  de  paix ,    Périclès  arma  pour 

^  ^J^    ,.  les   Miléfiens  contre  les  habitants  de  Samos. 

Fauliepoli,  ,  ,  rr  r  i 

tique  des  A- Ceux-ci  furent  domptes ,   ôc  palierant  lous  la 

£^ia"g'uerre  domination  d'Athènes.    Une  autre  guerre  s'c- 

«mrecorcyte  tant  élevce  entre  les  Corcyréens  &  lesCorin- 

«ç  çonnche.    j-jj^gj-jj  ^   ^^5  ^^^^^  peUples ,  Ics  plus  puiflants 

fur  mer  après  les  Athéniens ,  recherchèrent  cha« 

cun  l'aUiance  de  la  république.   AchènsSj,  qui 

crut  avoir  trouvé  l'occafion  de  les  afToiblit  rua 
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pai-  l'autre ,  prit  les  armes  ,  &:  fe  propofa  rie 
îaiic  durer  leur  querelle.  Cependant  il  ii'étoic 
pas  vraifcmbiable  que  route  la  Grèce  pût  voie 
in.liflcremment  la  ruine  de  Corcyre  ou  de  Co- 
rinrlie.  La  guerre  pouvoir  donc  devenir  géné- 
rale ,   Se  c'elt  ce  qu'il  falloir  empêcher. 

Les  Athéniens  rompoicnt  la  trêve ,  s'ils  ar- 
inoient  contre  les  Corinthiens ,  parce  que  Co- 
rinthe  avoit  ctc  comprife  dans  le  traité  conclu 
entre  Athènes  ôc  Lacédémone.  Ils  ne  la  rom- 
poient  pas,  s'ils  armoient  contre  les  Corcyréens, 
qui  lors  du  traité  n'avoient  pris  awcun  parti. 
Or,  il  leur  imporroit de  ne  la  pas  rompre,  s'ils 
vouloientne  p.is  attirer  fur  eux  toutes  les  torces 
du  Pcloponcle. 

Ils  avoienc  ctc  puidants  pendant  la  guerre 
contre  les  Perles,  parce  qu'alors  l'empire  de 
ii  mer  donnoit  celui  de  la  terre.  Ce  n'étoic 
plus  la  mcme  chofe  depuis  que  la  Perfe  cef- 
ioic  de  former  des  entrcprifes  fur  la  Grèce  j 
&  Athènes ,  dont  Sparte  devenoit  alors  l'en- 
nemie déclarée,  devoir  penfer  à  fe  fortifier 
dans  le  continent ,  où  elle  croit  fv*ible  au 
point  que  rAttit]ue  n'étoit  pas  à  l'abri  d'une 
invafion. 

En  s'alllanc  des  Corinthiens  ^  qui  avoienc 
eux -mêmes  beaucoup  d'alliés  dans  le  Pélopo- 
iiefe  ,  elle  acquéroit  des  forces  contre  les  La- 
c-édémoniens ,  &  d'ailleurs  elle  leur  ôtoit  tout 
prétexte  d'armer  contre  elle.  C'ell  aulii  la  ré- 
ioiuiion  qu'elle  pm  dans  la  preosnieie  al3<im« 
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blée,  où  la  chofe  fut  mife  en  délibcratioa^"  i 
Mais  dans  la  féconde ,  elle  s'allia  des  Corcy*- 
réens  ,  jugeant  leur  île  favorable  aux  projets 
qu  elle  formoit  fur  la  Sicile  &  fur  l'Italie. 
Il  paroît  encore  qu'en  cette  occalîon  ,  elle 
fuivit  les  imprelïions  que  Périciès  lui  don* 
noir. 

Cependant  elle  ne  fit  d'abord  qu'une  ligue 
déFenfive.  Elle  auroit  voulu  ne  pas  déclarer 
ia  guerre  aux  Corinthierts,  &  elle  fut  forcée 
â  la  déclarer  lorfque  ceux-ci ,  vaincus  dans  un 
combat  naval  ,  eurent  foalevé  Potidée ,  une 
de  leurs  colonies  dans  la  Macédoine  j  &  alors 
tributaire  d'Athènes.  Cette  diverfon  ne  permit 
plus  de  garder  aucune  mefuie.  On  arma  ou- 
vertement de  part  ôc  d'autre.  Il  y  eut  une  ac- 
tion près  de  Potidée,  où  Socrate  de  A'.cibiade 
fe  diftinguerent  j  ôc  les  Athéniens ,  qui  eurent 
l'avantage  ,  affiégerent  cette  ville. 
Sparfe  faît  Alors  les  Corinthiens  ôc  leurs  alliés  dépu- 
«neijguecon-  fcrent  à  Lacédémone,    &c  fe  plaisnirent  des 

ae  Athènes.       a    l    '    •  •    r     jn.  i 

Athéniens ,    comme  mrracteurs  ce   la  paix. 

D'autres  peuples  portèrent  encore  des  plaintes 

contre  eux;  ôc  lesSpartiareSj  qui  faifirent  cette 

occafion  d'humilief  Athènes  ,    formèrent  une 

ligue  d'autant  plus  puiflante ,  qu'ils  parurent 

armer  pour  la  liberté  de  la  Grèce. 

Périciès  fe      Périciès  auroit  voulu  ne  p.vs  s'engager  dans 

réfout   à   la  une  guerre  avec  Sparte.   Mais  il  y  étoit  en- 

fe  pas'rendrc  tî^aînc  par  Ics  affaires  qu'on  lui  fufcitok.    Ses 

«rompre  des  fi-  euoemis  avoicnc  appelle  en  jugement  les  per- 
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lionnes,  qui  lui  étoienc  le  plus  chères,  Phi- 
kÏ\:.s,  Arp.ifie,  Anaxrigorc.  Ces  dcnonciarions 
nyant  été  bien  reçues  du  peuple,  ils  l'avoienc 
iircufé  lui-même  de  rapines  &  de  concuflion, 
6c  on  venoic  de  porter  un  décret  pour  lui  faire 
rendre  fes  compres. 

11  fongcoit  à  les  rendre,  lorfqu'Alcibiade 
dit  qu'il  feroit  mieux  de  fongi^-  à  ne  les  ren- 
dre pîjs ,  &c  cette  plaifanterie  fut  un  conftil 
qu'il  fuivir.  Il  ccfla  donc  de  s'oppofer  à  une 
guerre  qui  pouvoir  diftraire  les  Athéniens ,.  &: 
qui ,  le  rendant  nécefl.iire  plus  que  jamais,  de- 
voir faits  oublier  le  pafle. 

On  fe  prépara  de  part  &  d'autre,    &  tout  ■  ■  ■ ■ 

lus  en  mouvement.  Le  plus  grand  nombre  des  sparce°én^c:a£ 
villes   penchoient  pour  les   Lacédémoniens  j^»"  terre,  4c 
qu'elles  regardoient  comme  les  défenfeiirsde  la  nés \ui:  tact.' 
liberté  :  les  Athéniens  s'étoient  rendus  odieux, 
ôc  on  craignoit  jufqu'à  leur  alliance  ,  qui  dé- 
gcnéroit  de  leur  part  en  tyrannie- 

Dans  cette  difpolîtion  des  efprits ,  les  peu- 
ples du  continent  fe  déclarèrent  la  plupart 
pour  Sparte  qui  les  pouvoit  protéger.  Ceux 
des  îles  ik  les  Grecs  de  l'Afie  mineure  refle- 
rent  attachés  aux  Athéniens  moins  par  inclina- 
lion  que  par  impuilfance.  Les  flottes ,  qui  ne 
celfoientde  les  menacer,  ne  leur  permettoient 
pas  de  feeouer  le  joug.  Ainii  les  forces  de 
Lacédémoiue  étoient  fur  terre,  &  celles  d'A- 
thènes fur  mer  :  par  où  l'on  peut  juger  que 
£«<s  deux  républicjues  fe  feront  rcciproqueuieat 
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beaucoup  cîe  mal,    avant  d'en  pouvoir  Vénîc 
à  une  action  décifive. 
—      Les  troupes  des  Lacédcmoniens  &  celles  de 
^,  leurs  alliés  s'étoient  rendues  A  l'ifthrae  de  Co- 
Biens  ns  font  riiitlie  :  cUes  formoient  une  armée  de  foixante 
'"^'^"'^^^^"  mille  hommes  j  &c  elles  menaçoient  l'Attique 
qui  leur  étoit  ouverte.    Archidame ,    roi   de 
Sparte,  qui  les  commandoit,  s'arrêta  &  en- 
voya un  hétaut  aux  Athéniens  j     dans  l'erpé- 
rance  de  trouver  quelque  moyen  de  concilia- 
tion.    Mais  on  refufa  d'entendre  ce  héraut. 
On  ne  lui  permit  pas  même  d'entrer  dans  la 
ville  j    Se  on  lui  fit  dire  qu'on  ne  traiteroit 
avec  Sparte  ,  que  lorfqu'elle  auroit  mis  bas  les 
armes.   C'eft  Périclès  ,  qui  didta  cette  réponfe 
au  peuple. 

A  cette  démarche ,  on  jugeroir  ne  devoir 
rien  craindre  pour  les  Athéniens  ,  &  on  croi* 
roit  déjà  les  voir  marcher  à  l'ennemi.  Cepen- 
dant ils  fe  font  renfermés  dans  la  ville ,  avec 
tous  leurs  effets.  On  ravage  leurs  terres  :  on 
enlevé  leurs  moilTons  :  on  biûle  leurs  maifons: 
on  les  brave  jufques  dans  les  murs  d'Athènes  : 
6c  ils  ne  fortent  point. . 

Il  fiifEfoit  fans  doute  à  Périclès  qu'Athènes 
ne  pérît  pas.  Sa  politique  étoit  de  traîner  la 
guerre  en  longueur  pour  confumer  les  forces 
de  l'ennemi:  il  fe  flattoit  avec  fondement  que 
la  flotte  feroit  une  puifTante  diverfion  ,  &:  que 
ie  ravage  qu'elle  porteroit  fur  les  côtes  du  Pé- 

loponefe^ 
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ïoponefe,  forceroit  les  peuples  ligues  i  fe  fc- 
parer,  &  à  courir  chacun  à  la  dcfeufe  de  leur 
propre  pays. 

En  effet  c'eft  ce  qui  arriva.  Cependant  for- 
cer les  ennemis  à  fe  retirer,  fans  leur  ocer 
ia  portîbilitc  de  revenir  ,  ce  n'étoit  pas  les 
vaincre.  Une  pareille  guerre  étoit  ruineufe 
pour  Athènes,  comme  pour  eux  j  &  il  elt 
évident  que  dès  que  cette  république  ne  pou- 
voir fe  défendre  que  par  des  diverfions ,  elia 
ne  pouvoir  que  retarder  fa  perte.  Pcriclès  f«ul 
trouvoit  fon  avantage  dans  une  guerre  défen- 
five,  parce  qu'aile  lui  laidoit  la  liberté  de  s'en- 
gager plus  ou  moins  fuivaut  les  circonftances. 

il  eut  bien  de  la  peine  à  empêcher  les  Athé- 
niens de  fortir  ;  ils  vouloient  qu'on  les  menâc 
à  l'ennemi.  Ce  peuple  qui,  fier  de  fes  fuccès, 
croyoit  ne  devoir  armer  que  pour  de  grandes 
cntreprifcs  ,  ne  pouvoit  voir  de  dedans  fes 
murs  le  dcvaftement  de  fes  terres.  Il  lui  fal- 
!oit  d'ailleurs  des  actions  d'éclat;  Se  cefl:  par  la 
qu'il  devoir  ouvrir  U  campagne,  s'il  vouloir  ini" 
pofer  à  la  Grèce ,  &  rompre  les  mefures  de 
Sparte.  Ainfi  cette  guerre  étoit  rout-à-la  fois 
contraire  au  caradèro  de  aux  intérêts  des 
Athéniens. 

Leur  armée  de  terre  pouvoit  être  de  trente 
mille  hommes.  Cimcn  l'eût  vraifemblable- 
ment  trouvée  affez  forte,  pour  tenir  la  cam- 
pagne. Il  eût  déconcerté  la  lenteur  des  Spartia- 
tes, qui  perdoient  beaucoup  de  tenaps  à  délibc- 
Tom,  V.  P 
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rer.  Les  alliés  fe  plaignoient  déjà  de  certa 
lenteur  j  &  il  ne  falloit  peut-être  qu'une  dé- 
marche fubite  Se  hardie  pour  les  dégoûter  de 
l'alliance  de  Lacédémone.  On  pouvoitau  moins 
femer  la  divifion  parmi  eux  ,  &c  dcs-lois  la  li- 
gue n'étoit  plus  aulîi  formidable ,  qu  elle  le  pa- 
roifïbit. 

La  féconde  campagne  fe  pafTa  comme  la 
première.  Athènes  parut  fur  terre  fans  àéfen^ 
fe  contre  Sparte,  comme  Sparte  fut  fur  meE 
fans  défenfe  contre  Athènes.  L'Attique  fuc 
donc  encord  dévaftécj  &  les  flottes  firent  une 
nouvelle  diverfion  fur  les  côtes  du  Péloponefe. 
*■■  '    ;'7". —      La  campagne  finit  :  mais  une  contagion,  telle 

les  Athéniens        ,  ,  ^    °  ■  i/r  i    •     i 

ôtent  l'adrai-quon  n  en  avoit  point  vu  encore,  deloioit  la 
»f  "lèj"*  ^  ^^^^^  ^  ^^  flotte.  Le  courage  des  Athéniens  fuc- 
combâ  fous  cg  nouveau  fléau  :  ils  commencè- 
rent à  murmurer  contre  Périclès  :  ils  députèrent 
à  Lacédémone  pour  obtenir  la  paix,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  &  ils  ne  l'obtinrent  pas. 

Se   voyant  alors  fans  reflburce,  ils  s'aban- 
donnent au  défefpoir.  La  vue  feule  de  Périclès 
les  révolte  :   ils  le  regardent  comme  l'auteut 
des  maux  qu'ils  fouffrent  :  ils  lui  ôtent  toute  ad- 
miniftration  :  ils  le  condamnent  à  une  amende. 
les  Athéniens      Cependant  les  Spartiates  fongeoient  à  s'al- 
4'ont   mourir  lier  d'Ârtaxerxe  S'ils  en  obtenoient  des  vaif- 
tcur''^Scs"feaux,ils  défendoient  leurs  côtes.Capables  alors 
Spartiates  en-  ^q  balancer  fut  mer  la  pailîance  d'Athènes,  ils 
sofdrpcrfe!"  agiflbien  t  fur  terre  avec  plus  de  vigueur.  Il  eft 
yxai  que  cette  démarche  étoit  d'uii  augure  fu'^ 
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"Siefte  pour  tous  les  Grecs.  Dès  qu'ils  invicoient 
les  Barbares  à  prendre  part  à  lems  querelles,  i\s 
prcparoicnt  leur  ruine:  ^  ncaninoms  ce  l''nc 
les  Spartiates,  qui  les  premiers  ouvrafent  la 
Grèce  aux  Harlares. 

Les  ainb.iiradeurs.,  partis  de  Lncédémone, 
fur  la  tiu  de  la  féconde  compagne,  priient  leur 
route  par  la  Thrace,  dans  refpérance  de  déta- 
cher de  l'alliance  d'Athènes  Sitalcès,  roi  des 
O  Iryfîens.  Cette  première  négociation  ne  leur 
réuffit  paS'.  Us  furent  livrés  aux  A-théniens,  qui 
ïes  traitant  comme  perturfateurs  du  rcp -s  pu- 
blic, les  firent  mourir.  C'eft  ainii  que  les  Spar- 
tiates en  ufoient  eux-mêmes  en  pareille  occa- 
sion. Cette  conduite  prouve  que  les  Grecs 
étoient  encore  barbares  i  certains  égards.  

Pour  avoir  enlevé  rautorité  à  Périclès,  les  LctArhcnieM 
Athéniens  ncn  furent  pas  mieux  gouvernéii.  to^itrà  Pcrl* 
Les  fadions,  qu'il  étoit  feul  capable  de  répri-  "^'^  »      q>»' 
mer,  occalîonnerent  de  nouveaux  défordres, 
dont  il  ne  paroifloit  pas  l'auteur.  D'ailleurs  on 
l'avoir  puni,  &  par  conféquent  le  renfentiment 
n'étoit  plus  le  mcme.  On  l'invita  donc  à  re- 
prendre les  renés  du  gouvernement,  Se  il  les 
reprit  :  mais  il  mourut  de  la  pelle,  quelques  »' 

mois  après*  ^'' 
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Jufqu'a   la  fin  de  la  guerre  du  Pélo* 
poncfe. 


radminiiha*  ^  ÉriclÈs,  lorfqu'il  moufLit,  avoît  depuis  qua»» 
tion  de  Péri-  rantc  aiis  UHC  grande  influence  dans  le  gou- 

dès  ell  l'épo-  ^         o      J  •  •  •  I    '      • 

que  de  la  dé- ^^^"6"^^"^  j    «depuis  quuize  ,    il  etoïc    en 
cadence  d'A.  queloue  force  le  maître  de  la  république.  Ja- 

«beaes.  •      a    i  \  in      ■  cr  -y  i 

mais  Athènes  ne  parut  plus  Horillante:  cctoïc 
Je  féjourdes  arts,  Aq^  fciences  &  às^^  talents  en 
tous  genres.  Les  fêtes  &  les  fpecftacles  fe  re- 
nouvelloient  continuellement  :  on  ne  fe  lafToit 
point  d'admirer  les  ftatues  ,  les  édifices  &  les.vj 
monuments  prodigués  de  toutes  parts.  En  uni 
mot,  tout  annoHçoit  l'opulence  &  le  goût.  f 

Plus  on  admiroit  cette  magnificence,  p'us|j 
on  louoit  PériclèSj  à  qui  Athènes  paroifToit  la!^ 
devoir  •    &  parce  que  les  Athéniens  favoienc 
iniôux  louer  que  les  autres  peuples ,  le  nom  de    I 
ce  citoyen  a  paffé  à  la  poftérité  avec  les  clog«fi 
qu'ils  lui  ont  donnés  j  &  les  hiftoriens  qui  onu 
répété  ces  éloges,  n'ont  pas  examiné  sll  les 
méritoit. 

Vous  vous  convaincrez  bientôt,  Monfei- 
gneur,  que  l'adminiftraçion  de  Périelès  eft  l'é- 
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jpnque  de  Ia  rlccadence  d'Athènes  j  &  plus  vous 
étudierez  riiiftoire,  plus  vous  aurez  occadou  de 
reinatquer  que  les  excès  où  le  luxe  entraîne, 
font  toujours  l'avant-  coureur  de  la  chute  des 
empires.  Les  fieclesoii  il  règne,  font  ceux  qu'on 
nomme  les  beaux  fiecles,  &  le  hecledePériclès 
€il  le  premier  de  ces  ficelés  vantés. On  les  appré- 
cieroit  mieux,  fi  le  bruit  que  font  ceux  qui  les 
célèbrent ,  permertoit  d'entendre  les  gémif- 
fements  des  peuples. 

Athènes  n'avoir  qu'une  puifTance  précaire.     Arhènct  &: 
Riche  par  les  richeffes  de  fes  alliés,  elle  cefToit  Scnr'pi 
de  l'être,  fi  elle  celfoit  de  retirer  des  concribu-  leurs  vrait  in. 
tions.    Elle  devoit  donc  ménager  des  peuples,  "'^"^' 
qui  faifoient  toute  fa  puiiTance:  cependant  elle 
îes  opprimoit,  &c  elle  ne  paroilloit   appliquée 
qu'à  les  mécontenter. 

Si  Athènes  ne  connoît  pas  fes  intérêts,  Spar- 
te ne  connoîtra  pas  mieux  les  fiens.  Pour  obte- 
nir lesfecours  desPerfes,  elle  facrifiera  lescolo- 
i\ies  de  l'Afie,  îk.  fe  rendra  odieufe  à  la  Grèce. 
Elle  ne  penfeia  pas  même  à  profiter  du  mécon- 
tentement des  alliés  d'Athènes.  Au  heu  de  les 
appeller  à  elle  ,  de  d'en  fortifier  fon  parti ,  elle 
les  traitera  tous  indifféremment  comme  en- 
nemis. 

Je  ne  fuivrai  pas  dans  les  détails  les  guerres       ïÊ^^Kirhil 

que  ces  deux  républiques  fe  font  faites.  Thu-  "1"''''^»"^  Urc 

cyctide  o>:  Xenophon,  que  vous  ne  pouvez  vous  ds  h  gujir» 

"'Idifpenfer  de  lire,  vous  en  inftfuiront.  Vous"^"     Pcio^x*. 

'  pourrez  joindre  encore  à  cette  lefture  celle  des 
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vies  des  hommes  illuftres,  écrites  par  Plutarqua 
&par  Cornclius  Népos.  Je  rne  bornerai  à  vous, 
donner  une  idée  générale  de  la  conduite  d' A- 
tliènes  &:  de  Sparte, 
"Dans  cette      ^'^  ?^^^  repiocher  à  l'une  8c  à  l'autre  de 
guena  Achè-  n'avoit  point  d'objet.   Le  théâtre  de  la  guerre: 
n\>at    po[ur  c^^-^^S^  continuellemenc.  Une  première  entre- 
d'objet.         prife   eft  abandonnée  pour  une  autre  j  qu'on 
abandonne  encoreo  On  ne  fait  neuj   ou  on  ne 
fait  que  des  diverhons.  Aucune  des  deux  républi- 
ques ne  fait  où  elle  veut  porter  fes  armes,  ôc 
chacune  paroît  ignorer  où  font  fes  ennemis.  En. 
un  mot,  elles  vont  au  jour  le  jour,  &  changeano 
au  moindre  revers,  comme  au  moinjdre  fuccèSj, 
elles  veulent  tour-à-tour  la  paix  &:  la  guerre,  & 
elles  ne  paroi (Tent  pas  fa,voir  ce  qu'elles  veulenta. 
On  voit  feulement  qu'elles  ont  tc^jours  la  mê=» 
me  jalouiîe  $c  la  même  inquiétude. 
'^z]  !Lv.'3.c.      ^^  feptieme  année  de  la  guerre ,  Sparte  de-- 
Athènes  fe  ipauda  la  paix,.  n'ayant  pas  d'autre  moyen  pour 
refufs   a   i^cJéUvrer   quatre    cents  vino;t   Spartiates,    qui 
se  demande,  etoicnt  Dipqucs  dans  une  petite  ne.  Athènes,  qui, 
cinq  ans  auparavant  l'eut  faite  aijx  conditions, 
qu'on  lui  auroit  impofées,    refufa  de   la  faire, 
lorfqu'elle   pouvoir  elle-même  en  diéler  les 
conditions.    -Elle  avoit  eu  des  avantages^  &c^ 
dans  fa  profpérité,  elle  ne  prévoyoïc  pas  qu^elie 
pur  avoir  des  revers.. 
•— — "-—       Trois  ans  après,  les  deux  républiques^  cga- 
„  "*  îement  abattues  par  les  pertes  qu'elles  avoient 

Tic7e  pen-  i  r  , ^    - 

iki^i  laquïîis  faites  j  coiîcmrêns  une  trêve  de  cinquante  ans^ 
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qui  nî  dura  que  quelques  mois.  Tout  reffet  j 
quelle  produifu,  fut  que  pendant  fixans  on  ne  «imie. 
porta  la  guerre  ni  dans  l'Attique,  ni  dans  la 
Laconie  :  d'ailleurs  ou  la  continua  toujours 
quelque  part. 

Dans  ces  circonftances,  Athènes  entreprit 


a  guerre  COD» 


d'exécuter  le  projet  qu  elle  méditoi:  depuis  long-  deiAÎhé'nicn* 
remps,  la  conquête  dé  la  Sicile.  Mais  elle  per-  en  sicUc  leur 
dit  dans  cette  expédition  fes  armées  &  fes  gé-  içî,\,  afhés,^* 
néraux:.  AfFoiblie  par  fes  pertes ,  elle  commença 
à  être  abandonnée  de  fes  alliés  ,  qui  ne  la  crai- 
gnoientplus  j  &  Sparte,  à  qui  ils  fe  réunifToient, 
s'allia   encore  des  Perfes ,  qui  s'engagèrent  à 
fournir  aux  frais  de  la  guerre. 

Artaxeixe   Longuemain  étoit  mort  la  hui-   succefTeur»* 
tieme  année  de  la  euerre  du  Péloponefc,  laif-  «i'Arcaxcrxe 
tant  le  couronne  a   Xerxes,  Ion  leui  nis  légi- 
time; &  ilfavoic  eu  de  fes  concubines  plufieurs 
enfants  j  entre  autres,    Sogdien,  Ochus  Se 
Aiiîte. 

Xerxès  ne  régna  que  quarante-cinq  jours, 
Sogdien,  qui  l'égorgea,  ufurpa  le  trône,  Se  le 
perdit  avec  la  vie  au  bout  de  fix  à  fept  mois; 
Ochus,  qui  ctoit  gouverneur  d'Hyrcanie,  ayant 
arme  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  foa 
frère. 

Ochus ,  alTuré  de  l'empirCj  prit  le  nom  d« 
Darius  ;  &  les  Grecs  ,  pour  le  diftinguer,  lui 
donnèrent  le  furnom  de  Norhus,  c'eft-à-dire, 
bâtard.  Le  règne  de  Darius  Nothus  a  été  con- 
tinuellement troublé  par  des  révoltes. 

P   4 


Ariîee  irma^  dans  refpérance  de  Ini  enîeTcr 
la  couronne,  comme  lui  même  il  l'avoit  enle- 
vée à  Sogdieni  mais  fon  parti  ayant  été  affoibli» 
il  fe  livra  à  fon  frère ,  qui  le  fît  mourir. 

^tn'fi  'u  '  V" '  Quelqnes  années  après  ,  dans  le  temps  que 
Jévemencï  en  Ics  Athéniens  faifoient  la  guerre  en  Sicilejplu- 
feire.  fieurs  provinces  de  Perfe  fe  fouleverent.  Amyr- 

tée,  un  des  chefs  de  la  révolte  fous  Inarusj  enle- 
va l'Egypte  à  Darius  Nothus,  &  y  régna  fix 
ans.  La  première  année  de  ce  foulévement  j  le 
gouverneur  de  Lydie ,  foutenu  de  quelques 
troupes  grecques ,  avoir  entrepiis  de  fe  rendre 
fouverain  dans  fa  province,  lorfque  ayant  été 
ttbandonné  des  Grecs  j  ilfe  rendit  à  Tilfapher- 
ne  qui  lui  promit  fa  grâce.  Darius  cependant 
le  condamna  à  morr,  Il  refloit  au  fils  de  ce  re- 
belle un  parti  qui  fe  foutint  pendant  deux  ans. En-» 
finle3Med8sfefouleverentj&:  furentdoipptcs. 

*—-- — ---       Darius  Nothus  étoit  un  prince  foible,  gou- 

Caraaèrc  ,  ^    r  r^         r     ■       ■         • 

foibîc  deDa-verne  parla  temm^Paryiatis,  mrriguante,  am- 
siusNothut.  bitieufe  &  cruelle,  ôc  par  trois  eunuques, done 
le  principal  étoit  Artoxare.  Ce  miniftre,  proté- 
gé par  la  reine  Paryfatis,  à  lequelle  il  paroiffoit 
vendu  ,  avoir  encore  toute  la  confiance  du  roi, 
qu'il  flattoit&  qu'il  occupoitd'amufements  fri» 
voles-  Maine  du  gouvernement,  il  commandoic 
en  fouverain.il  voulut  encore  en  avoir  le  titre» 
êc  ce  fut  fa  peite.  Sa  trame  ayant  été  découver- 
te ,  il  fut  livré  à  Paryfatis ,  qui  lui  fit  fouflric 
les  plus  cruels  fuppliccs. 
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La  Perfe,  gouvernée  par  un  [nince  foible,  La  petfe  rc, 
te  troublée  par  des  révoltes,  ne  pouvoir  pas  don-  [j'^j^^^^cdJ  ^" 
Jier  de  grands  fecours  auxLacédcmoniens  :  elle  te. 
«ou  plCitor  dans  une  fîtuarion  à  leur  en  deman- 
der. A  nfii  ce  fur  elle  qui  les  prévint.  Tiirapher- 
ne  ,  fatrap^'de  Lydie ,  &:Pharriabaze,farrape  de 
rhiygie,  députèrent  tous  deux  à  Lacédémone; 
,ëc  invitant  cette  republique  à  joindre  Tes  forces 
aux  leurs,  ils  offrirent  de  foudoyer  toutes  les 
troupes.  Le  premier  vouloit ^  fecouru  <.\es  Spar- 
tiates ,  achever  de  difiiper  le  parti  qui  fubfiftoic 
encore  dans  fon  aouvernement  :  le  fécond  fe 
propofoit  d'enlever  aux  Athéniens  les  villes 
qu'ils  avoientfur  l'Hellefpon».  On.  accepta  leur 
alli-ince,  &  on  rélolut d'envoyer  d'abord  à  Tif- 
lapheruQ  les  fecours  qu'il  demandoit.  La  flotte 
partit  avec  Alcibiade  &c  Calcidce. 

Alcibiade  étoit  alors  à  Sparte.  C'eft  lui  qui  ÂîcibiâdTâc, 
avoit  engagé  les  Athéniens  dans  la  çruerre  de '^"^^'^*  ^*"*' 
Sicile,  &  il  avoit  eu  le  commandement  de  1  ar- 
mée, conjointement  avec  Nicias  ôc  Lamachus. 
Comme  la  flotte  étoit  prête  à  partir,  les  ftatues 
de  Minerve  fe  trouvèrent  toutes  mutilées  en 
iime  nuit.  On  rechercha  les  coupables  de  ce  fi- 
crilege  :  les  foupçons  tombèrent  fur  plufieurs 
jeunes  gens  ;  &  Alcibiade j  entre  autres,  fut 
accufé.  ll^offroit  de  fe  défendre  ,  il  demandoit 
mt-me  avec  inftance  qu'on  lui  fît  fon  procès; 
îorfque  (es  ennemis ,  qui  le  vouloient  pourfui- 
vre  en  fon  abfence,  firent  furfeoirle  jugement, 
ious  prétexte  que  le  départ  de  la  flotte  prelloit. 
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A  peine  Alcibiade  fut  arrivé  en  Siclîe,  cfiie* 
les  Athéniens  le  rappellèrent  pour  être  juge  far 
i'accufation  intentée  contre  lui ,  Se  il  ptrut  d'a-- 
bord  vouloir  fe  rendre  aux  ordres  de  la  repu-- 
blique  ;  mais  le  vaifTeau  qui  ie  ramenoit ,  ayanir. 
débarqué  à  Thurium,  il  s'échappa,  6c  fe  réfugia, 
chez  les  Argienî. 
"ufëtëdcTà  L<îs  Athéniens  le  cpn«îamnerent  à  mort  par. 
sparte ,  eonrumace.  Défefpérant  alors  de  retourner  dans- 
fa  patrie,  il  demanda  afyle  aux  Spartiates;  SC 
ayant  obtenu  de  vivre  au  milieu  d'eux ,  il  era. 
prie  (i  facilement  les  mœurs  qu'il  gagna  leur, 
affedion.  A  l'auftérité  quil  montroic ,  ôc  qui 
paroiflfoit  lui  être  naturelle,  ils  n'imaginoiene 
pas  qu'il  eût  jamais  connu  la  volupté. 

Cependant  fon  départ  de  Sparte  lui  fiic  en- 
core funefte.  La  conlidcration  dont  il  jouifloic 
dans  cette  république  ,  l'autorité  qu'il  avoic 
dans  les  délibérations,  les  fervices  mêmes  qu'il 
rencîoit,  tout  lui  fufcita  des  ennemis  qui  mé- 
ditèrent fa  mort,  ôc  des  ordres  furent  envoyés 
à  cet  effet. 
âc  enfuice  a7.      Alcibiade  fe  retira  à  Sardes ,  auprès  de  Tiffa- 
prèsdc  Tiffa- pherne.  Làj  prenant  de  nouvelles  mœurs,  il 
pliera».         ^j^^  ^^^  ^^  molleffe  ,  par  fon  luxe,  par  (es  flat- 
teries ,  &  il  eut  tout  crédit  fur  l'efprit  du  fa-*  - 
trape. 

; Dans  ces  circonftances,  il  conçut  l'efféran-' 

pou^s'ïffuret  06  de  revoir  fa  patrie  :  mais  il  vouloir  qu'on  ôtac  i 
les  recours  padminiftration  au  peuple  qui  l'avoir  eondam,-; 
gifâornlné^ôs  il  ofH-oit  de  procurer  aux  Athéniens^ 
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l'alliance  de    TifTapIieme.      Ce  projet  ,  qui  aboUTcnc   I4 
devoïc  donner  i'autoriré  aux  principaux  cico- <i'=™<^""=" 
yens  ,  ne  pouvoir  mariquer  d'avoir  un  puiifanr 

farci.  Il  s'agiiroic  pourtant  de  le  fàke  agréer  i 
armée  que  la  république  avoit  à  Sauius.  AU 
cibiade  en  fonda  les  chefs.  Plufieurs  entrèrent 
dans  (es  vues  :  on  concerta  les  mefures  qu  il 
convenoit  de  prendre  ;  Se  Pifandie  ,  qui  parti-c 
pour  Athènes,  fe  chargea  de  propofer  au  peu- 
ple le  retour  d'Alcibiade  ,  l'alliance  de  TifTa- 
pIieme 5  $c  l'abolition  de  la  démocratie.  Ces 
propofitions  fouleverent  d'abord  les  efprics: 
cependant  le  peuple  finit  par  y  donner  (on 
confentemencj  ne  voyant  pas  d'autre  moyen 
de  fauver  le  république,  fe  flattant  ,  comme 
on  le  lui  promettoit ,  de  reprendre  un  jour 
l'autorité.  ^71      ' 

En  conféquence  ,  on  confia  radminiftrarion  Acettcnou- 
à  cjnatre  cents  citoyens,   6c  oix  leur  donna  un  j-';''^^^|[^.^^'"^ 
pouvoir  abfolu.    Mais,  à  cette  nouvelle,  les  donne  le  coV- 
troupes,   qui  étoienc  À  Samos,  fe  fouleverent  Jj;"^iade"^"^ 
contre  leurs  chefs.  Elles  dépoferent  ceux  qu'el- 
les foupçonnerent  d'avoir  eu  parr  à  cette  révo- 
lution :  elles  nommèrent  à  leur  place  Thrafyle 
&Thrafy  bule^  &  elles  invitèrent  Alcibiade  à  ve-» 
pir  prendre  le  commandement.  Auflitôt  qu'il 
fut  arrivé,  les  foldats  demandèrent  à  être  me- 
nés contre  les  tyrans.  ■- — .  .   ^' 
JLa  Hotte  ,  en  reltant  a  bamos,  ctoit  dans  la  ge  ie  ce  géac- 
pofîtion  la  plus  avantageufe  pour  retenir  fous  "^" 
U  domina-tion  de  la  république  les  peuples 


qui  n'âttendoieiit  qu'une  occafion  pour  fe  fons*^ 
traiie  à  foîi  obéiffance  j   &  lî  elle  eût  mis  à  1î& 
voile  contre  les  tyrans  ,  les  ennemis,  qui  au- 
roient  pioiiré  de  cette  guerre  civile  ,  (9  feroienc 
rendus  maîtres,    prefque  lans   réfîdance,    de 
rionie,  de  l'HelIefpont  &  de  toutes  les  îles. 
Alcibiade  eut  la  fagelTe  de  fe  refvifer  au  relTen- 
timenr  aveugle  de  fes  foldats. 
"rinrapherne      I^   ^^®   ptocuua  pa$  à  fa  patrie  l'alliance  de 
fakavccSpar-  Tiifapherne.  Au  contraire ,  dans  le  temps  mcme 
c]u'il  n'exécu-  fj^i  i*  13-  promcttoit ,  cc  iatrape  ne  avec  Sparta 
te  pai.  n^ij-i  traité ,  dont  un  des  articles  portoit  que  la 

B.Qii<i  dePiiénicie  fe  joindroit  à  celle  des  Lacédc- 
moniens.  Par  cet  article  ,  s'il  eût  eu  fon  effet 3, 
ils  auroient  eu  toute  la  fupériorité  j  leurs  forces 
fur  mer  étant  déjà,  fans  lefecours  des  Perfes,  éga- 
ies à  celles  d'Athènes.Tilîapherne  en  éluda  l'exé- 
cution.Comme  il  n'étoitpasde  fon  intérêt  qu'au- 
cune de  ces  deux  républiques  fuccombât,  il  vou- 
loit  faire  durer  une  guerre  ,qui  les  affoibliiroiç 

l'une  ëc  l'autre. 

4:1  Sur  ces  entrefaites,  une  flotte  que  les  quatre 

lesspania-  cents  envoient  au  fecours  de  l'Eubée,  eft  battue 

tesCtnaiiat  ^  Miudarc  ,   général  des   Spartiates,  ferend 

snAirr-s  de  1 1-         ^  j      ua',    °  t  a    1    '    •  '      •  J 

le  cl=£ubée.  maître  de  1  lie.  Les  Athéniens  ctoient  perdus, 
fi  le  vainqueur  eût  profité  de  la  conftçrnation 
que  cette  nouvelle  répandit  parmi  eux.  Heureu- 
fement  Miiidare  conduiiît  fa  Hotte  dans  l'Hel- 
Iefpont. 
Ai-tbi^de  re-  ^^  peîte  Je  l'île  d'Eubée  fouleva  le  peuple- 
vten::  dans  fa  contrc  Içs  quatte  cents  ^  dont  le  gouvernemene 

patrie  ^  après 
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écoiu  odieux.  Ils  furent  dcpofcs:  Alcibiadorcii-  >vr;ir  triom- 

1  ,  11'/"'  pliÉ  (icsSpat- 

nit  tous  les  vorux:  on  n  eur  plus  delpcrance  [i^tei. 
qu'en  lui.  Se  on  le  rappclla.  Il  fe  rcfula  néan- 
moins à  cetempreire3Tient,ne  voulant  fe  mon- 
trer à  fa  patiie,  qu'après  avoir  riiomphc  des 
ennemis.  Deux  victoires  ,  remporcécs  Tue 
Mindare,  lui  préparèrent  un  retour  j  tel  qu'il 
le  defiroit.  11  challa  de  l'Hellcrpont  les  Hottes 
des  Laccdcmoniens  :  il  fournit  aux  Athéniens 
toutes  les  villes  ,  excepte  Abyde  :  &  il  força 
Sparte  à  demander  la  paix.  Mais  Athènes,  tou» 
jours  la  même  dans  fe$  fuccès  ,  fe  refufa  à  tout 
accommodement. 

Lorfque  cette  ville,  par  une  fuite  de  re- 
vers, fe  voyoit  à  peine  maîtrelfe  de  fes  fau- 
bourgs ,  Alcibiads  lui  avoir  rendu  l'empire. 
Elle  paroilTbit  «n  quelque  forte  ie  relever  du 
milieu  de  fes  ruines;  &  c'cft  dans  ces  circonf- 
lances  qu'elle  voit  arriver  le  citoyen  qu'elle 
avoir  profcrit,  &  qui  l'a  fi  bien  fervie.  Le  ~° — z^ — ' 
peuple  le  reçut  avec  une  joie,  qui  ne  lut  trou- 
blée que  par  les  reproches  qu'il  fe  faifoit ,  &  il 
le  nomma  général  de  la  république  fur  terre 
&  fur  mer,  avec  un  pouvoir  illimité. 

Les  Laccdcmoniens  donnèrent  à  Lyfandre  le  Lyfandrc.Té- 
commandementde  leucriotre,le  ree;aidanrcom-  n-î^ldcsspaf 

1  II  ,  a""  ,-  ti?.:es,  faic  fa. 

me  le  meilleur  capitaine  qu  on  put  oppoier  au  cour  a  cyru< 
général  Athénien.  Lvfandre  lir  voile  pourEphe-  '■=  J'^""*- 
itf,  où  il  apprit  queCyrus,  le  plus  jeune  des  fils 
du  roi  de  Peife  ,  ctoic  arrive  à  Sardes  ,  îk  quU 
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avoit  obtenu  de  fon  pcre  le  gouvernement  eis 
chef  de  toutes  les  provinces  de  l'Afîe  mineure^ 
Par-là  ,  ce  prince  le  voyoit  en  état  de  difputei: 
l'empire  à  Arface ,  fon  frère  aîné  ;  &  c'eît 
dans  cette  vue  que  Paryfatis  qui  l'idolatroit, 
avoit  engage  Darius  à  lui  donner  ce  gouverr 
ne  ment. 

Lyfandue  fe  rendit  à  la  cour  de  Cyrus,  le 
flatta,  gagna  fa  confiance,  &  en  obtint  touc 
ce  qu'il  demanda.  Ce  Spartiate,  complaifanr, 
fouple»  flatteur  de  bas,  avoit  au  befoin  tous 
les  talents  d'un  courtifan.  Ce  qu'il  obtint  pour 
le  moment  de  plus  avantageux,  fut  une  aug- 
mentation de  paye  pour  les  matelots  ^  ce  qui 
occafionuî  une  grande  défertion  dans  la  flotte 

, des  Athéniens. 

Défaicedes      L'armée  des  Athéniens  étoit  à  Samos,  8c 

celle  des  Spartiates  à  Ephefe.  Akibiade ,  obligé 

d'aller  en  lonie  chercher  des  fonds  pour  payer 

fcs  foldats  ,    laifla   le  commandement  à  An- 

tiochusj    avec  défenfe  d'engager  une  adion. 

Antiochus  n^obcit  pas  j  S>c  Lyfandre ,   qui  avoic 

évité  de  hafarder  un  combat  contre  Alcibiade, 

profita  de  l'abfence  de  ce  général ,  &  battit  les 

Athéniens.  De  retour  à  Samos,  Alcibiade  lui 

préfenta  la  bataille  j  le  Spartiate  ne  l'accepta 

pas. 

Alcibiade  fc      Alcibiadc  avoit  mécontenté  les  chefs  del'ar- 

mue  dans  la  j^j^g .  cu  donnant  fa  confiance  à  Antiochus ,  qui 

djï  ïhracc.    ctoit  unhomme  perdu  de  réputation.  1  hraly  bu- 
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îe,  qui  fe  déclara  ouvertement,  partit  pour*" 
AcHènes,  &  pv  rta  fes  plaintes  a.i  peuple.  Les 
Athéniens, qui  pafToient  fubit.menc  d'un  excès 
À  un  autre,  dépoferent  Alcibiade  fans  l'avoir 
entendu.  Il  fe  retira  dans  la  Cherfonefc  dellua- 
ce ,  où  il  s  etoit  préparc  un  afyle. 

L'année  fuivantc  ,  les  Lacédémoniens  rcvo-  Lyfandre  eft 
querenr  Lyfandre  ,  ôc  donnèrent  le  commande-  "TJ '*"j^!' 
jmentde  leur  Hotte  a  CaiUcr«tiaas,  grand  capi- 
taine ,  mais  mauvais  couiti^an.  Cctuit  une 
ame  iimple,  franche  ôc  élevée.  Forcé  néan- 
moins d'aller  faire  fa  cour  à  Cytus,  il  Te  rendit 
â  Sardes,  rougilTanc  pour  fa  patrie  ,  qui  fc 
proftituoit  devant  l'or  des  Barbares. 

S'étant  préfente  au  palais ,  on  lui  dit  que  Cy- 
îus  bu  voit.  Il  attendit  quelque  temps  :  on  tic 
de  fa  (implicite  :  il  fc  retira.  11  revint  une  fe- 
1  «conde  fois ,  encore  inutilement ,  &  il  ne  fe 
préfenta  plus.  Il  retourna  à  Ephefe,  maudiflanc 
«ceux  des  Grecs  ,   qui  les  premiers  avoient  fait 

la  cour  aux  Perles ,  &  projetant  de  reconcilier 

Athènes  &  Lacédémone.  ^oe 

Il  avoir  remporté  plufîeurs  avantages,  &  caïucratida» 
il  bloquoit  dans  Mytilene  Conon ,  un  des  gé. F"*^ '/ ^^^^^' 
îicraux  d  Athènes  ,  loriquune  nouvelle  Hotte 
des  Athéniens  parut  vers  les  îles  Arginufes. 
Plus  foible,  il  eût  été  prudent  à  lui  de  ne  pas 
Kafarder  le  combat  :  mais  il  croyoit  honteux 
de  l'éviter.  11  l'engagea ,  il  fut  tué ,  &  fa 
mort  entraîna  la  détout*  de  fon  armée. 


ij^o.  H  ï  s  T  ô  ï  k  s 

z.e7Ad^^i      Une  tempête  ,  qui  furvint  immédîateraeas 
coadamnenc  après  ,   lie  permit  pas  aux  généraux  Athéniens 

à  moïc  les  ce-    à       \  i  o       i      f  i  ^      rr 

nérauï ,   qui  "  enlever  les  morts  ,   oc  de  leur  donner  la  le- 
les  ont   faic  pujture.    Le  peuple  néanmoins  leur  en  lit  un 

vaincre.  ^    •  o       \  rr  -  /^ 

crime ,  cC  les  cali^L  tous  ,  excepte  Conon. 
Théramene  fe  juftifia  en  rejetant  la  faute  fut 
les  huit  autres ,  qui  furent  condamnés  à  mort  j 
êc  deux  s'étant  trouvés  abfents,  fix  furent  exé- 
cutés. Un  peuple  fouverain  eft  une  bète  fé- 
roce ,  qui  ne  s'apprivoife  pas.  11  faut  cepen- 
<lant  convenir  que  les  Athéniens  ne  tardèrent 
pas  à  avoir  eux-mêmes  horreur  du  jugement 
qu'ils  avoient  rendu. 

, Cyius  apprit  avec  chagrin  la  défaite  des  Ar- 

A  la  ^|^Jî|5'-  ginufes  ,   parce  que  dans  les  projets  qu'il  me- 
rus,  lesspar- ditoit ,  il  comptoit  beaucoup  fur  les  fecours 
ir'comman- *^^  Sparte,    &  que  par  conféquent  il  lui  im- 
dcment  à  Ly-  portôit  que  cettc  république  fût  pnilTante.   Il 
^"  **         ji-igea  que  Lyfandre   pouvoit  feul  réparer  les 
perces  qu'elle  avoir  faites ,  6c  il  appuya  les 
alliés,  qui  demandoient  que  le  commande- 
ment fût  rendu  à  ce  général.   On  le  lui  ten- 
dit  en  effet ,   quoiqu'on    parût   le  donner    à 
un    autie.  Comme  la  loi  ne  permettoit  pas 
que  le  même  homme  fut  amiral  deux  fois  , 
on  revêtit  de  ce  titre  Aracusj    &  on  donna 
toute  l'autorité  à  Lyfandre,    qu'on   nomma 
vice  -  amiral. 
'  Lyfandre fc      Nous  fommes  à  la  fin  de  la  guerre  du  Pé- 
tend  maître  loponefc.   Lyfandre ,  ayant  vaincu  les  Athé- 
niens 
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nient  fur  rHellefpont,   pi  es  de  Tembouchurc  d'Athènc»,»* 

du  fleuve  Egos,  vint  alficgei  Athènes  pir  mer,  ^^"min  "'"'• 

pendant  qu'Agis  ik.  Paufani.js  ,    les  Jeux  rois 

de  Sparte,  l'allicgeoienc  par  terre.   Api  es  un 

fiege  de  fix  mois ,    forcée  à  fe  rendre  ,  elle  ca        '^.1.  cT 

pitula  ,   &c  conientit  à   démolir  les  foitifica- 

tions  du  Pirée,     à  n'avoir  que   douze    vaif- 

feaux ,  &:  à  ne  faire  déformais   la  guerre  que 

fous  les  ordres  des  Lacédémoniens. 

Le  traité  ayant  été  conclu  &c  ratifié ,  Ly- 
fandre  entra  dans  la  ville,  abolit  la  démo- 
cratie, établit  trente  tyrans,  &c  mit  dans  la> 
citadelle  une  garnifon ,  fous  les  ordres  du 
fpartiate  Callibius. 

Cette  ouerre  a  duré  vinot-huit  ans,    C'eft  — r — ' — r* 

»  ,      .     ,  ^  ,  Pourquoi, 

1  époque  ou  Athènes  commence  a  manquer pcndam     u 
de  ces  hommes  ,    qui  par  leur  génie  &  leurs  p""" r" ''f" 
talents,  lemblent  nés  pour  être  lime  de  tousthc.ics  man- 
ies mouvements    politiques^     &  néanmoins^"*;  poumI 
c'eft  le  temps  où  elle  a  été  téconde  plus  qut£  >:o*iuite. 
jamais  en  talents  de  toute  efpece.     Il  eft  aife 
de  concilier  cett'3  diiette  arec  cette  abondan- 
ce :    d'un  côté,  Périclès  avoit   toujours  écarté 
ces  affaires  les  hommes  de  mérite  j   qui  pou- 
\oient  lui  donner  de  l'ombrage.  De  l'autre,  le 
goût  des  arts  &  des  fciences  étoir   venu  au 
point ,   qu'on  accordoit  la  plus  grande  con- 
iidéiation  à  ceux  qui  s'y  diftin^noient.    Il  étoit 
donc  naturel  qu'on  s'emprefiat  d  entrer  dans 
cette  nouvelle  cairicre.    Elle  étoit  moins  ora- 
Toni.    r,  Q 
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geufe ,  elle  piqnoit  par  la  nouveauté ,  elle 
conduifoit  à  la  même  gloire.  Voilà  pour- 
quoi, avec  beaucoup  degens'à  talents,  Athè- 
nes n'eut  perlonne  poui'  la  conduire j  êc  ce 
fut  encore  la  l'ouvrage  de  Péridès. 


^:k 
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CHAPITRE  VIL 

Jufqu'a  la  paix    d' Antalcide. 


\jr  Y  L I  p  p  E  ,   ayant  cté  chargé  de  porter  à     projets  de 
Lacédcmone    lor   &:  l'argent    que   Lvfanciie  ^y^^'"^''- 'î"* 

.v-,       ,  f.        ^'      .       '^  '  inirocui:  Toc 

avoit  raiiiaiies  dans  les  dernières  compag.  es,  ^c     l'argeac 
-en  déroba  une  partie.  Cette  iniamie  de  fa  part  <i*i"Spans. 
étonna  d'autant  plas ,   qu'un    ne   pouvoit  pas 
prciiimer  qu'il  en  îi\i  capable  :   c'étoit  un  ca- 
pitaine ,  qui  avoit  toujours  fervi  avec  dillinc- 
tion. 

L'exemple  d'un  pareil  Spartiate  ,    corrom- 
pu h  fubitement,  de  voit   taiie  trembler  pour 
tous  les  citoyens.  Aufii  les  plus  fages  blaire- 
ïenc  Lyfandre  j    &  les  éphores  prolcrivirent, 
par  un  décret ,  tout  cet  or  3c  tout  cet  argent. 
Mais  Lyfandre   vouioit    porter   atteinte    aux 
lloix  de  Lycurgue.  Par    l'attenrion  qu'il  avoir 
eue  d'abolir   dans  toutes   les  villes  la  démo- 
cratie,  &  d'y  érabhr  des   tyrans  à  fa  dévo- 
tion, il  étoit  déjà  en  quelque  force  le  lou- 
jverani  de  tous  les  peuples  loumLs  à  Sparte; 
|il  fe  flâttoic  de  le  devenir  encore  de  cette  ré- 
mbliquCj    lorfque  i'ulage  des  richeire^s,  ayanc 
)rrompu  les  citovens ,  en  aurait  b't  aucanî 
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d'aiîies  vénales.  Tout  ptéparoîc  dette  corriip-; 
tloii:  piûrque  Sparte  ctoit  forcée  par  les  cir- 
conilaiices  à  devenir  riche  ou  à  mendieic  con- 
tinuellement à  la  porte  des  fatrapes. 

Darius  Notiius  venoit  de  mourir ,  $c  avoit 
l'Miïé  la  couronne  à  AEfacc  autrement  Arca- 
xerxe  Mnémon.  Mais  Cyrus  armoit  fecrète- 
ment  pour  eniever  le  trône  â  fon  frère.  A 
l'ambition  ,  ce  prince  joignoit  du  courage, 
des  talents;  &  il  avoir  un  parti  puifTant.  Il 
pouvoit  doîîs  réuflir,  &  Lyfandre  fe  flattoit  de 
frouver  en  lui  un  appui. 

Voilà  les  moyens  fur  lefquels  cet  ambi- 
tieux ionâoit  toutes  fes  efpcrances.  11  lui  im- 
poiroit  donc  de  faire  révoquer  le  décret  de* 
éphores ,  &  c^eft  à  quoi  fes  partifans  réulîi- 
rent.  A  la  vérité,  on  ne  donna  pas  un  libre 
cours  â  l'or  &  à  l'argent:  on  en  défendit  i'u* 
fage  aux  particuliers  ^  &  le  réfervant  pour  Ies,j^ 
affaires  de  la  république ,  on  le  dépofa  dans 
le  tréfor  public»  On  prévit  que  dès  que  l'é- 
Êat  feroit  cas  des  riehefles ,  Jl  ne  feroit  plus 
poiliblc  qu'elles  fuÛ^ent  mepriices  des  ci-l 
royensj  5c  que  par  conféquent  la  loij  qui 
leur  en  défendoit  l'ufage  ,  feroit  bientôt  élu- 
dée. C'eft  ce  qui  arriva.  Lyfandre  a  été  l'épo* 
que  de  la  décadence  de  Sparte ,  parce  qu^il 
!'a  hâtées  d'ailleurs  il  n'a  pas  réufli  dans  fes 
|irojers.  "" 

"- — ~,rrr^       Alcibiade,   qui  voyoir  les  defTeins  de  Cy-^ 

Mort  d  Ma  •     j    r      •       J  i        i      l'L        > 

huai.  ms ,  &  qai  deiuoii:  o»  reaar§  ia  koçrtc  aasa  ■ 
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^Athéniens,  efpcra  d'obtenir  des  fccôurs  à  cet 
cfTer ,  s'il  révcloit  au  roi  de  Perfe  la  confpi- 
lation  qui  fe  tramoit.  Dans  cerre  vue  il  partit 
de  la  Cherfoncfe  pour  fe  rendre  à  la  cour 
d'Artaxerxe  :  mais  les  Spartiates  ,  avertis  de 
ce  voyage,  envoyèrent  après  lui,  &c  le  firent 
aiïàfliner.  C'eft  avec  cetta  lâcheté  qu'ils  pa- 
toient  les  coups  d'un  ennemi  qu'ils  reuou- 
toienc.  Dans  toute  cette  guerre  du  Pélopo- 
nefe,  on  ne  peut  s'intéreirer  ni  pour  Athè- 
nes, ni  pour  Lacédcmone. 

Tlicramene ,  un  des  trente  tyrans  d'Athé-  Gouvcme- 
Jies ,  s'étant  élevé  contre  les  cruautés  de  "^^"'"""^"- 
fe$  collègues ,  Critias ,  le  principal  d'entre 
€ux ,  l'accLifa  devant  le  fénat  de  troubler  l'é- 
tat ',  6c  fans  attendre  le  jugement  des  (éna- 
teurs  ,  le  condamna  lui-même  à  mort ,  dc 
l'envoya  au  fuppUce.  Socrate  feul  prit  la  dé- 
fenfe  de  Thciamene  ,  8c  voulut  le  fouftraire 
à  cet  arrct  injufte  :  ce  fut  inutilement. 

Après  la  mort  de  ce  collègue  ,  qui  pouvoir 
an  moins  réprimer  quelquefois  les  vexations, 
les  tyrans  ne  connurent  plus  de  Irein.  Les 
emprifonnements ,  les  meurtres  le  rcpctoient 
chaque  jour:  il  périt  plus  de  citoyens  en  huit 
mois,  qu'en  trente  ans  de  guerre;  ôc  le 
peuple  confterné,  n'ofoit  laitier  échapper 
une  plainte.  Socrate  feul  élevoit  la  voix,  & 
ctoit  libre  encore. 

Les   citoyens  les  plus  confidérablcs   forti-    -Yki^'W  ■ 
tcnc  d'Athènes ,  ayant  Thrafybule  à  leur  tète,  ies  chaiiC  ' 
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Sparte  défendit  a  toutes  les  villes  de  les  rece* 
voii"  j  &c  il  n'y  en  eut  que  deux ,  qui  leur 
ouviirent  un  afyle,  Thebas  &  Mcgare.  Lyfias, 
orateur  de  Syracufe ,  leur  envoya  cinq  cents 
foldacs ,  qu'il  avoir  lèves  à  (es  dépens  ,  vou- 
^  lant  fecouvir  la  patrie  commune  de  [éloquence. 

403  Enfin Thrafybule  chafl?  les  tyrans:  il  fitrnp- 

peller  les  exilés  j  &  on  confia  le  gouverne- 
ment  à  dix  citoyens  j  qui  abuferent  encore 
de  leur  pouvoir.  Le  peuple  vouloit  pourfui- 
vre  les  complices  des  vexations  commifes 
fous  les  trente:  Thrafybulej  jugeant  que  ces 
^  recherches  occafionneroient  de  nouveaux  déC~ 

ordres  ,    infpira   d'aurres  fentiments  j    &  on 
publia  une  amniftie  ,   par  laquelle  tous  les  ci- 
toyens jurèrent  d'oublier  le  pafTé. 
■  Sparte  ycHt      Lacédcmone  arma  pour  rétablir  les  trente, 
ïétabiir     les  ^  le  roi  Paufanias  marcha  contre  les  Athé- 

ueiue.  •  J        r       ■  '  •        l: 

mens,   avec   des   lentiments  néanmoins  bien 

différents  de  ceux  d\m  Spartiate.    Touché  du 
fort  de  cette  république  ,  il  la   favorifa  fecré- 
tement ,   &  les  tyrans  fuient  égorgés.    Paufa- 
nias ^  à  fon  retour,    fut  cité    comme  ayant 
trahi  l'état ,     &:  il   fe  vit  au  moment  d'être 
condamné  à  mort. 
"R".-oitê  "de      ^^  ^^^  après  ces  événements  ,   qu'éclata  la 
cyms  le  jeu- révolte  de  Cyrus.     Ce   prince  perdit  la   vie 
"^'  dans  la  bataille  qu'il  livra    à  fon    frère  ;    ôc 

"■""^  dix  mille  Gracs  ,  qui  avoient  été  vainqueurs 
à  l'aile  droite  ,  firent  une  retraite  ,  aufli  har- 
die dans  le  projet  j   qu'étonnante  dans  l'exé- 
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(nttîon.   Xcnoplion,  un  dlc  leurs  chefs,   en  a  " 

laiflc  l'hifloire. 

Les  vitles  d'Ionie  s'croienc  dcclmces  pour  7 rrr" 

Cyriis.    opaite,  qui  les  vit  expolees  au  lellen-  rc  Iji-uch.-  a 
riment  du  vainqueur  j  arma  pour  défendre  leur  [oltpou'voùr' 
liberté ,    8c   o(a  déclarer  la  guerre  au  grand  promcruieaci 
roi.     Les  triomphes  de   la    Grecej    depuis  la  ^"""' 
journée  de  Marathon  jufqu'à   la  paix. de  Ci- 
mon  ,     promcttoient  à  cette  république  des 
fucccs  ,    que  la  retraite  des  dix  mille  paroiffoic 
affurer.    Elle  ne  pouvoit  pas  ne  pas  méprifer 
'les  Perfes  ^    quand  elle  les  voyoit  après  une 
viétoirc,  hors  d'état  de  couper  la  retraite  à  un 
petit  nombre  de  Grecs  ,    qni  dévoient   périr 
par  les  obftacles  feuls  que  la  nature  oppofoic 
à  leur  retour ,    dans  un  efpace  de  cinq  à  iix 
cents  lieues. 

Cette  vafte  monarchie  avoic  d'ailleurs  dans       mTÎ^^o 
fa  conftitution  un  vice  ,  qui  en  rendoit  la  con-  çonjUtutiou 
quête  racile.   Lesiatrapes,  dans  les  provnices  chic  dvsrst 
éloignées  du  monarque,    écoient  en  quelque  '^^• 
forte  des  fouverains:    car    l'ufige    leur  avoic 
donné   plufieurs   prérogatives  de  la  fouverai- 
neté.     Ils  impofoient  les  peuples:    ils  difpo- 
foient  des  gouvernemenrs  de  toutes  les  places: 
ils  nommoient  à  tous  les  emplois  .miliciires  : 
ils  levoient  des  ttoupes  :    ils  faifoieJit  la  guer- 
re:  ils    faifoient  la   paix:    ils    armoient  les 
uns  contre  les  autres  :    ils  traitoient  avec  les 
états  voifins:    &  dans  les  alliances  qu'ils  con- 
tradoient,   ils  confultoient  chacun  leurs  inté- 

Q4 
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rc:s  plutôt  que  ceux  èç  li  inonarchje.  Ils 
ne  paroilî oient  fujets ,  que  parce  qu'ils  agil- 
foieat  au  nom  du  roi,  qu'ils  lui  en vo voient 
une  pirae  des  tributs ,  &  qu'ils  ctoient  amo- 
vibles. 

Quoique  le  monarque  eut  le  tiroir  de  les 
révoquer  j  il  n'en  avoir  pas  toujours  le  pou- 
voir, forcé  à  les  ménager  ,  il  inetroit  toute 
(t  Dolidque  à  les  diviler  j  &  il  confervoit  fon 
âuroritc  ïur  tous ,  moins  par  la  propre  puif- 
iance ,  que  par  la  crainte  où  ils  ctoient  les 
uns  des  autres.  Si  un  d'eux  lui  faiioit  om- 
bras;e  ,  il  ne  lui  croit  pas  tacile  de  le  taire  fai- 
£r,  lîc  il  ne  lui  reftoit  d'autre  reirourcc  que 
de  le  taire  afTaiîiner  ]  refTouice  odieule ,  qui 
décelé  ta  foiblefle  du  monarque. 

Les  rois  de  Père  diriloienr  donc  pour  com- 
mander ,  &  ce  fera  là  dans  tous  les  llecles  le 
grand  fecret  de  la  palitique.  Mais ,  Mon- 
feiçne::r,  vous  remarquerez  toujours  que  ce 
fecrer  fera  une  £ource  de  dcliùtres.  Si  la  mc- 
finrelligence  des  Ikrrapes  alTuroit  la.  domina- 
tion da  monarqae  fur  les  provinces  ]  elle 
pouvoir  lui  être  ftmelte  ,  parce  que  la  monar- 
chie reftoit  uns  dcfcnfe  contre  les  nations 
érrangeres.  Desfîtrapes  divifés  auront  des  m- 
tcrêts  dinerenrs  :  le  bien  général  de  l'empire 
ne  les  réunira  jamais  :  ils  ne  fe  donneront  pas 
les  ftcouis ,  dont  ils  auront  réciproquement 
bfeioin  :  ils  armeront  dans  toute  autre  \  ue  que 
pour  défendre  la  ©onarchie  :   &  chacun  d'eux 
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fe  flattera  de  trouver  fon  avantage  dans  une 
rcvoliuion. 

D'après  l'état  de  cette  monarchie  j  on  peut    s-ane  aura 
juger  qu'elle  auroit  fuccombc  fous  les  armes  des      ruccè* 
deSpircej   û  tous  les  Grecs  eufTcnt  ctc  arra- 
chés à  la  fortune  des  Spartiates  ,  comme  du 
temps  de  Cimon,  ils  l'avoient  été  à  celle  des 
Athéniens  j  de  ce  qui  fera  le  falut  de  la  Perfe, 
c'eft  que  cette  république  ne  fenrira  pas  que, 
foible   par  elle  -  même ,    elle  n'eft    paiHanre 
que  par  fes  alliés.    La  dureté  de  (on  gouver- 
nement  les    lui   avoit  déjà    fait   perdre  une 
fois  :  Athènes ,  qui  les  avoit  acquis ,  Ôc  qui 
avoit  commis  la  même  faute  ,   les  avoit  éga- 
lement perdus.    Ç'auroit    éié    là   des   leçons 
pour  Lacédémone,  fi  les  états  s'inftruifoient 
par  les  revers  ^  mais  malheureufement  il  eft 
rare  que  l'expérience  les  éclaire  ,  ou  du  «Eioins 
'elle  eft  long-temps  avant  de  les  éclairer.  Spar- 
te ^   au  milieu  de  (c^  fuccès,   aura  donc  en- 
core l'imprudence  de  le  rendre  oJieafe  à  fes 
alliés  y    &  pour  chafler  les  armées  de  cette  ré- 
publique, Artaxerxe  n'aura  qui  foulever  con- 
tre elle  les  ennemis  qu'elle  fe  fera  dans  la  Grè- 
ce. C'eft  ce  qui  va  arriver. 

Conon  ,   qui  avoit  perdu  la  bataille  d'E-  , " 

,,.      ^     .    j  ^,^       ,,_  .  Arcaxcrxe  or- 

gos,  S  etoit  retire  auprès  dhvagoraSj  roi  de  donne  a'équi- 
Chypre  ;  fe  reprochant  les  malheurs  que  fa  dé-  P""»^5«"=' 

C  ■  •  ■     I     r        A    ?    V  1    r  ^        1        ,     Se    en  donne 

T.iire  avoir  attires  lur  Athènes  ,  délirant  de  rc-  le  comman- 
tablir  la  puillance  de  cette  république^  5c  ^'j;'"*^*'^ 
n'attendant  que  le  momciu  favorable.  Ctc- 
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fias  écoit  alors  a  la  cour  de  Perfe.  Auparavant 
attaché  à  Cyrus,  il  l'avoir  fiiivi.  Il  fut  fait 
prifonnîer,  &  Autaxerxe  le  fitfbn  premier  mé- 
decin (*). 

Il  étoïc  facile  de  faire  fentir  à  Artaxerxe 
combien  il  lui  importait  d'humilier  Sparte  & 
de  relever  Athènes.  Conon  lui  écrivit  à  ce 
fufet ,  èc  adrefTa  fa  lettre  à  Créfias  qui  la  re- 
mit à  ce  piince.  Dans  le  même  temps  Phar- 
nabaze  ,  qui  fe  rendit  à  Safe ,  appuya  les  pro- 
jets de  CoiiOrt  ,  &c  accufa  Tilïapherne  j  donc 
il  étoit  ennemi,  de  nuire  aux  affaires  du  roi  par 
fon  obftination  à  favorifer  les  Lacédémoniens. 
Sur  ces  remontrances  Artaxerxe  donna  fes  or- 
dres pour  faire  équiper  une  Hotte  en  Phé- 
nicie,  &  il  en  confia  le  commandement  X 
K^onon. 
~sZch  d'A-  A  la  nouvelle  de  ces  préparatifs,  Sparte  ré- 
gdiiaseiiAhe, folm-  ^q  pouifer  Vivement  la  guerre,    qu'el- 

' le  venoicde  commencer  ,  &  Agéhlas  ,  l'un  des 

rois  ,    palfa  en  Afie.  li  eut  dans  les  deux  pre- 
mières campagnes  de  fi  grands  fuccès ,    que  la 
^  monarchie  de  Perfe  parut  menacée  d'une   rc- 

volution.  Les  provinces,  prêtes  à  fe  révol- 
ter, commençoient  à  rechercher  l'alliance  de 
Sparte  :    les  Barbares ,   qui  arrivoient  de  tou- 


{*)  Il  a  écrit  l'hifteire'de  Peife  &  celle  de  l'Inde.  Les 
extraies  que  Photius  a  faits  de  l'une  &c  de  l'auae,  font  tous 
ce  qui  nous  en  reftc. 
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tes  pnrts  ,  gronjlloicnt  I'-tiidcc  ùe  cette  rc- 
publi'.]Lie;  &  Af;criins  mcditoit  de  porter  la 
guerre  jurques  dans  la  haïuc  Afie. 

Il  ctoit  temps  de  fnire  une  diveiTioii  en  Ligue  comté 
Grèce.  Titlinuide  ,  qui  pau  ordre  d'Artaxerxe  spata-. 
;  avoir  aflTaninc  TifTapherne,  croit  alors  fatrape  de 
Lydie.  Il  chnrgea  Timocrate  de  Rhodes  de 
parcourir  les  villes  de  la  Grèce,  &c  de  les  fou- 
lever  contre  Sparte.  En  général  dirpofées  à  fe- 
couer  le  jougj  plulienrs  fe  déclarèrent  auiîî- 
tôr.  L'argent,  que  Timocrare  répandit  parmi 
les  pri)îcipaux  citoyens  ,  hâra  le  fouléve- 
mcnr. 

Argos,  Thebes  ,  Corinthe  firent  lUie  ligue  j  '      ,,^ 
&'  bientôt  après  Athènes  fe  joignit  à  ces  trois 
villes:    elle  étoit  follicitéc  par  les  Tlicbains , 
qui  avoient  fourni  à  Thrafybulc  des  armes  pour 
ciiaiïijr  les  tyrans. 

Lqs  Lacédémoniens  levèrent  deux  armées, ». 

qui  entrèrent  dans  la  Phocide.  Lyfandre,  qui  (.i„d^"  ^  ^" 
en  commandoit  une  ,  fut  tué  dans  un  combat 
près  d'Haliarre.  Le  roi  Paufanins,  qui  com- 
inandoit  l'autre,  ne  crut  pas  devoir  hafarder 
une  féconde  action,  &  revint  à  Sparte.  11  y 
fut  cité  pour  rendre  compte  de  fa  conduire; 
&■  ayant  été  condamné  à  mort ,  il  le  retira  à 
Té^ée  où  il  mourut  l'année  fuivante. 

Sur  ces  entrefiites,  Conon  ,  qui  comman-     ...„.  .    r 
doit  la  notre  d'Artaxerxe ,  dcht  celle  de  Sparte  Cono»    près 
près  de  Guide ,   ville  de  Carie.   Cette  vidoire  ^^  ^""^'' 
enleva  l'empire  de  la  mer  aux  Lacédémonieiis:       594 
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ils  perdirent  leurs  alliés,  qui  n'attendoient 
que  le  moment  de  fecouer  le  joug,  &  ils  fe 
trouvèrent  prefque  fans  forces  en  Grèce  Ôe 
en  Afie»  Ils  ne  fe  rpleverontplus.  Alors  Agé- 
iilas  j  qui  avoir  été  rappelle  ,  livra  en  Béotie 
un  combat  ou  il  parut  avoir  quelque  avan- 


Conon  rc- 


calciclE. 


Enfin  les  Athéniens  virent  arriver  la  flotte 
levé  les  murs  vidoiieufe.    Ce  font  les  Perfes   que   Conon 

4' Athènes.  j    ■  „^  •  \  •  •'i 

^ ,  conduit,   oC  qui   après  avsir   combattu  pour 

3?4       Athènes,    viennent    encore    en   relever    les 
murs. 
Paix  d'An-      ^^  guerre  «ontinuoit,  &  les  Athéniens  re- 
prenoient  la  fupéi'iorité,  lorfque  Sparte  ,  pour 
ariêter  les   progrès  de   fa   rivale,    réfolut  de 
.  faire  la  paix  avec  la  Pérfe.  Antalcide  ,  char- 

^  ^       gé  de  cette  négociation ,  fc  rendit  auprès  de 
Téribafe ,    fatrape  de  Lydie.  Ses  inftru6tion$ 
renfermoient  trois  articles  principaux.    Par  le   M 
premier  on    offroit    d'abandonner  au   roi   de   ' 
Perfe  toutes  les  colonies  Afiariques  ;  par  le  fs-     }f 
cond,  toutes  les  villes  de   la   Grèce   dévoient     '{ 
recouvrer  leur  liberté  :    &  le  dernier  portoir    jî 
que  celles  qui  accepteroient  ces   conditions ,    ^ 
fe  réuniroient  pour  forcer  les  autres  à  s'y  fou- 
jnettre.    Artaxerxe   accepta   ces  propofitions : 
il  y  ajouta  feulement  qu'outre  les  villes  grec- 
ques de  l'Aiie ,   il  auroit  encore  les   îles  de 
Chypre  &:  de  Clazomene  ;  &  qu'on  lailTeroit 
aux  Athéniens  celles  de  Sciros ,   de  Lcmncs 
&  d'Imbros. 
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Les  principales  villes  de  la  Grèce  rejetè- 
rent d'abord  ce  traité  honteux,  qui  les  humi- 
lioit  ,  Se  qui  facrihoit  les  Grecs  de  l'A  fie: 
mais  enfin  trop  foiblcs  pour  s'y  oppoler,  elles 
y  accédèrent  les  unes  après  les  autres. 

En  confentant  à  rendre  la  lib<^rtc  à  toutes 
les  villes,  Sparte  paroifToit  perdre  fa  domina- 
tion fur  toute  la  Laconie.  Elle  étoit  donc  bien 
éloignée  de  vouloir  fe  conformer  elle- me  me  à 
cet  article  ;  &  elle  ne  l'avoir  inféré  dans  le 
traité,  qu'afin  d'avoir  un  prétexte  pout  foii- 
ftraire  aux  au'res  républiques  les  villes  qui 
leur  obéiflToient.  Ce  fera  U  une  nouvelle  four- 
ce  de  guerres. 


■pf^r 
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CHAPITRE  VIII. 

Jufqu'a  la  mort  d'Epaminondas. 


La  licheffe  XSL  T  H  È  N  E  S  &  Spai  te  iioiit  jamais  été  pluî 
d'un   peuple  paiflantes ,  que  lorfau  elles  faifoient  la  guerra 

H  en  taie    pas  K  'i  ^  -x  n    ■       ^\  1 

lapuiirançe.  laiis  argent  OU  avec  peu.    Mais  des  que  1  ar- 
gent a  commencé  a  devenir  pour  elles  le  nerf 
de  la  guerre,  elles  ont  été  foibles^  parce  qu'a- 
lors elles  n'en  pouvoient  jamais  avoir  a'iez.  La 
richelTe  d'un  peuple  n'en  fait  donc  pas  la  puif- 
fance:  c'eft  m\Q  vérité  ,    dont  vous  vous  con- 
vaincrez de  plus  en  plus,  en  étudiant  Thiftoire. 
Les spaitiaces      ^'^  exécution  du  dernier  traité,    les  Thc- 
arrncnt contre  bains  renoncèrent  à  leur   ilomination  fur  la 
Bcoric  ,  &  les  Corinthiens  retirèrent  la  garni- 
ion  qu'ils  a  voient  dans  Argos.    Cependant  O- 
lynthe  ,  ville  de  Thrace  ,   bien  loin  de  renon- 
cer à  {qs  conquêtes ,  en  faifoit  de  nouvelles , 
&  les  Spartiates  faiiîrent   ce  prétexte  pour  lui 
déclarer  la  guerre.    ïls  envoyèrent  contre  elle 
deux  armées ,    l'une  commandée    par    Euda-  ' 
mijasj  l'autre,  qui  fuivit  de  près ,   par  Phé- 
bidas. 
"^  i.<is  spartia-     il  J  avoit  alots  dans  Thebes  deux  fardions, 
les  le  rendent  qq\\q  d'ifiiiénie  qui  favorifoit  h  démocratie ,  ^ 
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celle  c^c  Léontide  qui  fe  dccbroir  pourroligar-maîtr.T~dr 
chie.  Dnns  ces  circonft.iJices  Plicbidas ,  travcr-  "^ll''.''"  ^" 
fanr  la  Béorie,  campe  près  de  Thebes.  Lei  cito- 
yens n'en  prirent  point  d'allarmes,  parce  qu'ifs 
i'e  repofoient  fur  la  foi  du  dernier  traire.  Mais 
ce  Spartiate  ,  invite  par  Lcojitide  ,  s'empara  de 
la  citadelle  ,  pendant  que  les  Thébains  étoient 
occupés  à  célébrer  les  tctes  deCerès.  Ifménie  , 
auflitôt  faili ,  fut  condamné  à  mort  ,  &c  tous 
ceux  de  fon  pirti  forrirent  de  la  ville  ,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  cents.  Epaminondas 
relia.  Sa  pauvreté  Se  l'éloignement  où  il  avoic 
toujours  été  des  affaires  le  mettoient  à  l'abii 
de  toute  infulte.  Jufqu'alors  il  ne  s'ctoit  appli- 
qué qu'à  l'étude  de  la  la  philofopliiç. 

Sparte  ôra  le  commandement  à  Phcbidas  j 
&  néanmoins  elle  ordonna  qu'on  garderoit  la 
citadelle  de  Thebes  ,  &  qu'on  y  mcttroir  gar- 
uifon.  Ain(î  en  punllfant  le  criminel,  elle  de- 
jvenoit  complice  du  crime  :  conduite  auilî  d«- 
jraifonnable  qu'injufte. 

Deux  ans  après  les  Olynthiens  furent  for- 
Iccs  à  fe  rendre. 


Les  Lacédémoniens  parurent  alors  domi-  ; 

ner  fur  la  Grcce.  Toutes  les  villes  tremble- ce  doit  foui- 
rent devant  eux  :   &  ils    ne  virent  plus  dans  ^"  ^°"'^'-'  ^* 

Ai\  >  -11  f  I        T  •  -r   "f'-'^^c  contre 

Athènes  qu  une  rivale   humilice.  Jamais  puii- cette  ripubU^ 
fance  néanmoins  ne  fut  plus  mal  alluiéc  \  par-  *^i"*' 
ce  que  lesinjulbces  ,  qui  en  étoient  le  fonde- 
ment ,  ne  pouvoient  manquer  de  foulever  les 
peuples.  Si  Spaice  a  deux  foiii  perdu  les  alliés^ 
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parce  qu'elle  les  gouvernoit  durement  ^  com- 
ment confecvcroic-elie  un  empire  j  acquis  par 
trahifon  8c  par  violence  ?  Vous  jugez  que  cet  ; 
empire  eft  le   dernier  eHort   d'une   puiirance: 
qui  s'éteint. 
-— T' — T^       Tous  ceux  qui  croient  fortis  de  Thebes  , 

Athènes  don-  .  ,    ,     .      ^   .  ,  ,  ,  , .  ' 

ne  afyie  auxavoient  ctc   bannis  par  un  décret  public,    oC. 
Thcbains  qui  ^'^j.QJçj^j  retirés  à   Athènes   ,    où.  ils  avoienij 

ose  «e    baa-  >      r  -i         o  J  A    !    '    ' 

Bis.  trouve  aiyie.    Sparte   ordonna  aux  Athéniens: 

de  les  chaiTer  :  ils  n/obéirent  pas.  Les  Thé- 
bains    avoient  défobéi  à  de    pareils    ordres 
lorfqueTlirafybnle,  chaiTé  par  les  trente  tyrans, 
s'éroit  réfutné  à  Thebes.  Ainfi  les  Athéniens 
^  rendoient  aux  Thébains  le  même  fer  vice  qu'ils 
en  avoient  reçu. 
• — tt;    rr^     Léantide  tenta  de  faire  alTaffiner  les  prin- 
tend laiibeiréeipaux  des  bannis  ,  &:neut  que  Imramieda 
auxThcbams.^^-j.  f^jj- y^g  tentative  inutile  :  un  feul  fut  tu« 
Cependant Pélopidas,  àTexeniplede  Thrafybii 
le ,  forma  le  projet  de  rendre  la  liberté  à 
patrie.   Après  avoir  fait  fon   plan  de  concet 
avec  ceux  qui  étoi  nt  à  Athènes,  il  en  donni 
connoiifance  aux  amis  qu'il   avoit  a  Thebes  j 
èc  on  prit  de  part  Se  d'autre  les  mefures  coi 

venables. . 

578  A  un  jour  marque  ,  les  conjurés   fe  rendi 

rent  à  Thriafle  ^  petit- bourg  peu  éloigné 
Thebes  j  &  douze ,  à  la  tcte  desquels  etoit  Pc 
lopidas  ,  tous  déguifés  en  payfans  ,  entrerer 
dans  la  ville  fur  le  déclin  du  jour,  par  diffé^ 

rencÊ 


Anciihnî.  157 

reliras  portes.  Cliaron  les  reçut  chez  lui  ,  & 
qaclques  autres  amis  s'ctant  joints  à  eux  ,  ils 
le  truiiverent  quarante-  huit. 

Ce  mcme  jour  ,  Philidas ,  un  des  conjures  , 
avoir  raflcmblé  chez  lui  les  principaux  ch«fs 
de  la  tyrannie.  Il  leur  donnoit  un  grand  fou- 
per ,  ik  les  foilicitoit  au  vin  &  à  b  bonne 
chère. 

Cependant  les  quarante  -  huit  fe  partagent 
en  deux  troupes  :  l'une  ,  conduire  parCharon, 
va  chez  Philidas  ,  pendant  que  Pélopidas  mar- 
che avec  l'autre  chez  Léontide  ,  qui  n'éroit  pas 
ilu  repas.  Bientôt  tous  les  tyrans  périirent  â 
ia  fois. 

La  conjuration  avoit  été  fur  le  point  d'ê- 
tre découverte.  Un  courier  j  parti  d'Athènes, 
arriva  au  milieu  du  fouper  ^  &  remettant  à 
Archias  une  dépêche  qui  révéloit  tout  ,  il  lui 
dit  :  life:;^  fur  le  champ  ^d  s'agit  d'affaires  ferieu" 
fes.  A  demain  ,  repondit  Archias  ,  les  araires 
fcrieufes  j  &  jetant  le  paquet  à  côte  de  lui ,  il 
iiemanda  a  boire. 

Auflitôt  après  ce  premier  fucccs  ^  les  con-, 
jurés  font  venir  les  bannis  ^  qui  étoient  reftés 
4  Thriafie  :  ils  arment  tous  les  citoyens  qu'ils 
iencontrent  j  &  fe  joignent  à  Epaminondas  5C 
Corgidas  ,  qui  étoient  à  la  tête  des  plus  bra- 
nvcs  de  la  ville. 

Le  dcfordre  eft  pat-tout  Le  peuple  ,  qui 
Ignore  (1  l'on  combat  pour  ia  liberté  ,  ou 
Uour  lui  donner  de  nouveaux  fers  ,    ne  fait; 
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■quel  parti  prendre.  Plus  de  tiois  mille  cîïô^ 
yens  fe  réfugient  même  dans  la  citad'elle.  SÎ 
les  Lacédémoniens  avoient  fu  profiter  de  cô 
jnorhent  de  trouble  ,  ils  auroient  vraifembla- 
fclement  eu  tôiit  l'avantage  :  la  garnifon  étoit 
àffez  forte ,  puifqu'elie  étoic  de  quinze  cents 
jbommes.  Mais  ils  n'èierent  fortir  ^e  la  cita- 
(delle  ,  5c  j  comme  Arc iiias^  ils  renvoyèrent  aH 
lendemain. 

A  la  pointe  du  jour,  îe  peuple  s*a(ïèmblê- 
î*élopidâs  ,  Epam inondas  &  Gorgidas  paroif*: 
fent  à  la  tête  des  conjurés.  Les  citoyens  rc*f 
connaiffent  iêitrs  libérateurs  ,  applaudiffent  a 
leur  coiîr:ïg€  ,  ôc  notnmentTéiopidas,  CharoR  i 
<&  Melon  bcotarques,  -eeft-à-dir«  j  gouver-.  :\ 
îieurs  de  la  Béotie.  ^| 

Toute  la  Béotie  àtme.    Les  Athéniens  en«<  :^ 
^«*  ^*^^'"^"*  voient  cinq  mille   hommes  de  pied  ôc  cinc| 
Cceours    aux  cents  ch«vaux.    Les  conjurés   ,  qui  affiegent 
aixcbaja».      la  citadelle  ,  s'en  rendent  maîtres  :  &  Clé©m« 
brote  ,  roi  de  Sparte,    après  avoir  fait    des' 
ïavagès   en  Bédtiè  ,  y   lailTe  Sphodrias  avec 
quelques  troupes,    ôc   mtomae,    à    Lacédé- 
tfâîone. 

Cependarit  lés  Athéniens ,  cfaignantlapuif- 
Ikncede  Sprrte  j  fè  reppehtirenr  d'avoir  donné 
^desfecoursaa.'C  Thébains  :  ils  rappeilerent  leurs 
îroupes  ,&  déclarèrent  qu'ils  ne  piendroienf^ 
plus  aucune  parc  à  cette  guerre. 

Comme  il  étoit  néanmoins  très  important 
^our  Thèbes  de  faire  changer  cette  réfelucio»^ 
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Pclopî'îas  chargea  un  homme  de  confiance  de 
CoUiciter  Sphocliias  à  s'enipaier  du  Pirce  ,  dC 
'de  lui  rcpréfeiiter  cette  encreprife  d'autant  plu« 
facile  à  exécuter ,  que  les  Adicniens  ne  s'at- 
tendoienc  pas  à  ctie  attaques.  Sphodiias  don* 
'jna  dans  le  piège  ,  &  Ton  cntrepiife  n'eut  d'au» 
tre  fuccès  que  de  faire  prendre  les  armes  au^ 
Athéniens  ,  &  de  leur  faire  rcnouvcller  l'aU 
liance  avec  Thcbes.  Athènrs  équipa  une  flot- 
te ,  dont  elle  donna  le  commandement  à  Ti- 
ttiothée  i  fils  de  Conon.  Cet  amual  ravagea 
les  côtes  de  la  Laconie  ,  &:  enleva  l'île  de  Cor- 
cyre  aux  l-accdémoniens.  Bientôt  après  ceux- 
ci  perdirent  tout- àtait  Tempire  de  la  mer, 
•ayant  été  défaits  une  fois  pa-r  Chabrias  <5c  une 
ifutre  fois  par  Timothé'ei 


Cepetidant  leut  armée  dé  rerré  ,   fous  Us  Conduite  Ae 
'Ordres  d'Agéfilas  ,  paroilToit  marcher  à  des  fuc-  a'AgiiiL*o 
CCS  aflTurés:  car  les  Thcbains   conduits  par  des«w. 
capitaines  fans  réputation  ,  n'éroienr  point  en- 
core agueïiis.  Dans  une  pareille  conjoncture,  ' 
il  eût  été  imprudent  à  Pélopidas  de  hafarder 
une  adion  qui  eût  décidé  du  fort  de  la  guer- 
re. Il  îe  fentic  ,  &:  il  n'engagea  ,  pendant  les 
premières  canipâgnes  ,  que  de  p:rtits  combats, 
où  il  étoit  prefque  toujours  fur  d'avoir  l'a- 
Vantag.e.  Pàr-là  ,  il  donnoic  peu-àpeu  à  fes  fol- 
<dats  d'autiilt  plus  de  confiance  ,  qu'Agéfilas^ 
c[ui  ne  pouvoit  rien  entreprendre  de  confîdé- 
xsibh ,  ne  paroi^uic  à  k  lece  des  Sp«rtiace9 

Ri 
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que  pour  apprendre  aux  Thébains  le  métiei 
des  armes. 

Avec  cette  conduite  ,  Pélopidas  reprit  tou- 
tes ks  villes  de  la  Béotie.  11  eut  même  dans 
iint  occafion  un  fuccès  fort  brillant.  11  éroïc 
près  de  Tégyre  ,  lorfquc  quelqu'un,  tôutépou- 
van.é  ,  vmt  lui  dire  j  nousfommes  tombés  entre 
les  mains  des  ennemis.  En  effet,  ils  commen- 
çoient  à  paroitre  hors  des  défilés.  Pourquoi  , 
répondit  Pélopidas  ,  ne  dirions-  nous  pas  que  ce 
font  eux  qui  font  tombés  entre  Us  nôtres  f  Auf- 
iîtôt  il  range  fa  petite  troupe  en  bataille. 
Il  n'avoit  que  trois  cents  hommes  de  pied 
&  quelque  peu  de  cavalerie.  Cependant  il 
attaque  ,  de  il  bat.  L'armée  des  Lacédémo» 
niens  étoit  des  deux  tiers  plus  nombreufe  j 
&  on  a  remarque  que  jufques-là  ,  ils  n'a- 
voient  jamais  été  battus  ,    même   à    nombre 

_____  fil- 
les Athéniens       Pendant  cette  guerre  ,  l'Egypte  ,  fouftraite 
«ioimenc    îles  depuis  ouelques  années  à  la   domination  deJ 

iecours  a  Ar-  n      r  a    i        •        «       a 

saxerxe  pour  Pêrles  ,  avoit  pout  TOI  Aclioris,  &  Artaxerxe 
foumctcïsl'E- 2^,j{fjin3,^  faifoit  de  grands  préparatifs  poutre- 
duire  cette  province.    Pharnabaze  ,  chargé  de 
cette  expédition  j  demanda  aux  Athéniens  Iphi-  : 
crate  pour  le  mettre  à  la  tête  des  troupes  grec- 
ques ,    qui  fervoienr  dans  l^armée  du  roi  de 
î*erfe ,  &  fe  plaignit  à  enx  de  ce   que  Cha- 
biias  étoit  entré  au  fervice  dAchoris.  Les  Arhé- 
;Xaieris ,  qui  avoienr  intérêt  de  ménager  Arta- 
xeLx:e,i:appeUereni  Çhabrias,^  accordèrent  lphi« 


ente.  Pendant  que  ces  préparatifs  Te  fiiifoienc , 
Ach  iris  inourut  j  P.'ammurhs  occupa  le  troue 
un  an  ,  N'phénrès  c]uit;e  mois  ^  &c  Ned.inc- 
biis  ,  q  li  leur  fucccJa  ,  acheva  de  poucvoit  a 
la  dcfeiife  de  i' Egypte. 

A'ots  les  rois  de  Peifo  prctendoient  diri- pouh""' Ar- 
ger  de  leur  cabinet  routes  les  oper.tions  n  une  auu  pas  te- 
campagne  j  donnant  à  leurs  généraux  des  pLinvê/P"- 
tout  faits  ,  &  ne  leur  permettnnt   pns  de  s^eti 
ccartcr  lans  de   nouveaux  ordres.  Il  arrivoiç 
delà  que  le  plus  habile  génér.il  ,.  ne  pouvant. 
rien  prendre  fur  lui,  lailFaïc  échapper  l'occalîon 
li'agir  ,  toutes  les  fois  qu'il  furvenoir  quelque 
accident  qui  n'avoit  pas  été  prévu.  Cette  fau- 
te d'Artaxerxe  fera  commune  à  bien  des  mo-' 
narques. 

Pharnabaze  avoir  <^cs  talents  »  de  l  acfbivî* 
te  &  des  vues  :  mais  il  étoit  lent  dans  l'e- 
xécution ,  parc*  qu'il  avoit  les  mains  liées  „ 
&  qu  il  auroit  été  dangereux  pour  lui  de 
paiïer  fes  pouvoirs.  S'il  eût  fuivi  les  con-- 
fcils  d'Iphicrare  »  il  fe  fut  rendu  maître  de 
Memphis  ,  Se  toute  l'Egypte  eût  été  conqui- 
fe.  11  falloir  pour  cela  marcher  avant  d'a- 
voir raffemblé  toutes  (es  forces  ,.  Se  c'eft  ce 
qu'il  ne  voulut  pas  hafarder.  La  lenteur  de 
ce  générjil  fut  donc  le  filut  des  Egyptiens. 
Phirnabaze  avoir  cependant  deux  cents  mil- 
le Perfes ,  vingt  mille  Grecs  Se  cinq  ccnts^  • 
Taiileaux. 


^clof. 
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Traitai  de  Pouf  ^Lvoif  plus  de  Gçec»  à  fpn  férvice  X 
eaix,  d'où  les  ^fî-axerxe  avoir  iniinleuienc  cerné  -  e  rétablli- 
la  paix  panrii  les  lepubliquts  delà  Gece.  IM 
lurvint  de  nouveaux  cioubl-s-  Les  Thébains  ^^ 
qui  piirenc  les  aimes  c<nuie  les  Athéniens, ^^ 
leur-  enleve+ent  Placée  ;  ils  le  lenuiient  enfuit©; 
maîtres  de  Thçl'pjeç  tn  Achaïe  ,  &c  ils  rLiinc-, 
rent  ces  deux  villes. 

Cependant  la  Grèce  étoit  lafle  de  ii  giier*. 
J?e.  Athènes  commençoir  a  cramdre  que  Thè-- 
hes  ne  devînt  trop  puilfànre  ,  &  Ait^xeixC' 
feifoit  de  no^ivelles  inftances  ,  pour  porter 
^  j  les  Grecs  à  mettre  bas.  les  armes»  On  penfi-. 
donc  à  faire  une  paix  générale  ,  &  dans  cet-, 
te-  vue  j  les  députes  des  villes  s'airemblerent  à. 
Sparte. 

-    Le  irait-é  alloit  être  conclu  ,    lorfque  leS;: 
Thébains  ,  qu'on  placoit  dans  la  dernière  claf-, 
fe ,  parce  que  jufcju'alors  ils  y   a  voient  tou»»,. 
jours  éié  ,    déclarerenc  qu'ils  vouloienc,  être- 
dcfignés  par  le   nçon  dje    Béotiens,  dz  tenir 
an    des   premiers    rangs.  Les  contractants  s'y 
oppoferent ,  &  Agéfdas  infifta  fur  ce    qu'ils; 
euffcnc  à  rendre  la.  liberté  à.  la  Béoîie.   Epa- 
sniîiondas  répliqua  que  le  droit  des,  Spartiates, 
fur  la  Laconie  n'étoir  pas  mijïux  fondé  j  &  quç- 
s'ils  y  renonçoient ,  Thèbes  fuivroit  leur  e-^ 
Xemple.  La  réponfe  qui  étoit  j^fte  ,  en  de- 
venoit  pliis  offenfante  ,  &c  Agélilas  raya   lea 
Thébains  du  traité  qu'on  venoit  de  çonclurei^ 
j'eus  les,  4^pu|és  wu|ei:iviren&  aux  yolout^ 
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éo  ce  roi  :  ils  craignoicnt  trop  Sparte   pour 
©fer  lélifter. 

Voilà  doncThèbes  feu'c  contre   route    1*  E'pam.nonda» 
Grèce.    Mais  Epammoiiùias  entre  en  chaige^,  vainmieurde» 
6c  va  commander  les  armées.  Thèhes  oppofe  uuat^el*^    ' 
fix  mille    hommes   &   ce   général   à    vingt- 
quatre  mille  commandes  par  Cléombrotc  ,  roi 
de  Sparte.    D'ailleurs  fans  allies  ,   fans  efp^- 
rance  de  fecours  ,  elle  paroifToit  perdue.   Let 
augures  même  lui  croient   contraires.  On  les 
annonce  au  général  qui  répond  par  un  vcif 
d'Homcre  :    -il  n'y  a  quun  ftul  bon  augure , 
c'ejl  de  combattre  pour  la  patrie.  Cependant  il 
en  imagine  de  favorables  ,  il  les  fait  répan-  — — . — « 
dre  pour  raflTurer  les  efprits  ,   marche  ,  joint       *^'    . 
l'ennemi  à  Leu<5tres ,  &  le  défait.    Pélopidas 
commandoic  le  bataillon  facré  y   c'eft-à-dire». 
les  trois  ctnts  hommes  avec  lefqucls  il  avoic 
triomphé  à  Té^yre. 

Clcombrote  ,  qui  conimandoit  à  fon  aîfe 
droite  compofée  de  Lacédémoxiicns  ,  fut  tué 
au  commencement  de  l'action.  Au  premier 
bruit  de  cette  njoît ,  lès  ialliés ,  qui  s'étoienc 
engages  dans  cette  guerre  malgré  eux  ,  prirent 
la  fuite  j  èc  entraînèrent  avec  eux  les  Spartia- 
tes. Thèbes  ne  perdit  que  trois  cents  hom- 
mes ,  &  fes  ennemis  en  làilîèreût  quatre  mil» 
le  fur   la  plac«. 

Dans  ces  quatre  mille  hommes  ,  il  y  avoît 
jïjille  Lacédémoniens  Se  quatre  <:ent8  Spartia- 
xcs.  Mai*  ^Sparte  paroilfoic  en^oït  avoir  per-t 
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du  tous,  ceux  qui  avoient  furvccu  a  cette 
jouinée  :  car  la  loi  profcrivoit  les  citoyens 
qui  fuyoient  devant  l'ennemi  ,  &  tous  avoient 
fui.  Pour  les  fauver,  Agéfilas  imaginx  de  laif- 
fer  dormir  les  loix  pendant  un  jour. 
iiporce  la  Epaminondas  &  Pélopidas  portent  la  guet* 
faconier"^  *  i'^  dans  le  Péloponefe.  Leur  armée  fe  grofïît 
de  tous  les  peuples ,  qui  veulent  fecouer  le 
joug  des  LacéJérnoniens.  Elle  eft  de  foixante 
dix  mille  hommes  ,  lorfqu'ils  entrent  dans  U 

.Laconie  ,  &  pour  la  première  fois  Sparte  voit 
ï'ennemi  à  fes  portes 

Agéfilas,  qui  avoir  fait  trembler  le  grand 
roi  ,  fe  voyoït  humilié.  C'eft  lui  qui  avoit 
.--.:  dgsgé  les  Lacedemoniens  dans  cette  guerre. 
ii^  L'ennemi  le  bravoit,  l'infultoit  :  les  citoyens 
s'agitoient  en  tumulte  jil  n'cntendoit  que  dec 
plaintes  ,  des  murmures  ;  &  l'aviliflement  de 
la  republique  fembloit  lui   reprocher  jufqu'i 

ies  exploits  dont  il  ne  reftoit  aucun  fruit. 
Cependant ,  fourd  à  tous  les  cris  ,  il  n'eut  pas 

-l'imprudence  defortir  ,  &  de  hafarder  un  nou- 
veau combat.  Content  d'avoir  pourvu  à,  la 
défenfQ  de  la  ville  ,  il  abandonna  la  campagne. 
Se  il  fe  tint  fur  la  défenûve  ;  jugeant  avec  rai- 
fon  que  lesThébainsne  feroient  que  de  vaines 

^tenrap.ves  fur  Sparte  ,  ôc  feroient  enfin  obligés 
de   fe  retirer.  Mais  auparavant  i  paminondas 

.  bâtit  Mégalopolis  ,  &  il  y  raffembla  les  Arca- 

^diens ,  qui  de  tous  temps  ennemis  des  Spartia- 
tes ,  devinrent  par  là  plu$  redoutables.   Il  ré» 
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lablit encore  Meffene  ,  où  il  iapj5ella  les  peu- 
ples que  les  Laccdcm^niens  avo.cnt  challcs  du 
Péloponefe  trois  ccmcs  ans  auparavant.  11  mir 
donc  aux  portes  de  Sparte  deux  ennemis  ir- 
réconciliable*.   ^ 

Pour  exécuter  toutes  ces  chofes  ,   Epami-  Les  ihibuinê 
Hondas  Se  Pclopidas  avoicnt  conreivé  le  com-  J^^^^  j"  JJ^ 
jtnandcment  quatre  mois   au  dé- là  du  terme  damner  Ep» 
prefcrit  par  la  loi.  On  leur  en  fit  un   crime,  ïa'opidai.  ** 
&  ils  alloient  ctre  condamnés  à  mort  j  lorf- 
qu'Epaminoiidas ,  repréfentant  les  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  à  la  patrie  ,  demanda  qu'on  mît 
fur  fon  tombeau  qu'il  avoir  perdu  la  vie  pour  a- 
voir  fauve  l'état.  Le  peuple  alors  reconnut  fon 
ingratitude  ,  ôc  fe  hâta  de  les  abfoudr.e. 

Cepandant  le  Péloponefe  ,   ioutenu  par  les  c>i  rente  inu» 
Thébains  ,  fe  foulevoit  contre  Sparte,  diviféc  t'i^f^^-'i"    d* 
|)ar  des  faélions  j  &  Agéfilas  n'avoir  pai;  moins  gu^  a.iuieita 
de  peine  à  gouverner    cette  république  ,  qu'à  Thébaim. 
la  dé.fendre-  Ce   fut  alors  que   plufieuits  peu- 
ples de  la  Grèce  formèrent  une  ligue  icontre 
Jes  Thébains  ,  &c  députèrent  au  grand  roï.  pouc 
le  fiiue  entrer  dans  cette  confédération, 

Cette  négociation  échoua.  Pélopiclas  ,  que 
Thèbcs  envoya  au  roi  de  Perfe  ,  fit  connoître 
à  ce  monarque  ,  combien  il  lui  importoit  de 
protéger  une  puiflTance  naiflante ,  qui  ne  po^u- 
voit  lui  donner  de  l'ombrage  &  qui  ne  pou- 
voir nuire  qu'à  deux  répabliqucs  ,  de  rous 
temps  ennemies  de  la  Perfe.  Il  fut  écouté  d'au-!- 
jcant  plus  favorabkuKnc  que  fa  répuucion  T^, 
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voie  Hevinre  ,  &:  qu'il  foutint  ,  par^  coîss». 
duite  &  par  fes  difcours  ,  l'idée  qu'on  avoit. 
conçue  de  lui.  Artaxerxe  déclara  donc  qu'il 
éroit  allié  des  Thébains  ,  que  Meffine  demeu--- 
leroit  libre  ,  &  qu'Athènes  celfcroit  fe»  hofti<« 
îités  fur  les  cotes  de  la  Bcotie. 

Tous  les  ambaiïadeurs.  de  la  Grèce  ityïtyà 
reiît  chargés  de  prcfents ,  excepté  Pélopidas  ». 
qui  n^accepca  que  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  hon-^ 
nCtement  refufer.  A  cette  occafion  ,  EpicratCi, 
fimple  porte-faix ,  qui  avoir  été  du  voyages,, 
propofa  en  pleine  ailemblée  aux  Athéniens  d» 
faire  un  décret  par  lequel  il  feroit  ordonnéj» 
qu'au  lieu  de  neuf  archontes  ,  on  éliroit  ton* 
tes  les  innées  neuf  ambafladeurs  ,  qu'on  le* 
choifiroit  parmi  les  plus  puvies.,  &  qu'ois 
les  envçrroit  au  grand  roi. 
_, ,,  .         Sur  ces  entrefaites ,  Epaminondas  fit  une  ir«^ 

Ç.es  TWébams  .  i      r>  m  r  v    -i  » 

âtent  le  corn-  riiptiori  dans  le  reioponele  ,  ou  il  eutacom* 
maalemeni  i  battre  Ics  Spartiates  ,   les  Corinthiens   5c  les 
Athéniens.   11  eut  d  abord  de  grands  avantages: 
mais  enfin  forcé  à  céder  ,  il  fe  retira.  A  foa 
retour  ,  il  fut  accufé  d'avoir  trahi  les  intérêts 
de  la   Béotie  ,  &;  on  lui  ota  l'adminiftratiora 
àts   affaires. 
'p'io  idasen      L'affûiblifTement  de  S  parte  &:  d'Athène^s  inf^ 
thcflaiic    &:  piroit  â  plufieurs  peuples  l'ambition  de  dou- 
ta Maccdoi-  jjgj  j^  Jq-  ^  ^  Grèce.  Jafon  ,  tyran  de  Phé- 

re$  y  s'etoit  fait  nommer  généraliflime  des  The&i 
faHens  ,  à  force  de  leur  répéter  qu'il  piévo- 
yok  la  chûcc  de  Thèbcs ,  &  que  c'ctoit  i  leu% 
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tour  à  commander.  Brave  èc  expcrîmenté  ,  il 
paroiflbit  capable  d'exccHter  de  grands  projets^ 
^  il  avoir  raflemblc  une  armée  «le  vingt  mil- 
le hommes  de  pied  &  de  huit  mille  chevaux , 
lorfqu'il  fut  arfàfTmé. 

Ses  deux  frères  ,  Polydore  &  Polyphron^ 
lui  fucccdent  :  mais  Polydore  ,  rue  par  Poly- 
phron  ,  eft  bientôt  vengé  par  Alexandre  fon 
xils.  Ce  nouveau  tyran ,  qui  n'a  pas  les  talent» 
de  Jafon ,  veut  aflTujettir  les  Thclfaliens ,  qui  fa 
mettent  fous  la  proteûion  de  Thèbes  -,  &  Pc- 
Jopidas  marche  en  ThelTiUie ,  dans  le  temps  qu'E» 
paminondas  étoit  dans  le  Pcloponefe.  Il  fou- 
inet  Alexandre  ,  palfe  en  Macédoine  pour  ré- 
gler la  fucceflîon  d'Amyntai  II  ,  dernier  roi , 
pC  emmené  en  otage  trente  cnfans  des  premiè- 
res maifons  entre  autres  Philippe ,  fils  d'Amyn-: 
us ,  6c  frère  du  roi  Perdiccas. 

Bientôt  Thèbes  fut  obligée  d'armer  enco-     Epaminon- 
re  contre  Alexandre  de  Phéres  ,  qui  ,  violant  ^^   reprend 
Je  droit  des  gens  ,  avoit  aricte  prilonnier  Pc-  dcmeut. 
lopidas,  revêtu  du  titre  d'ambalfadeur.  Cette 
expédition  ne  réuflît  pas  :  Zc  fans  Epaminon- 
das  ,  qui  s'y  trouva  en  cjualité  de  volontaire , 
les  Thcbains  étoicnt  entièrement  défaits.  A 
cette  occafion,  on  lui  rendit  le  commandemeat^ 
&  étant  rentre  tout  .auiîitôt  dans  la  Theflâlie ,  ;•  '^"       " 
il  ramena   Pélopidas   à  Thèbes. 

Quelques  années  après  ,  les  ThefTaRens  ,  péiopidai  dé- 
qu'Alexandre  de  Phéres  continuoic  de  foule-  ^»KAi«andu' 
5î€r  ^jLi  le$  ulurpatwns  ^   &  plus  encore  par^p«duvit, 


fés  cmautcs,  demandèrent  un  nouveau;  fecours^ 
êc  Thèbes  arma  fept  mille  hommes  ,  dont  elle 
donna  le  commandement  à  Pélopidas ,  comm» 
!es    ThefiTaliens    le  deiîroient.    L'armée  étoit 
mcte  à  partir  ,  lorfqu  une  éclipfe  de  foieil  jct^ 
l'épouvante  parmi  les  foldats.  Pélopidas  ,  qui 
aie  voyoit  dans  ce  prcfagc  qu'un  évcnernent 
aiaturel ,  partit  finvi  de   trois  cents  cavaliers 
qui  ne  le  voulurent  pas   abandonner ,   &  WiC- 
fa  tous  ceux  qui  craignirent  de  le  Tuivre.  îm* 
parient  de  montrer  à  toute  la   Grèce  ,     que 
îorfqu'Athènes   &  Sparte  favorifoient  les  ty- 
rans ,  Thèbes  armoir  pour  les  exterminer  ,  il 
fe  mit  à  la  t^te  des  The(Tàliens  ,  qui  s'étoient 
raflemblcs  à  Pharfale  ,  joignit  Alexandre  près 
d'un  lieu  nommé  Cynofccphales  ,  &  le  vain- 
quit.   Mais  il  fut  tué ,  ayant  eu  l'imprudenc* 
de  s'expofar  plus  qu'il   ne   convient  à  un  gé- 
néral. Les  ThelFaliens  Se  les  Thébains  le  pleu- 
rèrent. Alexandre  ,  contraint  de  rendre  la  li- 
berté à  toutes   les  villes  ,    ne   eonfeiva   que 
Phéres  ;  &  dans  la  fuite  il  fut  poignardé  par 
l&s  frères  de  Thébé  fa  femme  ,  qui  les  arma 
elle-même.  C'étoit  un  monftre  digne  d'un  pa>" 
reil  fort. 

'"*«■' ■'■^'-»      Les  Arcadiens  étant   en  guerre    avec    les 

pierre^"emre  Eléens  ,  fc  divifcrent  au  fujet  de  la  paix  que 

Thèbes      &  les  Tégéeus  vouloient  faire  ,  &:  à  laquelle  les 

patfft.  Mantinéens  fe  refufoient  ;  éc  cette  diiftntiora 

produifir  une  nouvelle  gucne  ^  à  laquelle  les 

pdncipaux  peuples  de  ù  Gisce  prirent  part* 
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î-es  Thcbains  fe  déclarèrent  ponr  T^gée ,  &: 
IVlantinée  fut  fccouiue  pav  les  Spartiates  U  par 
les  Aihcniens. 

Lpamiiiondas  ctoit  entré  dans   l'Arcarlie ,  :7— 

&  campoit  piès  de  Tc^c^ ,  dans  le  delîeind.-  Mantincc 
d'atraquer  les  Mantinécns  ,  loifqu'il  npput  ^°"  f^f" 
qu'Agéfil  s  avançoit  vers  Mantince.  Alor^  il 
marclia  par  un  autre  chcm»n  à  Sp.rrc  ,  qu'il 
le  flartoit  de  furprenJre.  Mais  les  Laccdcmo- 
niens ,  avertis  à  temps,  revinrent  au  fecours 
de  leurs  foyers,  &  après  un  rude  combat 
donne  dans  la  ville  ,  ils  forcèrent  Epaminoii- 
das  à  fe  retirer. 

Cette  entrepiife  manquée  lui  caufa  d'au- 
tant plus  de  chagrin ,  que  le  terme  Je  foa 
commandement  alloit  expirer.  Il  croyoit  avoir 
reçu  un  atfi-o  it:  jaloux  de  le  réparer  ,  il  fe 
liâca  de  joindre  l'enn'.mi  à  Mantinée  ,  &  ren> 
porta  une  vidioire  qui  teimina  ùs  jours  ÔC 
la  gloire  de  Thèbes.  11  mourut  de  Tes  blelfu- 
res,  &  la  pui^Tance  de  cette  république  s'cva- 
Bouic  avec  lui  :  c'étoit  un  homme  detat,  uq 
citoyen  vertueux,  &  p:uc  être  le  plus  grand 
capitaine  que  la  Grèce  ait  produit. 

En  conlidérant  qu3  la  gloire  de  Thèbes  fut     ce  font  l<ù 
uniquement    l'ouviacre    de  Péloni 'as   &  d'E- S""'^'  ^*?'"- 

1  »    Il  «      ,-  '"fs  >1"'  **J"t 

paminonclas,    qu  elle  commença  iX  huit  avec  u    puiilau»» 
euxj    vous  voyez  j    Monfeigneiu-,   que  ce  ne  *^**  *""• 
font  pas  les  grands  états,    qui  fait  les  grands 
hommes,    &  que  ce   font    plutôt  les  grautls 
laenimes  qui  font  les  grande  états. 


A  Athènes  la  faloufîe  divife .  Ariftic!e  8f 
Thémiftocle ,  Cimon  &  Pcriclès ,  &c.   Thè- 
mes ne  produit  que  deux  hommes  fupcrieurs  î 
mais  ils  font  toujours  unis ,    parce  qu'ils  fonc 
tous  deux  cgalemenc  vertueux.    Uniquement 
animés  de  l'amour  de  la  patrie ,  chacun  d'eux 
applaudit  aux  fuccès  de  Ibn  ami  j    &  fi  Pélo- 
pidas   voit  les  fîens   effacés  par  ceux  d'JEpa- 
mmondas ,  il  lui  fait  gré  d'être  plus  utile  que 
lui. 
"spoGuc ,  où      Nous  voici  à  Tcpoque  oii  la  Grèce  dége- 
la Grèce  dé- fter€ ,  &  où  il  l«mbie^ue  le  changement  de 
fteaere.         mœurs  détruit  l'ancien  peuple,  pour  en  fubC" 
tituer  un  nouveau.    Pénd'ès  en  avoir  prépa- 
ré la  ruine ,   Lyfandre  l'avoir  hâtée  :    ôc  les 
deux    illuftres   Thé£>ains  n'avoient  pas  affez 
vécu  ,   pour  afTurer  fur  des  fondements  foli- 
des  l'édifice  qu'ils  avoient  élevé.  i 

'  FaaffepoH-      ^"  général ,  la  politique  des  Grecs  portoît  • 
tiques  des  ré-  fur  un   principe  très-faux  ,     ôc  ce    principe 
Ugkc"    *  croit  une  fuite  des  circonftances  par  où  ils  a-  j 
voient  pafle:  je  m'explique, 

il  cft  évident  qu''un  état  n'eft  puifTant  que  • 
par  le  nombre  des  citoyens.    Mais  parce  qu© 
les  républiques  de  la  Grèce  ne  le  ponvoien^  i 
pas  devenir  par  cette  voie  ,  elles  crurent  pou-  ] 
voir  l'être  par  le  nombre  de  leurs  alliés,    EU  ' 
les   ne  remarquoient  pas   que  la  puiflance, 
qu'elles  acqueroienr  par  ce  moyen,    n'étoic  ; 
que  pour  le  moment ,  &  qu'il  ne  leur  étoif  ■ 
pas  poffible  d'e-n  alTurcr  la  durée. 

I 


XJî:£  contrcicranon  et":  n-ccciUirem^nt  ientc 
^  former  «ies  pro,cis ,  plus  Itûti  à  irs  £Xcca« 
ter,  3i:  prompte  iea-crr.ea:  à  fe  tiiviicr.  Lors 
mène  quï  Ls  peuple;  ,  qui  h  ccfnpoieH:  ^  fît 
Té  niiïcnt  corrre  un  enaîmi  comnaa  ,  oa 
▼oit  <LtB5  Irmuladon  qui  les  pcrrc  a  le  diiUo* 
gocr ,  la  jalotiûe  qui  les  armera  bier.tôc  les 
Ains  contre  le»  aurrts.  D  an  côcc,  prefq:^  coos 
Toodronc  rraire:  <icçai  i  c^i!  avec  b  poil' 
JÛnce  domimn:*  :  <iî  li-tre.  Li  pjtâance  do- 
minante voua»  confer-er  la  fjpcrioriici  Sc 
'  jjour  U  conferver,  eue  appeiaadra  le  joug.  Oa 
lie  plainilxa  :  oq  (e  (bulcvera  :  or:  pafTera.  a  «ne 
Chance  dans  tinc  aacre:  rocff-à-iour  on  «k^ 
minera  3c  on  (êca  atfujeca  ^  &:  les  peoples  Cr- 
^oot  expoici  à  ^  icvolaaoBS  coitrinbriH> 


*»e^>» 
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CHAPITRE   IX. 

JufqiCa  la  mort  de  Philippe, 


^.^^^^^  A  PRES  la  bataille  4e  Mantinée ,   Athènes 
la  paix.   Les  &  Sparte  font  humiliées ,   Thèbes  n'eft  plus  ; 

Spamatei,me- ^  l^j  Q^.g^j        fatigués    dc   IcUfS    loilgues    dif-- 

caxerxe  Mlle- Jeiitions  ,  ccdent  aux  lollicitations  dArta* 
^r^ieSîa-X-fXS  qui  continuoit  à  les  inviter  à  la  paix, 
teur,  donnent  Ce  monatquc ,  qui  méditoit  une  nouvelle  exv 
T»ci»w  "  pédition  en  Egypte,  avoit  befoin  dc  lems  fe- 
cours  contre  Tachos ,  fuccelTeur  de  Nedtanc- 
bus  \  ôc  e'eft  pour  les  obtenir,  qu'il  fongeoic 
à  faire  ceffer  les  divifions  dc  la  Grèce.  Par 
le  traité  ,  dont  il  diiSta  lui-rrvême  les  articles  , 
il  fut  arrêté,  qiae  chaque  ville  conferveroit 
ce  qu'elle  pofledoit  ;  ôc  que  celles  qui 
étoient  libres  alors,  relleroient  libres.  L'indé- 
pendance,  que  ce  traité  afTuroit  aux  Mef- 
fcni^ns,  ofFenfa  les  Spartiates.  Ils  fongerent 
à  fe  venger  d'Artaxerxe  ;  &  l'Egypte  paroif- 
fant  leur  en  fournir  l'occafion ,  ils  envoyèrent 
un  corps  de  troupes  au  fecours  de  Tachos: 


Agcfilas  le  CQnduiiit  lui  -  même. 


Ce 
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Ce  roi  ne    répondit   pas  à  l'idce  que  les  "^^'(^[^7^ 
Egypriens  en  avoient  conçue   Accoutumés  aEgypu-.     s« 
juger  des  princes  par  l'cclar  qui  les  environ-™''"* 
ne ,   ils  ne  virent  en  lui  qu'un  vieillard  fans 
aucun®   apparence  j    &   ils  ne   comprenoienc 
pas  que  ce  fût  là  cet  homme,   que  la  renom- 
mée avoir  devancé.    Tachosmême,    qui  lui 
Avoit  promis  le  commandement  de  l'armée  , 
parut  lui  donner  peu  de  confiance. 

Sur  ces  entrertites ,  Ncdanébns  s'ctanc 
foulevc  ,  Agcfilas,  impatient  de  fe  venger  , 
fe  joignit  au  rebelle  ;  &  Tachos  ,  obligé  de 
fortir  d'Egypte  ,  le  retira  i  la  cour  d'Arta- 
xerxe  ,  qui  le  reçut  avec  bonté.  Agéfilas  , 
ayant  établi  Nedftnébus  (*)  fur  le  trône  , 
s'embarqua  pour  retourner  à  Sparte  :  mais  la 
tempête  le  poufla  fur  la  côte  d'Afrique  ,  où 
il  mourut. 

Alors  l'Afiô  mineure,  la  Syrie  &  la  Phé-  soulèvement* 
îiicie  fe  révoltèrent  en  même  temps  contre  eni^er^f-Trou< 
Artaxerxe  Mnemon.  Ce  prmce  ,  qui  vouloir 
:  le  bien ,  laifloit  faire  le  mal  aux  femmes  & 
aux  favoris  qui  le  gouvernoient.  Dans  un 
monarque  foible  ,  l'humanirc  eft  une  vertu 
ftérile  ;  &  fa  foiblefle  ,  qui  croît  avec  l'âge, 
il  âurorifant  de  plus  en  glus  les  vexations ,  fait 
tôt   ou  tard  éclater  le   mécontentement  des 


{*)  !i  y  ta  a  eu  diux  de  ce  &«;% 
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peuples.  La  cour  même  de  ce  prince  fut  rem^ 
plie  de  troubles.  Daiius  ,  fon  ûh  aîné  ^  con- 
fpira  contre  lui ,  &c  eatraîna  cinquante  de  fes 
frères  dans  fà  confpiration.     Elle  fut  décou- 

^^_  .,..„-    verte.  Tous  les  coupables  périrent  ;  mais  an 

,3^1  av.  J.C.  i/r      j'  A  ^  1  - 

milieu  de  ces  deioaires,  Arraxerxe  mourut  de 
ckagrin  après   un  règne  de  quarante -fîx  ans, 
ochus  fucce      Ôehus,  le  troiiieme  de  fes  fils  légitimes  , 
de  àAttaxerxe  iui  fuccede.  C'cft  un  monïlre  ,   qui  s'cft  ou- 
.  Rcmoa.      vert  le  chemin   au  trône  par  le   meurtre  de 
deux  de  fes  frères.    Il  croit  s'y  affermir  par 
de  nouveaux  crimes  j  &  il  fait  égorger  tout® 
la  famille  royale,    afin   que  les    peuples,    a 
qui  il  eft  eil  horreur  „    n'aient  perfonne  à  lui 
fubftitucr.    Ses  cruautés   excitèrent   le  foulé- 
vement  de  plufieitrs  provinces.  Tel  étoit  l'é- 
tat de  la  Perfe, 
"^  j„j  ^£  7a      En  Grèce,  la  guerre  qui  avoir  ccfie  ,   laif^ 
firece.  foit  après  elle  tous  les  maux  qui  en  font  les 

fuites  nccelFaires^  c'eil  à-dire  ,  répuifemenCj, 
les  défiances ,  les  jaloufies  ^  les  haines  &  les 
divifions.  Devenues  libres  par  le  dernier 
traité  ,  les  villes  ne  continuoient  de  l'être  que 
par  l'affoibUifement  àcs  républiques  qui 
avoient  dominé  tour-à  tour,  &  l'impuiflance 
où  elles  étoient  de  commander  les  unes  aux 
autres  ,  paroilîoit  feule  alfurer  j  à  toutes  la 
tnême  liberté.  Ainfi,  parce  qu'elles  ne  fe  re^ 
doutoient  plus ,  elles  croyoient  n'avoir  rieo 
à  redouter  j  5c  dans  leur  état  de  foiblefiè  , 
il  nelçur  reftoic  ^i9  des  baines^  qui  ne  ImK 
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permettoicnt  plus  de  fe  réunir  contre  iin  en-  *"■  ■■  -^ 
nemi  commun. 

Les  Athéniens  mêmes  paroifToient  avoir  re- r 

,    V  1      •  i  1     •         I  Combien  ie% 

nonce  a  toute  ambition.  La  gloire  des  armes ,  Arhénicoioap 
qu'ils  avoienc  portée  jurqu'au  fanatifme,  n'a  ^ii,<'^*' 
voit  plus  aucun  acrrait  pour  eux.  Les  Milcia» 
des  j  les  Themiftocles  ,  les  Ariftid.s  ,  les 
Cimons  leur  croient  devenus  inutiles:  il  leuc 
falloit  des  poètes  ,  des  muficiens  ,  des  comé- 
diens ,  des  attiftes  de  toute  efp^ce.  Les  ta- 
lents militaires ,  dégradés ,  d-vcnoient  tous 
les  jours  plus  rares.  Les  hommes  de  mérit© 
déd.iignoient  de  briguer  les  magiftratures  au- 
près d'une  populace ,  qui  prolHtuoit  fes  fa- 
veurs ',  Se  les  emplois  r^ftoient  abandonnés  à 
des  âmes  viles ,  qui  les  dcfîroienc  pour  ven-» 
dre  la  patrie. 

Vous  voyez  combien  cet  âge  eft  différent ' 

de  celui  OU  les  Grecs ,  occupes  des  Iculs  pro-  m^ncs  dePhiV 
grés  du  sjouvernement,  &l  animés  de  Tamour  ^'PP'^,  ,'^°^  '^* 
de  la  libertc ,  ne  prenoient  les  armes  que  pour 
la  défenfe  commune  ,  &c  n'accordoient  la 
confidération  qu'aux  talents  nécedaires.  Ce 
peuple,  autrefois  vainqueur  des  Pcrfcs  ,  n'en 
eft  plus  que  l'épouvantail.  Cependant  il  fe 
forme  une  puilfance  qui  le  voit  de  trop  près 
pour  le  craindre.  Un  roi  de  Macédoine,  pays 
îbuvent  tributaire  de  quelqu'une  de  ces  répu- 
bliques ,  forme  le  projet  d'envahir  laGrcce^ 
&  l'envahira. 

Ce  roi  ctoit  ce  même  Plûjippe ,  que  Pél©-» 

S  * 


pidas ,  âvoit  emmené  en  otage.  ÎI  diCccnéoh 
des  Héraclides ,  par  Caraims  ,  fondateur  du 
royaume  de  Macédoine.  Il  fut  élevé  dans  la 
maifon  de  Poiimnisj  père  d'Epaminondas, 
Acetteccole,  il  acquit  des  talents:  mais  les 
vertus  ne  trouvèrent  pas  le  même  accès  dans 
fon  ame.  Piufieuis  troubles  lui  frayèrent  le 
,  ^  chemin  au  trône,  d'où  il  fie  defcendre  (on 
neveu  encore  entant. 

D'abord  il  n'y  paroît  pas  bien  affermi:  il 
çft  artaquc  de  toutes  parts.  Les  lliy riens  iic 
les  Péoniens  font  des  irruptions  dans  fes  é- 
tats  :  les  Thraces  veulent  mettre  la  couronne 
fur  la  tcte  de  Paufanias  j  &  les  Athéniens,  fuE 
celle  d'Argée. 

Philippe  défarme  les  Péoniens  -,  à  force  de 
©romelfes  &  de  préfents.  Pau  le  même  moyen 
il  engage  le  roi  de  Thrace  à  ne  plus  foutenir 
Paufanias.  11  déclare  libr«  Se  indépendante  la, 
ville  d'Amphipolis ,  afin  de  la  détacher  d'Athè* 
nés,  dont  elle eft  une  colonie,  ôc  de  cacher 
dans  ces  circonflances  une  ambition ,  qu'il  ne 
feroit  pas  prudent-  de  laiffer  tranfpirer.  Enfir» 
ayant  remporté  à  Mcthone  une  vid:oire  fur  les 
Athéniens,  &  étant  délivré  dArgie  qui  pé- 
rit dans  le  combat ,  il  renvoie  fans  rançort 
aux  Athéniens  tous  les  prifonniers  qu'il  a  faits 
fur  eux.  Cette  modération  afîedée  pafle  pouc 
générofîré  aux  yeux  de  ces  républicains  :  parce 
qu'ils  défirent  la  paix  ,  ils  fe  flattent  que  Phi- 
lippe la  defire  également^    Ôc  ils  déclareGî 
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<qn'îls  ne  le  troubleront  plus  dans  fe5  entrepri-  ' 

{es.  Le  roi  ds  Macédoine  s'y  écoir  attendu, 
ic  c'eft  tout  ce  qu'il  demandoit  dans  une  con- 
loniSture  aufli  ciirique. 

Tel   eft  l'art   avec  lequel  ce   prince  écarte  — — r 

,      ^  ^  ri  Caractère  d* 

une  partie  de  les  ennemis  ,  ahn  de  pouvoir  Philippe, 
tomber  fur  les  autres  avec  toutes  fes  forces. 
Jufques  là,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  fa  con- 
duite; mais  il  ira  bientôt  aies  fins  par  toutes 
fortes  de  voies.  Rien  ne  fera  facré  pour  lui  : 
aucun  traité  ne  le  pourra  lier:  il  ne  les  obfer- 
vera,  qn'autant  qu'il  ne  pourra  pas  les  rompre 
impunément.  Toujours  injufte ,  il  ne  con- 
r.oîtra  d'autre  règle,  que  fon  utilité  j  &  il 
étendra  fa  puilTance,  moins  par  la  fupérioiitc 
de  (es  armes ,  que  par  fa  mauvaife  foi. 

Cet  homme  n'étoit  qu'un  alTemlslage  de  vi» 
ces  Se  de  talents.  D'abord  élevé  dans  une 
cour,  où  la  vertu  n'étoit  pas  connue,  il  ne 
put  coDtrafter  que  des  habitudes  vicieufes. 
Iranfporté  dans  fa  jeunelTe  à  Thèbes ,  il  y 
acquit  des  connoiflaiices:  il  y  apprit  à  être 
actif,  vigilant,  laborieux,  infatigable:  il 
s'inftruifit  fur- tout  dans  le  métier  des  armes, 
le  plus  néceilaire  à  fon  ambition.  Il  fut  for- 
mer de^  foldats,  il  fut  les  conduire  ,  ôc  c'eft 
fous  lui  que  les  Macédoniens  apprirent  à 
vaincre.  Il  créa  la  phalange  macédonienne  , 
corps  de  trgupes  célèbre  "dans  l'hilloire. 

Cependant ,  quoiqu'il  sût  des  talents ,  il 
icoic  jaloux  d«  cou$  ceux  qui  fe  diftinguoienc 
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par  leur  mérite.  Il  fermoir  tout  accès  â  k 
vertu ,  ôc  bien  loin  d'élever  les  hommes 
d'honneur  aux  emplois ,  il  les  cloignoit  de 
fa  perfonnc.  Intempérant ,  crapuleux ,  il 
ii'avoit  pour  amis  que  des  flatteurs,  des  co- 
médiens ,  des  courtifans  fans  moeurs  ;  &c  (a. 
cour  étoit  le  réceptacle  de  ce  qu'il  avoit  pu 
ramalTer   de  plus  vil  chez   les  Grecs  ou  chez 

les  Barbares.     Tel   étoit  cet   homme ,    né  j,  ] 

comme  le   dit  Démoftnene  ,   dans  la   Macé-  i 

doine  ,    dans  ce  coin  du  monde  d'où  même  J 

il  ne  fortit  jamais  un  bon  efclave.  \ 

Perfiûe  avec  Tes  ennemis  ,    ôc  même  avec  \ 

fes  alliés,     Philippe  éroit   trop  éclairé   pour  j 

ne  pas  juger  qu'un  fouverain  doit  être  juile  | 

au  moins  avec  (qs  fujetsj   &  il  y  a  des  traits  'j 

de  fa  vi©  ,   qui  femblent  prouver  qu'il  ne  haïf-  *^ 

foit  p^iS  toujours  la  vérité.   Un  jour  ,  au  for-  j 

tir  d'un  repas,   ayant  condamné  une  femme  j 

qui  lui  demandoit  juftice  ,  j^'en  appelle ,    dit-  j 
elle.    ^  qui ,   reprit  le  roi  ?  à  Philippe  à  jeun,    ! 

ïl  ne  s'en  offenfa  point     II  reçut  de  la  même  i 

jnanicre    le  reproche  d'une    autre    femme ,  j 

qui  lui  d.'  t  :  ^  vous  n'ave^  pas  le  temps  de  m&  | 

rendre  jujiice  ,    cejfe^  donc  d'être  roi,  I 

"t '-'""""'"'r  '  ""      Quand  Philippe  n'auroit   pas  été  entouré  k 

«ion  de  Phi-  à  enuemis  ,  il  n  auroit  pas  etc  prudent  a  lui  :| 

feç^r^^  ^^'  d'attaquer  ouvertement  les  Grecs.    Un  dan-  | 

ger  prciTant  n'auroif  pas  manqué  de  les   tirer  a 

de  la  léthargie*,    où  ils  étoient   tombés.     Ils  | 

avoiçiit  encore  des  généraux  ^  Chabrias ,  Iphit  | 
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«rate  ,  Timoth^e,  Phocion,  Timolcon,  &:c. 
Si  dans  un  calme  apparent  ils  étoicnc  bien 
éloignés  de  leur  confier  l'aucoritc,  ils  la  letir 
auroient  abandonnée  toute  entière,  lorrqu'iis 
aiiroient  vu  leur  liberté  menacée.  La  force 
des  circonftances  les  y  auroit  contraints.  Sous 
ces  chefs  ,  les  dilTentions  domeftiques  aiuoicnt; 
ceflfé  :  les  républiques  auroient  oublie  les  bai- 
nes  qui  les  divifoiene  •  &  les  citoyens  fe  fe^ 
roient  retrouvés  leur  ancien   courage. 

Pourréuffir,  il  falloir  donc  que  Philippe  p^.j^..  ^ j.;| 
attaquât  las  Grecs,  &c  qu'ils  ne  fe  crufi*nt ce^oi. 
pas  attaques.  Vous  conviendrez  que  cela  de- 
mandoit  de  radrefïè  :  mais  vous  reconnoîrrez 
bientôt  que  ces  peuples  énoient  alors  on  nç 
peut  pas  plus  faits  pour  être  trompés  par  le$ 
rufes  les  plus  groflieres. 

D'un  côté  le  roi  de  Macédoine  fe  fit  dés 
penfionnaires  dans  toutes  les  républiques.  Dan? 
celle  d'Athènes  l'oraceur  Efehine  lui  étoit  ven- 
du, ainfi  qu'Ariftodème  &:Néoproleme,  deux 
comédiens  qui  avoient  une  grande  iniiuence 
dans  les  délibérations,  à  ce  feul  titre  qu'ils 
contribuoient  aux  plaifirs  des  Athéniens  :  cej 
amcs  viles  ^  occupées  à  fafciner  les  yeux  , 
donnoient  toujours  aux  démarches  de  Philip- 
pe ,  les  vues  les  plus  propres  à  écarter  routa 
inquiétude. 

D'un  antr©  côté  ,  ce  roi  n'entreprenoit  rîeti 
<[uH  propos.  Il  s'arrètoit  ,  auflîtôc  qu'il  vo- 
yok  qu'on  alloit  prcudcô  de  l'ombrage  ,  &:  il 


ita  RisToiaî 


"  ne  reprenoit  (ss  projets ,  que  lorfqu'il  voyoïï 
les  Grecs  retombés  dans  leur  premier  afîou- 
pifTement.  Tout  au  plus  ces  hommes  autre- 
fois citoyens,  inquiets  pat  intervalle  5  s'af- 
fembioienr  en  tumulte  :  encore  parloient-ils 
d.e  jeux  ,  lorfqu'ils  vouloient  parler  d'affaires  ; 
Se  en  général ,  iisperdoient  à  délibérer  le  temps 
que  Philippe  employoit  à  agir.  C'cft  ainiî 
qas  pour  les  afTujettir,  il  ne  fallut  â  ce  roi 
que  de  l'artifice,  de  la  mauvaife  foi  ,  &  du 
temps.  La  fuite  des  principaux  événements  va 
développer   fenfîblement  route    cette  poEti* 

_  que. 

Encreprifes      TranquîHc  du  côté  des  Athéniens  ,  il  ne  fe 

(Jç  Philippe,  fouvient  plus  des  promefies  qu'il  avoir  faites 
aux  Péoniens  ;-  il  les  fubjugue  ,  Ôc  les  Illy riens 
ont  bientôt  le  même  fort.  N'ayant  plus  d'en- 
nemis ,  il  combe  fur  Amphipolis  ,  qu'il  avoir 
déclarée  libre  &c  indépendante  j  &  les  Athé- 
niens refufent  leurs  fecours  à  cette  ville ,  fous 
prétexte  qu'ils  enfreindroienc  la  paix  qu'ils  ont 
faite  avec  la  Macédoine:  la  vérité  efl:  que 
Philippe  leur  avoir  promis  de  ne  la  prendre, 
que  pour  la  leur  remettre.  îl  la  prit,  &  la 
garda.  Cette  place  iai  étoit  avantageurc ,  par- 
ce qu'elle  étoit  une  barrière  contre  les  Thra- 

_  ces. 

n*  Bieatôt  après  il  s'empara  de  Pydna,    de  M 

Potidée  Se  de  Crénide  ^  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Philippopolis-  Potidée  ctoit  aux 
Athéniens:  c'efè  pourquoi  il  renvoya  la  gat- 
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nifon  avec  de  grandes  marques  de  bonté.  Il 
remit  la  place  aux  Qlynthiens ,  auxquels  il 
ce. la  encore  Anthcmonre ,  ville  qui  ctoic 
un  fujet  de  guerre  entre  cette  république  5C 
les  rois  de  Macédoine.  C'eft  ainli  qu'il  amu- 
foit  les  uns  pat  des  prcfcnts ,  &  les  autres 
par  une  paix  fimulce. 

Cette    démarche    parut  cependant    ouvrir — - 

I  Al'-  •      •  1      /      •  Guerre  focia- 

ies  yeux  aux  Athéniens:    mais  ils  ctoient  oc- ic  contre  ici 
cupés  i   chafler    les   Thébains  de  l'île   d'Eu-  Aihénieiu, 
bée  où  une  fadtion  les  avoir  appelles  ;  &  à 
peine  eurent-ils  repris  cette  île,  que  Byzan- 
ce ,  Chio ,    Cos   &  Rhodes    formèrent  une 
ligue  contre  Athènes. 

Cette  guerre  ,  nommée  fociale  ,  ne  fut  pas 
favorable  aux  Athéniens  ,  &  ce  fut  la  fmte 
de  Charcs.  Ce  général,  tout-à-fait  dépour- 
vu de  talents  ,  ne  fui  vit  pas  même  fa  dcfti- 
nation.  Il  s'engagea  au  fervice  d'Artabaze, 
qui  venoit  de  fe  révolter  contre  Ochus. 
Ainfi/,  facrifiant  fa  patrie  à  fon  avarice," 
Chaiès  irrita  le  roi  de  Perfc  ]  &c  les  Athé- 
niens j  que  les  menaces  d'Ochus  forçoienc 
i  faire  la  paix,  reconnurent  les  Byzantins, 
ainû  que  les  infalaires  ,  pour  libres  &  in- 
dépendants. 

Charès  ne  fut  pas  puni  :  toute  la  colère 
du  peuple  retomba  fur  (es  collègues ,  Iphi- 
crate  Se  Timothée  ,  deux  bons  généraux. 
Quoiqu'ils  n'eulTent  point  eu  de  part  à  la 
démarche  de  Charcs ,  &  qu'ils  eullent  mcmc 


été  rappelles  auparavant,  ils  furent  mis  I. 
l'amende.  C  eft  ainfi  que  les  Athéniens  ju- 
geoient. 

'*■'  "3^^"'"        Sur  ces!  entrefaites ,  il  s'éleva  une  guerre  ; 

euerre  faciée  ^'-^i  fut  très  favorable  aux  projets  de  Philippe. 
Mais  pour  vous  en  donner  une  idée  jufte  ,  il 
faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Du  temps  de  Solon ,  les  CrilTéens  ,  peu* 
pies  de  la  Phocide  ,  devenus  puiiTants  par  Iç 
commerce j  crurent  pouvoir  tout  entrepren- 
dre impunément.  Us  entrèrent  à  main  armée 
fur  les  terres  de  leurs  voifîns ,  portèrent  la 
guerre  jufqu'à  Delphes  ,  s'emparèrent  du 
temple ,  de  toutes  les  richefles  qu'il  renfer- 
moit,..&:  commirent  toutes  fortes  de  violen- 
ces. 11  fallut  venger  Apollon.  Les  amphic- 
tyons  levèrent  des  troupes ,  ôc  après  dix  ans 
de  guerre  les  CrifTéens  furent  exterminés , 
leurs  villes  détruites,  leurs  terres  confacrées 
au  dieu  qu'ils  avoient  offenfé  ,  &  a  cette  oc- 
cafion  on  inftitua  les  jeux  pythiques. 

11  fut  défendu  de  cultiver  les  terres  confa- 
crées à  Apollon ,  comme  fi  des  campagnes 
en  friche  dévoient  être  plus  agréables  à  la 
divinité.  Au  mépris  de  cette  loi,  les  Phocéens 
oferent  labourer  &c  enfemencer  une  >  partie  de 
ces  terres.  Condamnés  à  l'amende  par  le  tri- 
bunal des  amphidlyons,  ils  arment  &  foHt 
fourenus  des  fecours  de  Sparte  &  d^Athènes, 
tandis  que  les  Thébains  $c  les  Tlieiralisïi^ 
combattent  pour  Apoll«n<. 
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Ccrte  féconde  guerre  facrce  duri  dix  ans. 
Philippe  pnrat  d'abord  n^y  prendre  aucune 
part.  Occupe  i  ctendr»  (es  ronquccss  fur  la 
Thracc,  il  vc^yoip  avec  plaifir  les  Grecs  con- 
funier  leurs  forces  j  &  fans  rien  prccipitcr  ,  il 
artendoit  le  moment ,  où  il  aiiroit  un  prétexte 
pour  tourner  fes  armes  comtre  eux. 

Ce  moment  parut  s'offrir ,  lorfque  les  Pho- 
céens ayant  eu  ties  avantages ,  les  Theffa- 
licns  demandèrent  des  fecours  au  roi  de  Ma- 
cédoine.  Il  vint ,  fut  défait  une  première  fois,  ^ 


revint  avec  de  nouvelles  forces  ,  &  remporta  3î» 
une  viâroire  complète.  Ayant  alors  réuni  à 
fes  troupes  les  TheflTaliens  &  les  Thébains  , 
il  marcha  vers  les  Thermopylcs,  en  apparen- 
co  pour  entrer  dans  la  Phocide  &  punir  les 
Phocéens  facrileges,  m.ais  dans  le  vrai,  pour 
s'aHiîtîr  d'un  défile  qui  lui  ouvroit  TA^ trique. 

C'eft    à    cette  occafion    que   Démofthene    D^morthcnê 
monta  pour  la  première  fois  dans  la  tribune,  mona- dans  u 

Cl/       "1  I  1  •  tribune    roue 

et  orateur  ,  dcvoiUnt  les  vues  ne  ce  prince  i,,    première 

ambitieux  ,  tira  les  Athéniens  de  leur  alTou- fou- 
pifiement  :  ils  coururent  aux  armes ,  &c  ils  ar- 
rivèrent aux  Thermopyles  alTez  rôt  pour  en  dé- 
fendre le  palTage.  Philippe  n'ofa  tenter  de  le 
forcer.  U  jugea  qu'il  feroit  imprudent  de  ré- 
veiller la  valeur  d'un  peuple  naturel lemen» 
courageux.  Il  fe  retira  donc,  hienanfuré  qu'en 
le  rendant  à  fa  première  fécurité ,  il  trou- 
veroit  tôt  ou  tard  une  occahon  plus  favo- 
fabie. 
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En  effet  les  Athéniens  ci'urent  n'avoir  rîen  I 
craindre  d'un  ennemi ,  qui  paioifîoit  fuir  de-- 
vant  eux;  Ôc  ies  orateurs,  vendus  au  roi  de 
Macédoine,  entretinrent  cette  cenôancc,  ne 
cefTant  de  dire  que  Philippe  n'oferoic  jai-nais 
les  attaquer. 
Aveugiemejit  Cependant,  non  content  d'étendre  Ces  con- 
dîsAchéniens.  quêtes  dans  Li  Thrace,  ce  prince  enlevé  tous 
Iqs  jours  aux  Athéniens  quelques-unes  des 
villes  éloignées  qui  dépendent  d'eux.  11  a  feu- 
lement l'attention  de  fe  dire  leur  ami  ,  il  af- 
fure  qu'il  ne  leur  fait  point  la  guerre,  ôc  cette 
déclaration  paroît  les  raffluer.  Parce  quil  ne 
formoit  point  d'entreprifes  fur  TAttique ,  fa  l 
conduite  en  impofoit  au  point,  que  le  peuple 
demandoic  férieufement ,  fi  on  étoit  ou  non 
en  guerre  avec  lui.  Les  fentiments  étoient 
même  partagés  ,  de  Démofthene  répendoic  : 
i/  ejlvrai  que  vous  êtes  en  paix  avec  Philippe  _, 
mais  Philippe  eji  en  guerre  avec  vous.  I 

Pendant  qu'on  agitoit  ces  queftions  ri  dieu-    1 
les ,  Philippe  prenoit  des  places ,  &  les  Athé- 
niens couroienr  au  thcaxre  ,  ou  fe  promenant 
'  fur  la  place ,    fe    demandoient  curieufemene 

des  nouvelles ,  &  difoient  le  roi  de  Macédoine 
mort  ou  malade.  Hé!  qu'importe;  mort  ou 
malade ,  leur  crioit  Démofthene  ?  C'eft  vous 
qui  avez  créé  Philippe:  quand  il  ne  fera  pluî^ 
vous  vous  en  ferez  bientôt  un  autre. 
ÂttiSccsgrof-  ^^^  l<^s  préfents  que  ce  prince  avoit  faits 
fiers  de  Phi  aux  Olvuthiens,  il  avoït  paru  leur  donner  uîï 

iippe.  * 
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gage  de  Ton  amitié.  11  ne  vouloir  cependant 
paioître  leur  ami,  que  pour  les  furpiendre; 
&  il  parut  l'ctre  jufqu'au  moment  ou  il  put 
leur  commander  de  livrer  leur  ville.  C'eft  ainfi 
quil  fe  conduifoit.  11  avoit  impofé  u  joug 
aux  Theilàliens,  de  auparavant  il  leur  avoifi 
donné  Nicce  &c  Maonéfie.  11  tomba  fur  les 
Phcrcens,  lorlqu'il  venoit  de  protefter  qu'il 
ne  vouloit  commettre  aucune  hoftilitc  à  leur 
égard  j  &  parce  qu'il  fe  difoit  ami  des  Ori- 
tains  ,  il  envoya  des  troupes  chez  euxj  leur 
étant  trop  attaché  pour  fouffrir  les  fa6tions  qui 
les  trouSloient.  C'cft  dans  le  mêmï  afpric 
qu'il  livrera  aux  Thébains  Orchoraene  j  Co- 
ronée  ôc  même  la  Béotie.  11  paroifloit  inful- 
ter  à  la  ftupiditc  des  peuples  de  la  Grèce.  Ce- 
pendant par  cette  conduite,  il  les  tenoir  divi- 
ies  :  il  s'afTuroit  de  ceux  qu'il  avoir  lieu  de 
craindre  :  il  aflerviifoit  ceux  qu'il  ne  craignoit 
plus  y  ôc  quoique  ces  artifices  fuffent  d'autant 
plus  grofîiers,  qu'ils  fe  répetoient  plus  fou- 
vent,Philippe  s'applaudiffoit  de  leur  devoir  des 
fuccès  qu'il  ne  partageait  pas  avec  fes  foldats. 
Olynthe  étoii  une  colonie  d'Athènes.  Dc^ 
mofthene  parla  pour  cette  ville  ,  &  s'il  per- 
fuada,  il  ne  pat  fairs  agir  ni  aflez  rôt,  ni 
comme  il  convcnoir.  Lé  premier  fecours 
qu'on  envoya ,  hit  trop  foible-  Le  fécond  ar- 
riva trop  tard,  lorfque  la  ville  étoit  prife  ,  fa- 
cagée  ,  &  les  habitants,  efclaves  Philippe  duc 
t:etce  conqu^ce  i  la  crahifon  des  dsux  priuci« 
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paux  mâgiflrars.  Ce  prince  âvoif  par ,  tOMt 
des  hommes  prccs  z  trahie  leur  patrie  j  &:  parce 
que  c'étoit  hii  qui  donnoit  l'argent ,  il  trou- 
voit  plus  glorieax  d'acheter  que  de  conquérir^ 
*■  ^    '  ,  ~:       Lqs  Athéniens  n'ont  plus  cette  activité  que 

Quel    etoïc  r  .  ^ 

alors  le carac-  iious  ictu:  avons  VUS,  OU  dii  moins  ils  la  bor- 
teredesAihe-  j^^j^^  toute  aux  chofes  fiivoles  ôc  de  pur  agré- 
ment.  Lorfquil  s'agit  d'une  fête,  chaque  ci- 
toyen connoît  ceux  qui  y  font  prépolés  :  il 
fait  d'avance  les  noms  des  muliciens,  des  poë- 
tC5,descomédiens,Ies  rôies,les  récompenfcs,  où 
ibnt  les  fonds.  Lorfqu'il  cil  queftion  de  U 
guerre,  on  délibère  j  on  le  débat:  on  applau* 
dit  les  orateurs  ,  on  les  critique  :  on  dillerte, 
on  juge  ,  &C  on  ne  conclut  rien.  Vous  parier 
mieux  que  Philippe,  difoit  Démollhene,  mais 
il  agit  mieux  que  vous.  En  effet  il  femble 
que  les  Athéniens  attendoient  toujours ,  poof 
fe  déterminer,  que  le  moment  d'agir  leur  eut 
échappé;  ScIqs  orateurs  entretenoient  cette  len- 
teur ,  parce  qu'ils  ne  montoient  gueres  dans  la 
tribtme  ,  que  paur  tenir  au  peuple  les  dilcours 
qu'ils  jugeaient  lui  erre  agréables.  On  flattoit  ce 
peuple  ,  Monfeigneur,  parce  qu'il  éroit  fou- 
verain ,  &  on  hâta  fa  ruine. 

Les  Athéniens  étoient  dégénérés  au  point^' 
que  dédaignant  de  prendre  les  armes ,  ils  coa- 
fioient  à  des  troupes  étrangères  U  détenfc  de 
la  patrie;  encore  ne  pouvoient -  ils  fe  réfoa- 
dr«  à  contribuer  aux  frais  de  la  guerre.  Quoi- 
que leurs  revecius  tulTènt  plu*  que  triplés,  il 
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leur  ctôir  împoffible  de  mettie  les  mcmes  trou- 
pes fur  pied.  On  cft  cnonnc  ,  quand  on  com- 
pare l'cloqucnce  avec  laquelle  Dcmollhenc  les 
lollicite  à  la  guerre,  de  le  peu  de  rcflources 
qu'il  a  pour  la  fourenir.  Il  propofe  d'armer 
deux  mille  hommes  de  pied  &c  deux  cents 
cavaliers ,  dont  un  quart  foit  compolé  de  ci- 
toyens ,  5c  d'y  joindre  dix  galères  légèrement 
années  :  avec  cela ,  il  veut  qu'on  falfô  d«« 
courfes ,  &  qu'on  porte  fur  -  tout ,  la  guerre 
loin  de  l'Attique.  Mais  avec  de  pareilles 
forces ,  il  étoit  difficile  de  favoir  où  on  la 
porteroir. 

Cependant  la  guerre  facrée  duroit  depuis  dix  Thilî^^TTÎ^ 
ans,  lorlque  les  Thébains,  qui  eu    pottoient  Pf"^voirtci- 

/-      1  (  •  j        •        •  lïl  T  <    I  miné  la  guer- 

leuls  tout  le  poids  ^  mviterencPlulippea  le  par-  te  racréc,  cft 

rager.  11  n'attendoît  que  cette  occaiîon  ,   pour  ^•F^gé     au 
c-  n  -ri/^-T      corps  des  amr 

laire  une  nouvelle  tentative  lut  la  Orece.  Le  phiûyc 
prétexte  étoit  heureux  ,  &c  paroinfoit  honnête  : 
car  en  prenant  les  armes,  il  montroit  du  zèle 
pour  la  religion  ,  &  de  la  reconnoilTance  pour 
une  ville,  où  il  avoit  été  élevé. 

Les  Athéniens  ,  qui  fe  lafToient  de  foutenir 
les  Phocéens,  au  lieu  de  faire  de  nouveaux  ef- 
forts ,  négocièrent  la  paix,  &  envoyèrent  des 
ambalTadeurs  au  roi  de  Macédoine.  Philippe, 
occupé  à  leur  enlever  les  domaines  quils  avoient 
dans  la  Thrace,  ne  donna  audience  ,  que  lorf- 
qull  eut  pris  tout  ce  dont  il  vouloit  fe  faifir.  11 
nt  cnfuite  traîner  la  négociation  :  il  corrompit 
hs  atnballadeiu's  j  &  il  ne  latiâa  la  paix ,  que 
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îoifqu'll  eut  tout  difporé  pour  tomber  Cm  les 
Phocéens. 

Cette  conduite  auroit  delTillé  les  yeux  aux 
Athéniens  ,  Ci  dans  leur  aveuglement ,  ils  ne 
fe  fuiîènt  pas  abandonnés  à  des  orateurs  mer- 
cenauss ,  dont  les  flatteries  les  aveugloient  ds 
plus  en  plus.  La^  gloire,  leur  difoienc-ils  »  d'a- 
voir des  armées  fur  pied  pour  voler  au  fecoura 
des  peuples  opprimés  ,  eft  achetée  bien  cher 
par  les  dépenfes  où  elle  vous  jette.  D'ailleurs 
que  craindriez  vous  ?  Philippe,  dans  le  fond, 
n'a-t-il  pas  les  mêmes  intérêts  avec  vous  ôc 
avec  les  Phocéens  ?  Attendez  qu'il  paîTe  les 
Thermopyles,  ôc  il  fera:  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. Vous  le  verrez  devenir  l'ami  de  (es  en*» 
nemis  ,  <fe  l'ennemi  de  (es  amis  j  &  vous  tom* 
berez  tous  enfemble  fur  les  Thébains.  La  hai- 
ne des  Athéniens  contre  Thèbes  écoutoit  ces 
difcours,  &  leur  amour  pour  le  repos  piépa- 
roii  des  conquêtes  au  roi  de  Macédoine. 

Cependant  Philippe  s'empare  des  Thermo- 
pyles j  entre  dans  la  Phocide ,  foumet  les  Pho- 
céens ,  &  fe  montre  à  la  Grèce  comme  le  ven^ 
geur  du  temple  de  Delphes.  Alors  il  afTcmbîe 
à  la  hâte  les  amphiétyons  ^  &  au  nom  de  ce 
confeil  ,  où  il  n'a  convoqué  que  des  hommes 
dévoués  à  fes  volontés ,  il  déclare  4es  Phocéens 
déchus  des  droits  d'amphidyonat ,  il  profcric 
ceux  qui  feront  jugés  facriléges,  &  il  ordonne  !a 
démolition  de  çoutfs-lçs  villes  de  la  Phocide. 
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Il  lui  imporroit  d'être  agrégé  au  corps  des 
ainphictyons,  afin  de  neparoîcre  plus  écrangec 
à  la  Grèce  ,  ik  de  pouvoir  au  befuin  f.iire  (er* 
vir  la  r.hg  on  i  'es  delfeiiis.  Il  demanda  donc 
les  dro:Ci  de  iVance  5c  de  futfrage ,  qu'on  venoic 
d'ôtet  aux  P.iocéens.  11  les  obciàit,  de  on  Ud 
accorda  encorede  prélideraux  jeux  pythiques, 
conjointemenc  avec  les  Thébains  &  les  Thef- 
faliens. 

Alors  il  fe  retim,  voulant,  par  cette  modé- 
ration affedée ,  faire  croire ,  qu'il  n'avoir  armé 
que  par  zcle  pour  la  religion.  En  efFetj  on  ne 
manqua  pas  d'exalter  Ion  refpedfc  pour  les 
dieux:  les  peuples  furent  afTez  fimples  pour 
croire  à  la  piété  de  ce  prince  j  Se  ils  oublièrent 
qu'il  avoir  toujours  manqué  aux  engagements 
les  plus  facrés.  Démofthene,  qui  n'étoit  pas 
auffi  crédule,  perfuaia  néanmoins  aux  Athé- 
niens de  conhrmer  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
dans  l'alfembléc  des  amphidyons  ;  parce  c|u'un 
re^us  de  leur  part  auroitfufcitc  à  la  république 
des  ennemis  trop  puilïants  Sc  en  trop  grand 
nombre.  Philippe ,  fatistait  de  ce  fuccès, 
marcha  conf  e  les  lllyriens  :  mais  il  continua 
d'obier  ver  la  Grèce. 

Dans  ce  temps  Tunoléon  pnlTa  en  Sicile.  Ce  — — — » 
morcead  d'hiiloire  eïi  foit  intére'.rinr.    Vous      xin-oléon 
Verrez  un  citoyen  vertueiîx,   dont  les  tdeius  pifTc  eu  si-, 
font  le  bonheur  d'un  peuple.    Nous  en  parle- 
rons ailleurs.  Aujourd'hui  ii  faut  lailfer  limo* 
léon,   pour  revenir  àPl^ilippcj. 

Tom,  V.  T 
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Philippe  arme  Pendant  que  ce  -roi  faifoic  tous  fes  efforts  pom 
contre  spar-  enlever  aux  Athéniens  les  alliés  qu'ils  avoienf 
Scr"^'"'dnns  la  Thrace  de  far  l'Hellerpont,  les  Ar- 
giens  &lesMeireniens  imploierent  fonfecours 
contre  les  Spartiates,  qui  les  opprimoient  ;  &  les 
Thébains ,  toujours  ennemis  de  Sparte ,  lefol- 
liciterent  à  humilier  eette  république,  ôc  oftii» 
rent  de  fe  joindre  à  lui.  Il  n'avoir  pas  befoiiî 
(d'être  prelfé  pour  entrer  dans  cette  ligue.  Il 
dida  donc  aux  aniphydions  un  décret ,  par  le- 
quel il  étoit  ordonne  aux  Lacédémoniens  de 
laifTer  jouir  Argos  ôc  Meiïene  d'une  indépen- 
dance entière ,  &  il  fit  marcher  un  corps  de 
troupes  du  côté  du  Péioponefe,  Mais  Dé- 
mofthene  ayant  fait  fentir  aux  Athéniens  la 
nécelîité  de  prendre  la  défenlc  de  Sparte ,  Phi- 
lippe rappelia  les  troupes  ,  ne  voulant  pas  réu- 
nir contre  lui  les  forces  de  ces  deux  répu- 
bliques» 
'»r~'~=-:'^      Sans  rompre  encore  avec  les  Athéniens ,  il 

îl  tente  inu-  .         i^  .  ,  i,r    \   '         a 

«iiemefic d'en»  entreprit  cniuite  de  leur  enlever  l  iiubee.  A. 
lever  l'^ubec  ^ç^  effet,  il  pratiqua  des  intelligences  danscet- 
siisas.  t^jÏQ:  il  S  attacha  par  des  preieî^ts  les  citoyens 

qui  avoienrle  plus  d'autorité  :  il  établit  des  ty- 
ixms  dans  pluiieurs  villes.  Par  ce  moyen  VEii-' 
bée  paroiiroit  fe  fouftraire  d'elle-même  aux 
Athéniens  \  &  Philippe  i'acquéroit ,  fans  pa,= 
l'oître  avoir  pris  le«  armes.  Pour  cette  fois  né- 
anmoins fes  projets  furent  déconcertés:  car 
Phocion  qui  palTa  en  Eubée  ^  vainquit  les  re= 
belles  a  &  fewmit  toute  111s, 
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peuple.  Depuis  que  ces  éi 
a  fait  réparées  ,    la  républi< 


ï^hocion  croit  cout-à-la  fois  grand  capitaine  A:  r~7,    ,  J, 
grand  homme  d'état:  phénomène  auquel  dans  me  aiiat  a» 
ce  (iecleon  n'étoit  plus  accoutumé.     Alors  ceux  f,^*)^.    '^*^'* 
qui  fe  deftinoient    i  la  gtierro ,  n'ctudioienc 
«que  le  métier  des  arrnes  j  ôcceux  quivouloi-nt 
gouverner,  n'apprenoient  qu'à  haranguer   le 

études  étûient  touc- 
ique  étoit  mal  gou- 
vernée &c  mal  défendue.  Phocion  eft  le  der- 
nier homme  qu'elle  ait  produit,  5c  elle  ne  lama 
pas  s'en  fervir. 

Enfin  les  Athéniens  commencent  à  croire  Lij;ucdesA- 
que  Philippe  leur  fait  la  guerre,  iorfqu'ils  î^f^pT" 
lui  voyent  mettre  le  fiege  devant  Périnthe  Sc  ^ 

Byzance,  deux  villes  alliées  de  la  république.  h* 
Alors  ils  demandent  des  fecours  au  roi  de 
Perfe  :  ils  fe  liguent  avec  Chio  ,  Cos  &  Rho- 
«ies  :  ils  équipent  une  Hotte  j  &:  Charèsj  qui 
la  commande  ,  met  à  la  voile.  Mais  ce  gé- 
néral ,  odieux  aux  alliés,  qui  le  mépiifoient, 
ne  fut  pas  même  reçu  dans  les  ports  de  Byzan- 
ce, &  il  fdlut  lui  donner  un  fuccafleur. 
Phocion,  qui  futchoifi,  délivra  Byzance  Sc 
Pcrinthe,  chalTa  Phlippe  de  l'Hellefpont,  Se 
reprit  fur  lui  plusieurs  places. 

Pour  prévenir  les  plaintes  des  Athéniens,  Philippe  aoi 
ce  prince  fe  hâta  de  leur  en  faire.  11  les  accu-  =ufcicsAthé- 

f.    ^1,         .  .  •     1  -  1      n-i-    /       •        niens   J'.ivor 

a  d  avoir  commis  les  premières  holtilues^  ju-  commc.n.6ic^ 

géant   qu'il  voileroit  ies  inf\a(5lior»s ,    s'iUes  ^'^'^*^"'*ï 

accufoit  d'en  avoir  fait  eux-mcmes.  Il  lui  im* 

jfortoitpeu  que  i^çs  accufaùons  fuif^înt  prouvées  ; 
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il  ies  laiffoit  à  débattre  aux  orateurs  ,  8c  il  ga- 
gnoit  du  temps.  Afin  même  de  perluader  qu'il 
ne  demandoit  que  ia  paix,  il  ht  des  propofi- 
tions  :  &  afin  de  ne  nen  conclure  ,  il  traîna 
l'a  négociation  pendant  àî.ux  ans.  Dans  cet  in- 
tervalle il  porta  la  guerre  en  Scy^tiiie,  d'où  il 
revint  vidorieux ,  après  avoir  néanmoins  reçu 
quelques  échecs. 

Les  Athéniens  ,   conduits  par  Démofthene, 

fairria^guTr-  fc  refufereiit  à  toutes  les  propofitions  de  Phi* 

rejiiabefoiQ  jippg     &réfolurent  la  guerre  contre  l'avis  de 

Piiocion.    il  raut  donc  en  tin  que  ce  roi  arme 

ouvertement:  cependant   il    a  encore  befoin 

d'artifice;, 

D'un  côté^  fes  forces  fur  mer  font  inférieu- 
res   â    celles    des    Athéniens:  de  l'autre,  les 
Thébains  «Se  les  ThelTaliens  peuvent  feuls  lui 
ouvrir  un  paiTage  par  terre.  Or,qjelle  que  foit 
^   ia  haine  de  ces  peuples  contre  Athènes  ,  ils 
ne  s'armeront    pas  pour   ia  détruire  j    parce 
qu'elle  eft  encore  à  leur   yeux  le  rempart  de 
ia  liberté. 
il  fufcite      Armer  contre  les  Athéniens  ,  c'étoit  donc 
Hne  nouvelles  expofer  à  foulever  route  la  Grèce.  Pourcoii- 
c  *"^*»  yj-jj.  £g5  delTeins,  Philippe  imagma  defufciter 
une  nouvelle  guerre   lacrée.  11  fit  accufer  les 
Locriens  d' Amphilfe  d'avoir  labouré  quelques 
terres  confacrées  à  Apollon:  &  aulfitôtles  am- 
"^phidyons  ,  dont  il  d.ébjir  les  décrets  ,  ordon- 
nèrent à  toutes  les  vili^^s  amphidyoxùques  de 
lever  des  troupes. 


om- 
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La  p;iierre  commença  ,  mais  fans  fuccès,  lilTrïkn 

Parce  qu'il  importoii  à  Philippe  qu'on  ne  pût  "i"    général 
pas  la  raite  lans  lui.  Cependant  il  craignoi:  kj    amphic? 
<le  s'offrir,  il  vouloit  plutôt  être  prévenu  par^y^*^ 
les  amphiftyons  j  èc  pour  écarter  julqu'aux 
fbupçons  j  il  étoit  nécelfaire  qu'une  perfonne, 
qui  ne  feroit  pas   fufpede  j  leur  propofât  de 
donner  à  Philippe  la  conduite  de  cette  guerre, 
ffchine  ,  qu'on  ne  favoit  pas  lui  ctre  vendu, 
ctoit  l'homme  le  plus  propre  à  faire  rcuflir  ce 
projet.   Le  roi  de  Macédoine  jeta  les  yeux  fur 
lui  y    5c    cet  orateur  ,    ayant  cec  députe  par 
les  Athéniens  ,     le  fit  nommer   général  de 

l'armée,  

Avant  d'entrer  en  campagne j>  Philippe  dé-  j"^.°"^'^?!* 
clara  qu'il  venoit  chez  les  Phocéens  en  qualité  thèncu 
d'allié  :  il  avoit  même  leurs  amba(ïadeurs  k  fa 
fuite.  Cependant  ,  au  lieu  de  marcher  contre 
les  Locriens,  il  tomba  tout-à-coup  fur  Elatcc, 
capitale  de  la  Phocide.  Cette  place  lui  ouVroic 
le  chemin  d'Athènes  :  &  le  mettoit  en  état  de 
tenir  les  Thébains  en  refpedt. 

L'alarme  fe  répand  alors  parmi  les  Athé-  Les  Arh^- 
niens:  ils  dépurent  de  tous  côtés,  &:  Démof- ^'^"""^'^ 
thene  engage  les^  Thébains  à  s'unir  I  eux. 
Philippe  ,con{îdérant  les  ennemis  qu'il  vacom- 
hatcre  ,  craintà  fon  tour  &c  fut  des  propofitions 
de  paix.  L'avis  de  Phocion  étoit  d'entier  erî 
négociation.  Il  faut,  difoit  ilj  ou  être  les  plus 
forts ,  ou  être  les  amis  d«  ceux  qui  le  font  j  fis: 

T  }. 
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je  ne  confeillerai  la  guerre,  que  îorfque  le» 
jeunes  gcis  feront  déterminés  à  ne  pas  aban- 
donner leur  rang ,  que  les  riches  s'emprefTeronC 
à  contribuer ,  &  que  les  orateurs  ne  pilleront 
pas  Mais  il  n^  fut  pas  écouté  :  &  quoique 
Philippe  eût  corrompu  l'oracle  de  Delphes, 
&  eut  répandu  des  augures  capables  d'enrayer 
fes  ennemis  j  Démofthene  entretint  les  Athé- 
niens dans  leur  première  réfolution  ,  ôc  leur 
aflura  que  la  Pythie  Philippifoit. 


fàiti  à  Chéro 
née 


55 S  Ils  fe  hâtèrent  donc  de  prendre  les  armes t 

lis  font  dé- ils  entrèrent  dans  laBéotte:  les  Thébains  fe 
joignirent  à  eux  j  6z  ils  furent  défaits  près  de 
Chéronée:  On  a  dit  que  Démofthene  fut  des 
premiers  a.  fuir  ,  Se  que  Ton  habit  s'étant  accro- 
ché à  un  bniiTs^n  j  il  le  crut  anêté  par  Tennemi, 
&  demanda  la  vie.  Phocion  ne  commandoic 
^  pas  l'armée. 

Philippe  af      Philippe  ,    toujours  attentif  à  divifer  fes 

^^l^il^^^^l  ennemis  y  renvoya  fans  rançon  tous  les  Athé- 

dieaieiu.       niens,  qu'il  avoit  fait  prifonniersj  8c  traitant 

les  Thébains  bien  différemment,  il  mit  gar-» 

nifon  dans  leur  ville.  Se  rappaila  les  citoyens 

exilés,  auxquels  il  donna  les  magiftratiires. 

tadéfaitede  Oii  attribua  la  défaite  de  Chéronée  aux 
SS^  , S  généraux  ^Li^de  êc  Gharès.  Le  premiçr  fut 
généiaur.       condamné  à  mort  :  le  fécond  dut  fon  falut  à 

la  confiance,  avec  laquelle  il  fe  défendit. 
'  Philippe  fc      Toute  la  Grèce  fe  foumet.  Cette  foumif- 
feic  nommer  fîon  néanmoins  pouYoit  n'être  qu'un  effet  de 
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Ix  coHflernation  :   car  des  peuples,  jaloux  de  „,n^„iiiGin^ 
leur  liberté  ,  ne  fuppoitefic  pus  le  joug  patiem-  ?.z'.ci:z:c^n 
rient.  Il  s'agifToit  donc  de  diftraire  les  Grecs,  "° 
ôc  par  conféquentde  les  occuper  d'une  nouvel- 
le guerre  :   dans  cette   vue  ,  Philippe   réveilla 
leur  ancienne  haine  contre  les  Perles  j  &  pour 
fe  rendre  maître  de  tout?s  leurs  forces  j  il  fe 
fît  nommer  leur  çénéralilTmne.     Les  Lacédc- 
moniens  reiufercnt  feuls   d'entrer  dans  cette 
ligue. 


Pendant  le  re^ne   de  Philippe  j    la   Perfe     E^-^t  •^i  '«■ 
aivoit  etc  troublée  par  le  loulevcment  de  pin-  le  règne  de. 
fieurs  provinces  ^    &  Ochus  les  avoir  réduites,  Pi"liF£«« 
moins  par   la    force  de  fes  armes  ,   qua  par 
la  trahifon  des  chefs  que  les  révoltes  avoicnc 
choilis.  Mentor  de  Rhodes  lui  livra  les  SiJo- 
uiens ,  qui ,  fe  voyant  trahis ,  mirent  le  fea 
â  leurs  maifonSj  &c  périrent  dans  les  fiammes. 
La  deftrudion  de  cette  ville  fournit  toute  la 
Phénicie.   Bientôt  après  l'île  de  Chypre  y   qui 
s'étoit  aulTî  foulevée  ,  pofa  les  armes  j  &  après 
la  rcduâiion   de  ces  deux  provinces  ,  Ochus 
tomba  avec  toutes  fes  forces  fur  l'Egypte ^  il  en 
ehalfa  Nê6lanébus  J   qui  s'enfuit  en  Ethiopie^ 
&  il  y  commit  toutes  fortes  de  cruautés. 

Mentor,  pour  rccompenfe  de  fes  fervices, 
fut  fait  gouverneur  des  côtes  de  l'A  lie  j  &  gé- 
néralilïîme  des  troupes  contre  les  provinces 
qui  s'étoient  foulevées.  Il  auroit  pu  néanmoins 
ctxefufpecVi  car  Artabaze  ,  qui  s  croit  foulevc 

T  4 
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au  commencement  du  règne  d'Ochus ,  avoît 
époufé  fa  fœur  ;  ôc  Memn^on  ,  fon  frère  j  étoic 
entré  dans  cette  révolte.  Mais  il  eut  affez  d'a.- 
drelTe  pour  les  réconcilier  l'un  &  l'autre  avec 
le  roi  ,  &  tous  deux  quittèrent  la  cour  de  Phi- 
lippe ,  où  ils  s'étoient  réfugiés.  Memnon  étoit 
lin  des  bons  capitaines  de  fon  temps. 

Ochus  ne  jouit  pas  long-temps  de  (es  fuccès. 
Bagoas,   Egyptien,    un  de  fes i  eunuques  & 
fon  favori  j   vengea  l'Egypte.  Il  empoilonna 
ce  monarque  »  il  en  fit  mourir  tous  les  enfants, 
confervant  feulement  Arfés  y  le  plus  jeune  de 
touSj  parce  qu'il  fe  flattoit  de  gouverner  fous 
le  nom  de  ce  prince.  Tel  étoit  l'état  de  laPerfe, 
Philippe  avoir  déjà  fait  partir  pour  l'Afie  mi- 
neure Atrale  &   Parménion ,  &  il  continuoit 
*'i: ''.:'''""'  k  ^^5  préparatifs  ,  lorfqu'il  fut  aflaifiné  par  Pau- 
affaiTmé.       lanias  j  dans  la  quarante  -  leptieme  année  de 
. fon  âge  ,  &  dans  la  vingt-quatricme  de  fon 

•-r— La  même  année  Baeoas  ,  voyant  qu'Arsès 

Darius  Co-  -a-  ■      r  ■  ^   o    r  ■      n  i' 

doman  roi  de  connQiUoit  les  crimes ,   &  longeoit  a  1  en  pu- 
Pcrfe.  jji^^  jg  prévint  en   raffaffinant     &  donna  la 

couronne  à  Darius  Codoman,  qu'on  croit  ar- 
riere-petit-fils  de  Darius  Norhus.  On  ne  fait 
comment  ce  prince  avoir  échappé  au  maffacr^j 
qu'Ochus  avoir  fait  de  toute  la  famille  royale. 
Il  eut  encore  le  bonheur  d'échapper  à  Bagoas, 
èc  il  lui  fît  boire  le  i^oifon  que  ce  fcélérat  lui 
avoit  préparé. 


Akciinn   I. 
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Darius  n'avoir  d'abord  eu  d'autre  emploi  que 
de  poirer  les  dépêches  aux  gouverneurs  des 
provinces.  Elevé  fur  le  rrone  ,  il  donna  rous 
fes  foins  à  rétablir  l'ordre.  Il  étoir  brave  ,  hu- 
itiainj  généreux:  rous  les  hiftoriens  lui  ren- 
dent cette  ju'^'ce.  11  dut  fans  doute  ces  verrus 
aux  circonftances,  cjui  avoient  éloigné  de  lui 
la  flatterie  ;  mais  les  malheurs  ne  lui  dominèrent 
pas  des  lumières. 


CHAPITRE    X. 

Jufqu*a   la  mon    d* Alexandre. 


conduireTe  -^   H I L I  p  p  H  ctâtit  mort ,   Ics  Athéniens  cru-î 
lîémofthene,  renr  n'avoir  plus  dennemis ,   &  montrèrent 
Philippe.       une  joie  qui  déceloit  leur  foiblciTe.  Démofthe- 
ne  parut  en  public j  couronné  de  fleurs:   il  fie 
décerner  une  couronne  à  l'aiTaflin  Paufanias  :  il 
fit  rendre  aux  dieux  des  actions  de  grâces  :  en- 
*^  fin  il  engagea  plufieurs  villss  â  former  une 
ligue  contre  Alexandre  \  parlant  de  ce  prinoe, 
comme  d'un  enfant ,  qui  avoit  appris  beaucoup 
de  chofes,  mais  qui  favoit  tout  mal, 
■"*"■'"•■-"";■       Cependant  cet  enfant  tournoit  fes  armes  con- 
4' Alexandre."^  trc  Ics  Thraccs  ,  les  Péonicns  ,  les  îllyçiens  dc 
d'autres  Barbares,  que  fon père avoitfubjugués, 
&  qui  cBoyoient  avoir  ti^ouvé  le  moment  de 
fc  fouftraire  au  joug  de  la  Macédoine.   Il  jugea 
que  l'audace  pourroit  feule  confterner  des  en- 
nemis, qui  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  con- 
^^         ccrter  leurs  mcfures. 

^hcbtidc"      Vainqueur  des  Barbares  ,  il  tomba  fur  les 
uukc.  Grecs.  Les  Thébains^  qui,   fur  le  faux  bruit 

de  fa  mort ,  avoient  égorgé  la  garnifon  Ma- 
cédonienne ,  oferent  feuls  lui  réfiiicr  j  &  pref» 
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«[u'audîtôt  vaincu? ,  ils  furent  réi-luits  en  fer- 
vinide.  La  ville  fut  r.ifce  :  Alexandre  ne  con- 
ferv.i  que  la  maifon  des  prêtres  S>c  celle  de 
Pindare.  On  l'eftimeroit  davantage,  s'il  eue 
confervG  encore  celle  d'Epaminondas  ,  ou  mê- 
me la  ville  entière.  11  ne  devoir  pas  oublier 
que  fon  pcre  s'ctoit  forme  parmi  les  Thc- 
bains. 

Mais  cette  féveritc  répandit  la  terreur,  Çc  les  youte  lacrc 
Athéniens  fe  hâtèrent  d'implorer  fa  clémen- ccferoun»«t. 
ce.  Alors  il  jugea  qu'il  s'étoit  alTcz  fait  redou- 
ter j  &c  ne  voulanr  pas  porter  au  defefpoir  des 
peuples  qui  fe  foumetroient  d'eux-mêmes ,  il 
ne  fongea  qu'à  faire  oublier  la  cruauté  ,  dont 
il  avoir  nié  envers  les  Thébains ,  Se  qu'on  dit 
qu'il  le  reprocha  dans  la  fuite.  Toute  la  Grèce 
fe  fournit. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  exécuter  le  pro-  ■••  ■ 

•    ^  r  •     r  '      r>  Il  cft  nom- 

jet  que  Ion  père  avoit  1-ormc.   IJans  cette  vue,  rnégéiiéuiinî- 

il  convoqua  l'alTemblée  des  Grecs  à  Corinthc  ;  "^=  •'^  ^^'='^* 

ôc  ayaiit  gagne  les  députes  par  la  douceur,  par  f^s. 

ion  humanité  Scpxr  toutes  les  marques  d'amitié 

dont  il  les  combloit,  il  fe  fit  nommer  généra- 

liflime  de  toutes  les  forces  de  la  Grecs. 

L'empire  des  Perfes  croit  vafte  j  les  dcfor-     j:.^,^  ^^ç  j^ 

drss  grauds  ,   &  les  abus  à  leur  comble  :    parce  rcrfc. 

que  lous  des  princes  foibles,  lâches  5c  vicieux, 

la  corruption  eft  toujours  en  proportion  avec 

lapuiflance.   Il  y  avoir  autant  de  tyrans,  que 

de  miniftres,  de  favoris  ,  de  fatrapes ,  &  chacun 

s'airogeoic  le  droit  de  vexer  les  peuples. 


Le  monarque  ^  qui  fe  cro.yoit  puifTant  pat 

îe  fafte  ^  dont  il  étoit  enveloppé  ,  écoit  envi- 
ronné d'efclaves ,  dont  (a.  vie  dépendoit.  11  tom- 
boit  fous  les  coups  d'un  eunuque ,  qui  difpo* 
foit  de  la  couronne  j  &  les  révolutions  du  trône 
n'en  caufoient  aucune  parmi  les  nations ,  qui 
ayant  chacune  leur  langage  ,  leurs  loix,  leurs 
ufages  ^  leurs  moeurs ,  leur  religion  ,  leurs  in- 
térêts à  part ,  n'avoienE  qu'une  chofe  commune 
à  toutes  ^  la  haine  du  gouvernement. 

Il  étoit  donc  indifférent  à  tous  ces  peuples, 
que  la  couronne  paflfat  d'une  tête  fur  une  autre. 
Voilà  cependant  les  hommes  que  Darius  ar- 
mera pour  fa  défenfe.  Dans  aucun  temps  ils 
n'ont  été  foldats  :  ils  le  font  moins  que  jamais. 
C'eft  malgré  eux  qu'ils  marchent  à  l'ennemi  : 
ils  font  indifférents  fur  le  fort  du  combat  :  ils 
n'ont  pas  le  courage  qui  fait  vaincre.  Vous 
prévoyez  donc  qu'Alexandre  aura  des  fuccèsa 
Cependant  il  prend  fi  mal  (ts  mefures ,  qu'on 
peut  le  taxer  3e  témérité  :  il  eût  échoué  ,  pour 
peu  que  Darius  eût  fu  fe  conduire, 
Jmpradence  H  part  avec  trente  mille  hommes  d'infante- 
i'Alexandie.  j-jg  ^  ^j^^q  mille  clievaux ,  foixante  &  dix  ta- 
lents, des  vivres  pour  un  mois;  Se  diftribuanr 
à  fes  officiers  tous  les  revenus  delaMacédoine^ 
il  n©  veut,  dit- il,  conferver  pour  lui  que  l'ef- 
pérance.  Le  voilà  en  Afie ,  oc  cependant  il  n'eft 
pas  afïuré  d'y  faire  des  conquêtes  :  s'il  a  un 
cchee,  il  ne  peut  pas  fe  promettre  de  revenir 
dans  fc&  états  ^  il  a  même  tout  à  redouter  des 
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Grec?:.    11  eût  été  prudent  d'emmener  plus  de  ' 

troupes  »  non  poui  vaincre  D.nius ,  mais  pour 
affoiblir  la  Grèce  ,  Se  la  metrre  hors  d'ct.ic  de 
rien  enrreprendre.  Dans  le  plan  que  Philippe 
avoic  projcrc,  les  Grecs  dévoient  lui  fournir 
deux  cents  mille  hommes,  Alevandre  moin» 
prudent  n'écoute  que  Ton  impatience,  &  mec 
à  peine  quelque  ordre  dans  la  Maccd'.>ine. 

Cet  aventurier  ,  car  dans  ce  moment,  je  ne 
puis  lui  donner  d'aurre  nom ,  a  donc  trente  cinq 
mille  hommes  &  rcfpéiance  :  cependant  il  n'a 
ni  vivres,  m  argent.  11  faut  donc  qu'il  fe  hâte 
de  conquérir  un  pays  abondant  &  riche.  Par 
conséquent, autant  ileft  de  fon  intérêt  de  livrer 
des  batailles  ,  autant  il  eft  de  celui  de  Darius 
de  les  éviter. 

Si  le  roi  de  Perfeeût  ruiné  les  provinces,  par        ■  —  *■ 

\    r  -1  •  rr  rx'^r/       Darius  n'«. 

OU  ton  ennemi  devoit  pafler  •   s  il  eut  fotme  coûte  pat  ici 
différents  corps  de  troupes, pour  le  harceler  de';""^'"'''     "{^ 
tous  cotes  ,  ce  pour  garder  les  dehles  j  ennn ,  Alexandre 
il,    faifant  une  diverfion  ,  il  eût  envoyé  une^**^*^*  *"' 
armée  en  Macédoine,  Alexandre,  affamé  dans 
l'Afie  ,   auroir  été  trop  heureux  de  pouvoir  re- 
payer la  mer.  C'elt  ce  que  confeiîloit  Mem- 
non   de  Rhodes  ,   le  feul  homme  de  guerre 
<ju'eûr  Darius  j   ik  il  ne  fut  pas  écouté ,  parce 
<jue  c'étoK  le  leul  qui  devoir  l  être.  On  fit  donc 
marcher   cent   mille  hommes  de  pied  &  dix 
mille  chevaux  fur  les  bords   du  Graniqae,   SC  ^ 

leur  détaire  fournie  au  vainqueur  prefque  toute        }34 
tACiii  miueure. 
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Il  renvoie  fa      AlofS  Alexandre  renvoya  fa  flotte ,  foit  pat-^. 

flotce.  ce  qu'il  n'avait  pas  de  fonds  pour  l'entretenir, 

foit  parce  que,   réfolu  à  vaincre  ou  i  périr,  il 
vouloir  ôter  aux  Grecs  tout  moyen  de  retour- 

^^ ner  dans  leur  patrie. 

Moïc    de      Darius  reconnoît  la  fagelfe  des  confeiis  dé 

£T"  Darius  Mcwinon.   Il  le  déclare  amiral  de  fes  flottes, 

veu:  fuivre  &  général  des  troupes  deftinées  à  porter  la 
guerre  dans  la  Macédoine.  Memnon  fe  rendit 
maître  de  Chic,  de  toute  l'île  de  Lesbos,à  la 
réferve  de  Mirylene  ,  dont  il  fit  le  fiege.  Il  fe 
propofoit,  après  avoir  pris  cette  ville  ,  depaf- 

>, 1er  en  Eubée  ,  &  de  faire  de  la  Grèce  le  théâ- 

35*       tre  delà  guêtre.    Mais  il  mourut,  &  fou  pro- 
jet fut  abandonné. 


Maladie  d'A-  Sur  CCS  entrefaites  ,  Alexandre  tomba  dange-" 
Un^n.  le.  reufement  malade  ,  pour  s'être  baigné  dans  le 
Cydnus,  rivière  de  Cilicie.  Cependant  les  mé- 
decins n'ofoient  rien  prendre  fur  eux  :  ils  fe 
croyoient  fufpe6^s  ,  parce  que  Darius  avoic 
mis  a  prix  la  tête  d'Alexandre ,  6c  ils  crai- 
gnoient  qu'on  ne  les  rendit  refponfables  ds 
révénement.  Un  feul,  qui  fe  nommoit  Phili- 
pe  ,  préféra  la  vie  de  fon  maître  X  toute  autre 
confidératîon  y  Se  il  avoit  entrepris  de  le  traiter, 
lorfque  Parménion,  qui  le  foupçonna  des'ctre 
laifTé  corrompre,  écrivit  au  roi  de  fe  méfier  de 
fon  médecin.  ,Si  cet  avis  éroit  fait  pour  inquié- 
ter, le  mal  étoit  preflant:  il  falloit  oupérir,' 
ou  donner  fa  confiance.  Dans  cette  fituatiou 
Alexandre  prit  le  feul  parti  qu'il  convsnoic  d© 
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prendre  :Philippe  lui  ayant  apporte  unemcJcci-  ' 

lie,  il  la  but  fans  hciiter ,  pendant  qu'il  lui  don- 
noit  à  lire  la  lettre  de  Parmcnion.  Il  fut  ré- 
tabli peu  de  jours  après, 

11  ctoit  temps  :    Darius  avançoit.  [11  efl:  vrai     Yiil»:\\.t.  i% 
qu'il  n'oppuloit  que  du  faûe  au  courage  d'Ale-  DanujàiiTufc 

xandre.    Au  lieu  d'attendre  Ton  ennemi  dans -^ 

wne  plaine ,  où,  comme  le  lui  difoient  des 
Grecs  à  fou  fervice  ,  il  auroit  pu  déployer  toi> 
iit%  fes  forces ,  il  s'engas;ea ,  fur  Tavis  de  i^^ 
courtifans ,  dans  les  défilés  de  Cili^ie  ,  près 
de  la  ville  d'Kfus ,  &:  livra  bataille  dans  ur» 
endroit ,  où  le  terrain  donnoit  tout  l'avantage 
au  roi  de  Macédoine.  11  fut  défait. 

Si  lame  d'Alexandre  étoit  au  delTus  des 


périls  ,  elle  étoit  au  delTous  des  fuccès.  A  pei-  ceic  fc  carac- 
ue  il  entre  dans  la  tente  de  Darius,  qu'ébloui  |^^^='i'Al«^»»J 
des  richefles  qui  lui  frappent  les  yeux ,  il  s'é- 
crie ,  voïià  ce  qui  s'appelU  régner.  Quel  mot  ! 
Monfeigneur.  11  ne  voit  donc  pas  que  ce  lu- 
xe outré  a  préparé  la  défaite  de  ce  monarque. 
C'eft  ainfi  qu'il  décelé  fou  caractère ,  3c  fait 
voir  que  la  févérité  des  mœurs  n'eft  en  lui 
qu'un  état  forcé.  A  la  vérité ,  on  ne  fauroic 
trop  louer  la  manière  dont  il  en  agit  avec 
la  mère ,  les  femmes  &:  les  filles  du  roi  d» 
Perfe.  Mais  enfin  il  fut  vaincu  par  les  lichef- 
ies,,dont  il  fe  vit  maître j  &  il  commença 
dès  ce  jour  à  prendre  de  nouvelles  moeurs.  __ 

La  Syrie  fe  fournit  fans  réûltance.  Damas,  Piovincct  qui 
OÙ  Darius  avoit  renfermé  fes  ^r^ivr?,  ^  où^„*^?^'^Jj'JJJ 
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"  les  femmes  de  la  cour  avoient  cru  trouver  un 

afyle,  fut  livré  parle  gouverneur.  En  Phéni- 
cie ,  les  Sidoniens  virent  avec  joie  arriver  un 
vainqueur  .qui  les  vengeoitdes  Perfes.  En  vain 
Straton ,  leur  roi,  voulut  les  retenir  fous  la 
domination  de  Darius  :  il  perdit  la  couron- 
ne 'y  &  Epheftion  ,  à  qui  Alexandre  permit  d'en 
difpofer  ,  mit  fur  le  trône  Abdolonyme  ,  qui 
étoit  du  fang  des  rois ,  mais  que  la  pauvreté 
avoit  réduit  à  cultiver  un  champ.  Tyr,  qui 
rélîlta ,  fut  prife  après  un  iîege  de  fept  mois: 
deux  mille  habitaiits ,  qui  échappèrent  à  la  fu- 
reur des  foldats ,  ne  purent  échapper  à  la 
-cruauté  d'Alexandre.  Il  les  ùt  mettre  en  croix. 
U  fe  déshonora  encore  plus  ,  s'il  eft  polli- 
fcle ,  au  liège  de  Gaza ,  place  qui  lui  ouvroit 
l'Egypte  ,  ôc  dont  par  cette  raifon  il  lui  im- 
portoit  de  fe  rendre  maître.  Bétis,  qui  en  ctoit 
gouverneur,  fidèle  à  Darius,  la  défendit  avec 
courage  ,  de  ce  fut  un  crime  aux  yeux  du  vain- 
queur. Alexandre  immola  dix  mille  hommes 
à  fa  vengeance:  il  les  fit  pafler  au  fil  de  Tépée: 
il  fit  vendre  tous  les  autres  habitants  :  il  m- 
fulta  lâchement  à  la  valeur  de  Bétis:  il  entra 
en  fureur ,  parce  qu'il  le  vit  intrépide  :  enfin 
il  le  fit  attacher  p^r  les  talons  a  fon  char,  Sc 
il  le  traîna  autour  de  la  ville. 
Aician.iis  Te  La  prife  de  Gaza  fournit  TEgvpte  ,  qui  pot- 
£iit  recoanoi»  [oit  impariemn^iÊnt  le  joug  des  Perles.  Un  s'at- 
dl  ^"jjpiur  tend  qu'Alexandre  va  marchei  contre  Darj.  s: 

AiBiaoa.  mais 
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"r.aîs  il  fiirpend  le  cours  de  fcs  vi£Voires,  pour 
exécuter  un  projet  ridicule,  qu'il  mcditoit  de- 
ipuis  qiielqu.'  temps. 

Au  milieu  des  défertsfablonneux  de  la  Li^iye 
eft  un  temple  que  la  fup^rilit.ou  à  coiifacré 
à  Jupiter  Ammon.   Pour  y  arriver,  il  faut  tra-  * 

Verfer  des  contrées  où  l'eau  manque  t  ut-;.-fair, 
i5c  où  les  chaleurs  font  infuppornbles. 

Alexandre  entreprend  ce  voyige.  Après 
ibien  des  fatigues  ,  après  avoir  été  fur  le  point 
flàe  périr  lui  &c  rous  les  foliats  qui  le  fùivoi-nt, 
il  arrive  le  dixième  jour ,  Se  fe  fait  reconnoître 
|>our  fils  de  Jupiter  par  le  grand  farrificateur. 
Ce  nctoit  plus  le  temps  où  l'on  adoptoit  ces 
fortes  de  fables  :  mais  les  flotteurs  font  de  tous 
les  fiecles,&  la  flatteries  toujours  aux  yeux  des 

princes  l'air  de  la  crcdulité.  , 

Après  avoir  bâti  Alexandrie,  il  quitta  l'Ëgyp-  Journée d'AîJ 
te,  &c  paflaen  AfTyrie  ,  où  il  joignit Dirius  aux  " 
environs  d'Arbelles.  L'nrmée  des  PerQ?s  étoic        îî» 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  qu'il  avoic 
défaite  à  Iffus ,   &  par  conféquenr  plus  facile  à 
Vaincre.  Cependant  les   Macédoniens    furenc 
épouvantés  à  la  vue  de  cette  multitude-    Une 
éclipfe  de  lune  acheva  de  rcrpanore  In  confl-er-" 
hation.     Alexandre  lui-même  fut  effiavé.    Il 
coufilta  les  devins  :  il  fit  venir  le  prêtre  Aris- 
tandre:    il  immola  fccrétement  ^('s  vidimes  à 
la  Peur  :  il   invoqua  Jupiter,  Minn've  <^  la 
Victoire.    On  ne  peut  pas  croire  qu'Arifl-ote 
lui  eût  donné  ces  fuDciftitioiis.  li  les  devoir  fan* 
Tom,  F.  V. 
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doute  aux  idées  qu'il  avoit  reçues  dans  fa  pre- 
nrkre  enfance,  èc  a.  une  pufillanimitc  qui  lui 
étoit  natiuelle.  La  philolophie  peut  éckixer: 
Biais  d'une  anie  foiblc,  elle  n'en  fauroit  faire 
une  ame  forte. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de  courage.  Si  Alexan- 
dre n'avoir  pas  celui  quifecoue  le  joug  delà  fu- 
perftition  ,  il  avoir  au  moins  celui  qui  conduic 
les  foldats  à  la  vidroire.  Celle  d'Arbelles  fut 
complète.  Darius  s'enfuir  de  province ,  en 
province  &  les  principaux  fatrapes  flécliirenc 
auillrôr  devant  le  vainqueur. 

"- — ; '■ —       Pendant  que   ces   chofes    fe   paiToient    en 

les Lacédémo- Aile,  ics  1  htaces  d  uu  cote,  &  les  Lacedcnio- 
«lens  fe  ^ou- ^^  jg^^j  ^q  l'autre,  fe  foule  voient,  &  le  refte  des 
Grecs  n'attendoit  que  le  moment  de  fe  décla- 
rer. Mais  les  Lacédémoniens  furent  défaits 
par  Anipater,  gouverneur  de  Macédoine  ;  ôc 
depuis  ce  temps  jufqu'à  la  mort  d'Alexandre, 
la  Grèce  nour&  point  d'événements  conli- 
dérables. 
"*  DifFn-enres      Alexandre  fe  tranfporra  fuccelTivement  à  Ba- 

expé'icions    |3ylone,  à  Sufe ,  à  Perfépo'is.    Il  s'abandonna 
d  Alexandre.  ^  ^  i  ■    r  r      r  i  i 

a  une  luxe  qui  tut  conragieux  pour  les  {oldats, 

ôc  la  difcipline  militaire  fe  relâcha.  Heureufe- 
nient  la  Grèce  lui  envoyoït  fouvent  de  nou- 
velles recrues. 

11  marchoit  vers  Ecbarane  à  la  pourfuite  dç  'l 
Darius,  lorfqu'afon  approche  BeiTus  ôc  Narba- 
zane  Gg;orgerent  ce  monarcjue.  Dans  la  fuite, 
ces  deux  fcéiérats  tombèrent  qhuq  [$s  mains» 
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Il  punit  le  premier,  fit  gr.ice  au  fécond  j  ôc 
proiiv  i  que  les  actions  JLiltes,  qui  luiéchappoicnc 
quelquefois,  n'étoijnc  p.is  dirigées  par  des 
principes  fins  5^  conrtants.  En  effcr,  il  n'eftpas 
étonnant  que  celui  qui  avoit  fait  mourir  liécis^ 
ait  lailfc  vivre  Narbazaiie. 

Abfolument  maître  de  la  Perfe  par  la  more 
8e  Darius ,  il  voulut  conquérir  toutes  ieS  nacions. 
orientales.  II  fournit  jufqa'aux  peuples  au-de-là 
de  rHy.lalpe  :  mais  fes  loïdats  ayant  refufé  de 
le  fuivre  plus  loin,  il  ne  pur  pas  pénétrer  jufc^u'au 
Gange. 

,'  Poiu"  fe  montrer  au  moins  à  l'océan ,  il  s'em- 
barqua fur  l'Acéfuie,  &  il  defcendit  jufqu'* 
rcmbouchure  de  1  Inr.us.On  ne  pourra  plus  rien 
ajouter  à  votre  gloire,  diloit-il  à  fes  foidars:. 
vous. voilà  bientôt  à  l'extrémité  de  l'univers.; 
&  vous  verrez  des  chofcs  qui  ne  fon:  connues 
que  des  dieux,  lis  arrivèrent  au  moment  dii 
flux,  5c  voyant,  avec  quelle  impéruodrél'océati 
fc  rcpandôit  fur  les  terres ,  ils  crurent  que  ce 
dieu  courroucé  voulojt  les  engloutir  &:  le  iîls  de 
Jup  ter  avec  eux. 

A  exandr^  contempla  l'océan,  fpeftaclequ'il 
ce  croyoït  pis  a^ou'  acheté  trop  clier.  Enuuro, 
tandis  que  là  flotte  le  dirigea  vers  le  g^.Wpha 
perfique  ,  il  s'en  retourna  par  terre,  éc  s  en» 
gagea  imprudemment  dans  d^s  délerts  ,  où  il  vie 
péru- ,  tauce  de  vivres ,  les  trois  quircs  de 
ioa.  aimce. 

Va 
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i^iœursa'Aie-      C'cft  daîis  le  couïs  de  ces  dernières  expéd?.-»' 

sandre    dans    •  'Al  j      r    ^^  \      ^ 

Iccoufsdefes  ^^^f^^  s  ^^  Alexandre  le  livre  aux  excès  de  toute 
fijccèi.  efpece=  Il  prend  l'habit  Se  les  mcsurs  des  Per- 

des ^  à  leur  moUefTe,  il  ajoute  la  crapule.  Sora 
palais  eft  un  ferrai! ,  ôc  f a  table  un  lieu  de  dé- 
bauche ,  où  il  feroit  honteux  de  ne  pas  s'enivrer» 
Sous  prétexte  d'une  conjuration  qui  n'eft  pas 
prouvée ,  il  fait  mourir  Philotas  j  il  en  fair 
âlTalîiner  le  p^re,  Parménion ,  ce  capitaine  qui 
l'a  toujours  fervi  lui  Se  (on  peie  avec  zèle.  Il 
arrive  à  une  petite  ville,  où  habitoient  les  Bran» 
chides.  C'étoit  une  famille  de  Alilet  j  qui 
avoir  été  tranfportéc  dans  la  Badtriane.  Ces 
îtiâlheureuxcouroientau  devant  de  lui  avec  joie  ^ 
&  le  barbare  les  fait  tous  égorger  ,  parce  que^ 
plus  d'un  flecle  auparavant!  ^  leurs  pères  avoieni 
îervi  fous  Xerxès. 

11  fe  loue  avec  indécence.  Il  n'efl:  pas  con- 
teur de  fes  fuceès  ,  s'il  ne  rabailTe  ceux  de 
ifbn  père.  Il  entre  en  fureur  contre  un  vieujç 
capitaine^  qui  ne  peut  fouffru'  qu'on  fîétriffe 
la  mémoire  de  Philippe.  A  ces  motSj  tu  nas 
^ain€u.^u'av€c  Us  foldats  de  ton  pert y  il  poX'* 
gnarde  Clitus  ^  qui  lui  a  fauve  la  vie. 
^  Il  faut  l'avouer,  il  eft  honteux  de  ce  crime; 
Il  s'abandonne  au  défefpoir  :  il  veut  s'ôter  la 
vie  :  il  fe  prive  de  toute  nourriture,  l^^s  cour- 
ïifans  ipquiét^  paroilTent  même  avoir  épuifé" 
toutes  les  refiTources ,  lorfqu'Anaxarque  lui  ditt 
ignore-^  vous  que  Us  aciio/is  ds-sfouy&raïns^  qa^h 
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tes  quelles  foienc  ,    font    toujours  jujles  & 
équitables!    Voilà  ce  qui  le  confole. 

C'eft  au  milieu  d'un  repas  que  Clitus  fuc 
tue ,  &  l'ivrefle  pouvoir  diminuer  l'horreur  de 
cette  mort.  Mais  Alexcindee  étoit  capable  de 
commettre  de  fong  froid  de  pareils  crimes. 

Ce  fils  de  Jupiter  ofoit  fe  montrer,  tantôc 
avec  les  attributs  de  ce  dieu ,  tantôt  avec  ceur 
de  Diane,  tantôt  avec  ceux  de  Mmerve  ,  &c^ 
Ce  n'étoitpas  allez:  il  vouloit  que  cette  mafca- 
rade  en  impofât  aux  peuples,  il  vouloit  férieu- 
fcmem  être  adoré.  A  un  fouper,  de  concerc 
avec  lui ,  Clcon ,  mauvais  pocte  de  Sicile  » 
commence  l'éloge  d'Alexandre  ,  qui  prend 
aulîitôt  un  prétexte  potir  fe  retirer.  Le  poète 
contimie  :  il  compare  (^in  héros  à  tous  les 
dieux,  le  dit  plus  digne  d'adoration  qu'aucua 
autre  ;  &  concluant  qu'il  faut  fe  profterner» 
quand  il  rentrera  ,  il  invite  tout  le  monde  à 
fuivre  l'exemple  qu'il  en  va  donner. 

Si  le  roi  étoit  préfent  à  ton  difcours,  dit 
Callifthène,  il  t'impofcroitfilsnce  :  &  ce  fage 
philofophe  fit  voir  ce  qu'on  doit  à  fon  piin- 
ce  ,  &:  ce  qu^on  doit  à  (qs  dieux. 

Alexandre  ,  caché  ,  entendit  tout ,  &  defira 
de  trouver  l'occalion  de  venger  fa  divinité.  Elle 
fe  préfenta  bientôt.  Une  confpiration  ,  tramée 
contre  ce  prince  devenu  odieux  &  m^  Miiable, 
fut  découverte.  Hermolaiis  en  étoit  le  chef; 
èc  parce  que  Callifthène  avoit  eu  de  l'aminé 
pour  lui  s  Alexandre  confondit  ce  vertueux  phU 
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lofoph*  avec    les  coupables  ,    Se  fit  périr  tilt 
Jfiommequ'Ariftote  fans  doute  avoir  choifi  dans 
Telperance  d'oppof^r  une  digue  à  des  vices  qu'il 
prévoyoir.   Ce   crime   feul  lufïîroit  pour  dés- 
honorer un  grand  homme. 
'il    n'a  oit      ^^  ^^  vraifemblable  qu'il  ne  fut  pas  au  pou* 
quetlcfauffes  voir  d'Atiftote  de  donner  à  fon  difciple  des 
detir.      ""'  idées  de  la  vraie  grandeur.   La  cour  de  Macé- 
doine étoit  trop  corrompue  :  Philippe  ofTroit  de 
troD  mauvais  exemples  à  ion  fils:  ik.     'ailleurs 
Alexandre  avoir  en  lui  dès  l'enfance  le  germe 
d'une  ambition  défoudonnée  ,  qui  dans  la  prof- 
périté  ne  pouvoir  manquer  de   le  faiue  tom.- 
ber  dans  les  pluo  grands  excès. 

Fâché  des  conquêtes  que  faifoit  fon  pore, 
il  ne  me  laïjjera  rien  a  conquérir ^  difoit-il,  avec 
chagrin.  Ce  mot  feul  pouvoit  faire  prelTentir 
ce  qu'il  daviendioit ,  fi  jamais  il  étoit  conqué- 
rant. En  effet,  élevé  dans  de  pareils  fentimenrs, 
auxquels  toute  une  cour  applaudilfoit,  ne  de- 
voir il  pas  s'accoutumer  àpenfer  que  la  vidloire 
mer  au  deifus  des  loix ,  &  que  rien  ne  doit  réfis- 
ter  aux  volontés  d'un  conquérant ,  comme 
rien  ne  réfîfte  à  (qs  armes  ? 

Pour  laiffer  dans  les  Indes  un  idée  exrraor- 
«linaiie  de  lui  &  de  fon  armée,  il  drelTîi  douze 
autels  de  cinquante  coudées  de  haut ,  avec  ces 
iiaferiptions  :  ^  mon  père  Jupiter  Ammon.  A 
Hercule  j  mon  frcre  j  ôc.  Il  fit  enfuite  tracer 
un  camp  rrois  fois  plus  grand  que  celui  qu'il 
avoit  occupé,  &c  on  l'environna  d'une  tranchée 
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(ovt  profonde.  Dans  ce  cainp^  il  barit  de  vaftes 
ccuiies,  où  l'on  eut  foin  de  mctne  les  man" 
geoires  à  une  grande  clcvsnon  ,  8c  de  pendre 
de  côté  ôc  d'autre  des  mords  d'une  "groireur 
énoiine.  E;ifin  il  y  lailTe  des  armes ,  dont  le 
volume  &c  le  poids  peimertoient  à  p.ine  de 
les  remuer,  des  lits  de  cinq  coudées  de  long, 
&c  dans  les  mêmes  proportions  des  ull^enliic* 
de  toute  efpece.  On  ne  croiroit  pas  ces  cho- 
fes  ,  fi  tout  n'éroit  pas  croyabl  ■  de  la  part  d'un 
homme  en  démence  qui  vouloit  palfer  pour 
un  dieu. 

Les  cruautés  de  ce  roi  avoient  aliéné  tous  La  mort  pr^- 
les  efprits.  Depuis  la  mort  deCalliftKéne,  Icsi;"^'"»^"  "^'"^r 
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plus  honnêtes  gens  gemiUoient  dans  le  iilence  :  peitct  c'-  (a 
il  devenoit  lui-même  foupçonneux  &  déhanp, '1*='^^"*^^*'^ 
&  le  mérite  excitoit  fa  haine  &c  fa  Jaloufie. 
La  vérité  ne  perça  donc  plus  jiifqu'à  lui.  Alors 
entouré  de  flatteurs,  qui  étudioienc  les  viccS 
pour  y  applaudir,  il  ne  garda  plus  de  mefu^es-é 
Dans  un  même  jour,  il  épouta  Bardne  ,  fille 
aînée  de  Darius  ,  3c  Paiyiacis,  la  plus  jeune  des 
£lles  d'Ochus',  quoiqu'il  fe  tut  déjà  maiié  avec 
Roxane  dans  la  Bacflriane ,  6c  qu'il  tiaîn;it  une- 
aîaultitude  de  femmes  après  lui.  11  ordonna  à 
fes  principaux  ofliciers  de  s'allier,  à  fon  exe** 
iiîplcj  aux  plus  grandes  familles  de  laPerfe; 
,(!k  parce  que  cette  conduite  éleva  des  nnii^ 
nauues  parmi  fes  troupes  ,  il  fut  aife* 
aveugle  pour  confier  la  garde  de  fa  perfonne 
.«  trcntç   mille  PerfeSj   préférant  les  folda;*, 
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qu'il  avoir  vaincus  ^  à  ceux  qui  l'avoient  fait 
"     vaincre. 

Cepenc^ant  !es  débauches,  auxquelles  toute. 
fa  cour  s'abandonne  par  goùr  ou  par  complai-* 
fance,  font  tous  ies  jours  périr  quelques-uns. 
de  fes  courdran';.  Vn  feui.  repas  coûte  la  vie 
à  quarante- deux  :  un  autre  lui  enlevé  Ephef-» 
tion. 

Sa  douleur  fur  ries  plus  vives.  Ses  courti-' 
fins,  voulant  la  diffiper,  n'imaginèrent  riea 
de  mieux,  que  l'apotliéofe  de  fon  favori*  & 
Jupter  Ammon ,  con  ulté,  fît  la  réponse  qu'ont 
lui  dida  :  bientôt  le  nouveau  dieu  eut  des  tem^»^  ' 
pies  ,  des  autels,  manifefta  fa  volonié  par  des 
longes  ,  Se  rendit  des  oiacles.  Babylone  fut  le 
îliéâtre  de  cette  apothéofe. 

Cependant  le  biuit  fc  répand  que  la  mort 
du.  conquérant  approche.  Les  augures  n'annon- 
cent rien  que  de  finiftre  :  les  accidents,  les  pluS; 
iîmples  font  pris  pour  des  préfages.  11  feti-ou-» 
ble  lui-même  ;  une  terreur  fKperftitieufes'em-- 
pare  de  fon  ame:  Ton  palais  ù  remplit  de  de^^ 
vins  :  ce  n'eft  quefacrifices^  que  puri6carion?j  SC 

— rr- ce  dieu  meurt ,  comme  le  plus  foible  des  hom- 

5'^'*        mes.  Il  croit  dans  la  trente- rroifiemc  année  de. 
£on.  âge  &  dans  la  treizième  de  fon  règne. 

Tel  a  été  ,  Monfeigneur  ^  Alexandre  qu'ont 
furnornme  le  Grand  On  pouvoir  aîfémenc 
prévoir  fa  fin.  Il  n'ctoit  pas  ncccirairc  de 
fouiller  dans  les  entrailles  des  vidimes  ,  ni 
«i'éYoquer  lesdéiiioni,  Les  débauches  ^  quifai^. 
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Toient  périr  tant  de  coiirtifans  ,  croient  les  au- 
gures qu'il  fuffifoitdeconrukei.  Lorfqu'il  inoQ<- 
rur ,  iimcdiroic  la  conquête  de  l'Afrique,  de 
rEfpagne  ,  des  Gaules  ôc  de  l'Italie  :  mais  alors 
il  n'ctoit  plus  ce  qu'il  avoir  été  ,  &  fes  fol- 
dats ,  ainfi  que  lui ,  auroienc  été  des  Perfes  plu- 
tôt que  des  Grecs. 

No  laiffaiit  après  lui  qu'un  frère  imbécille 
6c  des  enfants  en  bas  âge  ,  incapables  de  faire 
valoir  leurs  droits  ,  Alexandre  n'ofa  fe  défi- 
gner  un  fuccefTeur  j  &c  quand  Perdiccas  lui  de- 
XTianda  à  qui  il  deftinoit  l'empire  j  au  pins  di- 
gne j  répondit-il ,  &  je  prévois  que  ce  diftcreiM 
mt  prépaie  d'cttangcs  jeux  funèbres. 
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CHAPITRE  XT. 

Partage  qui  fc  fait  de  l* empire  d'Â' 
lexandre. 


Difpofîtion  is  LEXANDRE  avoît  Cil  de  Bariînc,.  veuve  d« 
l'empire  Memiioii  de  Rhodes  ,  un  fils  qu'on  nommoit 

par  le?  pna-  ,  ,,.^.       >        _  a-i/ 

cipaux lient--.  Mexcuie.   11  uilloit  iiH  iccrc  ,  Aiidce  ,  pimce 
"^^g'^'^^''' imbécille  qu'il  avoir  toujours  mené  avec  lui* 
EnHn  Roxane  écoïc  grolTc. 

Les  principaux  officiers  ,  s'crant  âlTemblés 
pour  délibérer  fur  le  choix  d'un  maître  ,  don- 
nèrent la  couronne  à  Aridce  ,  qui  prit  le  nom 
de  Philippe  j  &:  ils  arrêtèrent  que  l'enfant  qui 
iiaîtroit  de  Roxane  ,  (î  c'étoit  un  garçon  ,   ia 
partageroic  avec  lui.  Quelque  temps  après,  cet- 
te princefTe  accoucha  d'un  fils  ,  qu'on  nomma 
Alexandre,  êc  qui  fut  reconnu  pour  roi ,  com- 
me on  en  étoie  convenu. 
*Motift  <1e      Jaloux   les    uns  des    autres  ,  les  généraux 
cette  dirpofi- n'a  voient  pu  fe  réfoudre  à  donner  l'empire  a 
"°"*  un  d'eux  ,   &  à  choifir  un  maîrre  parmi  ceux 

à  qui  ils  fe  croyoient  égaux.  Leurs  fuffrages 
ne  s'étoient  réunis  fur  un  imbécille  &  fur  ura 
enfant ,  que  parce  que  ,  fous  de  pareils  chefs, 
ils  confervoieuc  toutes  leurs  cfpérarLC€&  i  5s 


Anciinui.  515 

chacun  fe  flattoit  d'avoir  le  tcmp*;  fie  prendre 
les  mcfures  convenables  à  Tes  delïlins. 

Les   moins  annbititriix  prc)j'jCoi'_nr   de  <;'cta-       Ambirion 
blir  fouveiains  dans  quelque  province  :    d'au-  ■■^'■'*     l'cuie- 
très  ne  mettoicnt  a  leur  anibinoii  que  les  bor-  xaadre. 
lies  mcmcs  de    l'empire.   Tel  croie  Perdiccas 
On  le  regardoit  comme  le  ruteur  des  princes: 
la  réî^encc  ,  qu'on  lui  avoir  coiihce  ,  lui  don- 
3îoit  beaucoup  d'autorité  :  &:  Alexandre  paroif- 
ioit  l'avoir  dchgnc  pour  fon  luccell  ur  ,  par- 
ce qu'en  mourant  il  lui  avoir  lailïc  (ou  anneau.  

Il  lui  impoiroit  d'écarrer  S>c  de  divifer   les  "IwîccâT 
principaux  chefs  del'armce.  D.inscenc  vue,  il  P^'^g-^i'cm- 
flivila  1  empire  en  tieniçe-rrois  gouvernements,  trois  gouTci- 
qu'il   diftribua  aux   généraux.     Chacun  partit  "*^'^""' 
pour  fa  province  ,  bien  déterminé  à  fe  rendre 
indépendant  j  ôc  Perdiccas  fe  propofoit  dt  les 
fubjuguer  les  uns  après  les  aurres. 

Lqs  révolutions  de  la  Grèce  intérelfent  :  on       Ponmuo'i 
eftéconné  delà  rapidité dïs  conquêtes  d'Alexan-  l'hi-oirc  dc« 
dre  :  maison  a  de  la  peine  à  donner  fon  arten-  rf-ATcxandre 
tion  i  l'hiftoire  de  (es  fuccclfeurs.  Cependant-  di  .peu  iuté- 
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c  elt  un  gran.l  tncatre  qui  s  ouvre  :  Its  Icenes 
s'y  multiplient  ,  &c  les  cataftrophes  y  font  fré- 
quentes. Pourquoi  donc  i'hiltoire  devient-elle 
moins  intérell^xnto  ,  qu3  lorfqu'il  ne  s'agilfoic 
que  du  fore  d'Athènes  &  de  Lacédémone  ? 

Ce  n'eft  pas  toujours  par  la  grandeur  qu'un 
objet  nous  attache.  1  outcs  chofes  d'ailleurs 
égales  ,  un  tableau  trop  grand  pl»it  moins , 
précifémenc  p^rce  qu'il  cft   trop    grand ,  car 


étznt  alors  dirproportionné  à  notre  vus  ,  koiîII- 
îî'eii  faiirions  îaifir  renfemble.  Or  ,  l'iinérêt  ne 
peut  naître  ,  lorfque  nous  ne  voyons  pas  à  la* 
fois  tomes  les  parties  qui  doivent  concourir 
a  le  produire.  Que  fcroit-ce  ,  fi  chaque  mot- 
ceaE  du  tableau  offroit  une  adion  différente? 
éss  fcenes  ,  qui  n'auroient  point  de  rapport  les 
unes  aux  autres  ?  des  intérêts  fcpaiés  ou  con- 
Eraires  ?  3c  des  crimes  de  toutes  parts  ?  Tel  eft 
lefpe<51:acle  que  nous  donne  cette  partie  de 
FEiftoire.  Ajoutons  encore  que  la  multitude 
^es  concurrents  qui  déchirent  l'empire  d'Ale^ 
sandre  j  jette  ane  confudon  qu'il  eft  difficile  de 
^ilîper  ,  &  qui  même  ne  mérite  pas  qu'on  la 
(iiflipe.  C'efl  un  cahos  qui  ne  paroît  fe  dé- 
brouiller ,  que  pour  faire  voir  des  forfaits. 

Dans  la  Grèce  ,  c'eft  fur  des  peuples  que 
vas  regards  fe  font  fixés.  Le  développement  de 
Fefprit  humain  ,  les  progrès  du  gouvecnement^ 
Famour  de  la  liberté  ,  l'amour  de  la  patrie  ^ 
ane  fermentation  générale  qui  diwge  ou  tend 
à  diriger  tout  vers  le  bien  commun  ,  de  gran- 
des vertus  ,  de  grands  talents  ,  des  révolutions, 
oii  les  peuples  mêmes  font  les  principaux  ac- 
îsurs  r  voilà  les  objets  qui  vous  attachent  j  ils 
font  beaux  &  intérelfants. 

De  l'autre  côté  il  n'y  a  ni  peuple  ,  ni  pa- 
trie ,  &  je  dirois  prefque  ni  vertu,  ni  talent  : 
.Biais  ail  contraire  deux  rois  ,  l'im  imbccille^ 
i'aucre  enfant  ,  un  régent  qui  affiche  la  fcélé- 
^it^Sh  f  ôc  plufieurs  fouverains  qui  n'ont  pou^ 
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tlneS  que  l'audace.    Ce  n'cft  que  naliifons , 
aneurcres  ,  afTaflîncTts  j   &  les  jeux  f uncbres  , 
u*on  prépare  à  Alexamkè  ,  font  le  mafTacre 
e   route  la  fainilte. 

Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  3  les 
peuples  font  comptes  pour  rien  ,  les  provinces 
conquifes  Se  reconqtii'es  Te  dépeuplent  pour 
changer  de  maîtres.  Ce  font  toujours  les  mêmes 
vices  ,  toujours  les  mêmes  forfaits  ^  &  l'hilloi- 
ffe  uniforme  ^  hideufe  de  ces  temps  n'offre  que 
4es  hommes  nés  pour  le  malheur  des  nations.  ^ 

Il  y  a  néanmoins  une  exception  à  faire.  Proiémce 
Parmi  ces  gouverneurs ,  Prolémée  fils  de  La-  Egypte," 
gus ,  Macédonien  de  batle  nailfance  ,eut  l'Egy  p- 
te  en  partage.  Il  s'éleva  pat  fon  mérite  >  Hc 
flic  un  des  généraux  d'Alexandre  ,  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  contre  les  Pv,rfçs. 
Pendant  que  les  autres  gouverneurs  fe  faifoienc 
des  guerres  continuelles,  il  fe  conduifit avec 
alTcz  de  prudence  pour  prendre  peu  de  part  a 
leurs  différents.  11  affermit  fon  autoricé  j  &il 
ût  le  bonhôuc  de  {es  peuples.  _______« 

A  peine  étoit-il  établi  ,   que  Perdiccas  ,   le  Perdiccas,qui 
ffegardant  comme  le  plus  grand  obfcacle  à  fon  vcJ^i'E^jlr 
ambition  ,  marcha  contre  lui.  Mais  il  fut  re-  pcrdiavù. 
pouffé  j,  ôc  ayant  eu  l'imprudence  de  mécon- 
tenter (es   troupes  ,   elles  fe  révoltèrent  ,  lui . 
ôterenc  la  vie  ,  S>c  fe  donnerenc  au  gouver-  T^TT^TlcT 
neiu'  d'Egypte. 

Prolémée  ,  affez  fage  pour  îueer  que  la  ré-  n ' 

g«nce  etoïc  w,ne  place  orageuie ,  C^  qu  elle  pou  cav,^  dai'cm- 

pi.c. 
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voitnuu-eau  plan  qu'il  s'étoh  fait ,  n'en  voU-<^ 
lut  point  j  &  il  la  fit  donner  à  An  lée  &  à  Pi- 
thsn   Bientôt  après  Eurydice  ,  femme  de  Phi- 
lippe ,  voulant  s'arroger  toute  l'autorité  ,   les 
nouveaux  régents  fe  démirent  ,    &  Antipater 
prit  leur  place.  Alors   on  procéda  à  un  nou- 
veau partage  des  provinces   ,  5c  la  Babylonie- 
fut  doniiéQ  à  Séiéuciis  ,  qui  jufques-là  n'avoit 
point  eu  de  gouvernement.  On  n'ofa  rien  en- 
treprendre iur  l'Egypte. 
Sumene  trahi       O'^  déclara  la  gucrre  à  Eumene  ,.  gouver- 
ciUiviéàAn.  n'ei^ir  de  Cappadoce  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
pi'is  les  armes  pour  Perdiccas.  C'écoit  nn  liom- 
jij        me  (ans  naiifance  ,  mais  '^un  grand  mérite,  5C 
in  vioiablement  attaché  à  la  famille  d'Alexandre. 
Voilà  ce  qui  le  rendit  odieux  à  fes  collègues. 
.   .11  fut  trahi  &  livré  à  Antigone  ,    qui  le  ht 
mourir. 
"  séicucus!,      Antigone  avoir  dans  fon  gouvernement  la 
chaiTé de  Ba.  çrr.mde  Phytgie  ,  la  Lycaonie   laPamphylie  ,  ^ 
ubliu  '         ia  Lydie.   Se  trouvant ,  pap  la  mort  d'Eumene^ 
en  état  de  difputer  l'empire  de  l'Alie  ,  il  dé- 
pouilla plufieurs  gouverneurs  par  force  ou  par 
trahifon  ,  &  Séiéuc  us  ,  forcé  d'abandonner  Ba-- 
byione  ,  fe  réfugia  en  Egypte. 

Séléucus  étoit:  anxi  de  Ptolémée  ,  &c  méri- 
toit  de  l'être.  Il  en  obtint  des  fecours  oui  le 
rétablirent  dans  fon  ©ouvernement.  Les  Baby-< 
ioniens  le  reçurent  avec  de  grandes  acclama-^, 
rions.  Armé  des  peuples ,  il  fe  vit  bientôt  à 
la  tète  d'une  araiée  ^  ^  en  état  de  (ç  foutsniçv 
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contre  Tes  ennemis.  Son  entrée  dansBabylonc  ' 

apics  une  vi(5toire  devint  un  ère  commune  ù 

prefque  toutes  les  nations  de  l'Afîe.  C'eft  ce 

tiu'oa  nomme  fere  des  Séléucldes.  j'i 

Cependant  h  guerre  contmue..  Dcmctrius  ^^çTrï^j^ 
fils  d'Antif'one  ,  remporte  unavanta'ie  fur  Ptc  -  "J'  prcnncnc 
Icmcc  j  clans  un  combat  naval.  Antigone  oc 
Démétrins ,  fiers  de  ce  fuccès ,   prennent  le 
titra  de  roi ,   &:  Ptolcmée   le  prend   â   leur 
exemple. 

Alors  Ptolcmée  &:  Scléucus  formèrent  con-    partage  de 
tre    Antigone  de  Démétrius    une  ligue   avec  l'cmpirc  d'A- 
.Caffandre  de  Lyfimaque  ,   le  premier  gouver-q\,"j"ç"  ^^^ 
neur  de  Macédoine  ^  &  le  fécond  de  Thrace.  nardiiej. 
Vainqueurs  dans  les  plaines  d'Ipfus,  où  Anti- 
gone perdit  la  vie  ,    ils  partagèrent  enrre  eux       T^i    " 
l'empire.  Ptolémée eut  l'Egypte,  laLibye,  l'A- 
rabie ,  la  Cclefyrie  &  la  Palefline  \  Caffandre  , 
la  Macédoine  &  la  Grèce  ;  Ly  il  m  aque,  la  Thra- 
ce, laBirhynie,.  &  quelques  autres  provinces 
par  de-là  l'Hcllefpont  j  Séléucus  ,  tout  le  refte 
de  l'Alie  ,  jufqu'au  de-là  de  l'Euphrate  ,  ou  juf- 
qu'au  (leuve    Indus.    Ce  partage  de   l'empire 
d'Alexandre  fut  fait  viiiit-trois  ans  après   la 
mort  de  ce  conquérant. 

L'amour  5c  le  refp2cl: ,  que  Séléucus  infpi-    Mon.irch* 
roit  aux  peuples  ,  ne  contribua   pas  peu  à  Ils  '^<^s    idcuci- 
fuccès.  Il  fit  fleurir  Çon  empire  j  &  l'embellie' '  * 
d'un  grand  nombre  de  villes.  Mais  fes  fuccef- 
leurs  ,  foibles  ,  lâches  ou  cruels  ,  ne  furent  pas 
poiifecver  d'aulli  vaftci  états.  Les  Parches ,  (jui 
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leur  enlevèrent  les  provinces  orientales ,  pôij& 
ferent  leurs  conquêtes  jafqu'à  l'Euphiace.  Les 
rois  de  Bichynie  ,  de  Pergame  j  de  Pont  dc  d@ 
Cappadoce  parragerententreeuxTAlie  mineures 
£nfin  les  S4i€ucide3  fembierent  confpiier  eux- 
înêmes  à  leur  propre  deftruâiion.  11  fe  oient 
des  guerres  11  cruelles  ,  que  les  Syriens  renon- 
cèrent i  leur  domination  j  ôc  donnèrent  la  cou- 
ronne à  Tigrane  ,  roi  d'Arménie.  C'eft  fur  ce- 
lui-ci que  Pompée  en  fit  la  conquête  j  &  la 
Syrie  devint  une  province  romaine.  L'empire 
des  Séiéiicides  a  duré  2.48  ans. 

«= ' — ;-      L'Egypte  fut  trés-floriirante  fous  lepremies 

d'igypccr  ^^  Ptolémée  j  furnommé  Soter.  Ce  prince  favori- 
fa  les  arts  ôc  les  fciences  :  il  attira  dans  fes 
états  les  hommes  de  talent  ^  &  il  fut  fon- 
dateur de  la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie» 
Sous  fon  règne  les  Egyptiens  furent  peut-ctrs 
plus  heureux  ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  dans  ces 
temps  reculés  j,  dont  les  hidoriens  parient  avec 
exagération.  Étant  avancé  en  âge^  il  abdiqua^ 
8i  relnit  le  fceptre  entre  les  mains  de  Ptolémée 
Phiiadelphe  j  iîls  de  Bécénice  j  à  l'exclufion  de 
Ptolémée  Céraunuâ  j  fils  d'Eurydice  j  fa  premie- 
TsT  re  femme.  Il  mourut  peu  après,  âgé  de  85  ans. 
Oit,  ne  fâuroit  trop  applaudir  au  choix  ce  ce 
fage  monarque  :  car  on  retrouva  dans  Phiiadel- 
'  7^  "  phe  les  talents  ôc  les  vertus  du  père.  Il  mourus 
dans  la  ttente-neuvieme  année  de  fon  règne  j, 
ôc  daas  ia  foixânte-quatiism^  de  fon  âge. 

L'Egypra 
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t'iÉgypTe  fur  encore  heureufe  &c  florifTante 
fous  Pcolémée  Evergete  j  dont  le  règne  fut 
«ie  vingt  quatre  à  vingt-cinq  ans.  C'eft  la  che- 
velure de  Bérénice  ,  fa  focur  8c  fa  femme  , 
'^qu'il  a  plu  aux  aftronomes  de  placer  dans  le 
ciel.  Je  m'arrête  à  ce  troifieme  roi  j  parce 
oue  tous  les  autres  ont  été  des  monlhes  ou 
«les  princes  fort  mcprifables.  Les  Lagi  les  ont 
confervc  la  couronne  d'Egypte  jufqu'i  la  more 
Àc  Cleopâtre  ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  deux  cent» 
*]uatre-vmgt  douze  ans. 

Je  viens  j  Monfeigneur  ,  de  Vous  indiquer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intérelTant  dans  rkiftoire 
ties  fuccefTeurs  d'Alexandre  hors  de  la  Grèce*. 
Dans  l'efpace  d'environ  trois  cents  ans  ,  voilà 
^quatre  bons  rois  j  un  en  Syrie  Se  trois  en. 
Êgvpte.  Vous  vous  ferez  un  plailîr  de  lire  leS^ 
détails  de  leurs  règnes  :  mais  leurs  fuccefleurs 
vous  donneront  de  l'ennui  ou  de  de  l'indigna- 
tion ;  &c  vous  verrez  par  vous  même  que  la 
if'ied'un  fouverain  n'intérefTe ,  qu'autant  qu'el- 
le tient  au  bonheur  d'un  peuple. 

J'ai  voulu  d'abord  jeter  un  coup  d'œil  ra- 
pide fur  l'Aile  ,  afin  de  nous  débacralfer  de 
toure  cette  partie  de  l'hiftoire.  Il  eft  temps  de 
tevenir  à  la  Grèce  j  qui  nous  offrira  d-.s  ré- 
volutions plus  intérellàntes  ôc  plus  inftruc- 
tives. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre ,  les     Les   Athe- 
Athéniens  fe  livrèrent  à  une  joie  immodérée,  "eJu\rop^dê 
&  les  orateurs  crièrent  à  la  liberté,  Démollhe-  pr^D'^r'    i*» 
Tom.  F.  X 
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rte  ,  qlioiqu  exilé  (*)  ^  engagea  plufieurs  répu- 
bliques à  fe  joindre  à  celle  d'Athènes,  &c  raf* 
femblauneiiorcede  deux  cents  quarante  galères, 
Lacédémone,  foumife  depuis  la  vi6toire  d'An- 
tipater,  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  affb- 
ciaiion. 

Il  ccoic  facile  de  prévoir  qu'il  naîtroit  bien- 
rôt  des  difTencions  parmi  les  gouverneurs  de 
l'empire  jpouvoit- on  pcnfer  qu'ils  fe  foumec 
trcient  à  un  roi  imbécille,,à  un  roi  enfant, 
ou  i^un  régent  qu'ils  regaidoient  comme  leur 
€ga|  ?  Le  moment  où  la  guerre  alloit  s'allumer 
n'étoit  donc  pas  loin  j  &  c'eût  été  pour  les 
Grecs  une  cirvonftance  favorable  au  recouvre- 
ment de  leur  liberté.  Il  falioit  donc  attendre: 
c'étoit  le  fentimeiit  de  Phocion  ;  mais  Dé- 
mofthenc  prévalut.  Vous  vous  fouvenez  qu'il 
confeilloit  fouvent  la  guerre  ,  fans  fongeraux 

^''"T^"!^" -moyens  de  la  faire  avec  fucccs. 

lesfoamet.  L=éoftliene  général  des  Athéniens  remporta 
-une  vidoircj  qui  fit  dire  a  Phocion  :  je  vou- 
drais avoir  gagné  cette  bataille  ^  mais  je  ferais 
honteux  de  r avoir  confeillée.  Il  prévoyoit  ce 
-qui  arriva.    Antipater  reçut  des    fecours  :  il 


(  *  )  Harpaliîs ,  un  des  capirainei  d'Alexandre  ,  ayant 
diflipé  une  partie  des  tréfois ,  dont  la  garde  lui  avoir  été 
contice  ,  t'eniuit:  a  Athènes  avec  des  richeffes  immenfer» 
Comme  le  peuple,  da.ns  la  crai-ace  de  déplaire  â  Alexandre^ 
îie  Yoeiloit  pas  le  recevoii'  >  il  acheta  les  orateurs  cjwi  voU" 
lurent  fe  vendre  ;  &  Déinofthene  fut  du  nombre  ,  tant  les 
hftnncte'i  gens  éroient  rares  dans  cette  république.  Mais  Hait 
,j>alui  fut  ubligé  d«  feicucM,  Se  DémaiUieiie  iuc  banni, 
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vainquit  j  éclcs  Athéniens  firent  tomber  leur 
colt-re  fur  ceux  qui  avoieut  confeillc  Je  pren- 
dre les  armes. 

La  paix  fc  fit  .  &:  Aniiparer  en   dicla  les — T" 

articles.  Les  principaux  croient  que  les  Athé- 
niens lui  livrcroient  Dcmofthenc  j  qu'ils  rece- 
vroient  garnifon  dans  le  fort  Municliiaj  qu'outre 
lesfraisdela  guerre,  ils  payeroienr  une  amen' 
de  i  Se  que  les  charges  feroien;  données  aux 
riches  citoyens.  DcmolHrenî  ne  pouvanc 
échapper  aux  pourfuites  d'Antipater  j  s'empoi- 
fonna. 

Dcmofthenc ,  lâche  dans  les  combats  j  fe     coura^eJ* 
donne  la  mort  ;  ôc  Alexandre  la  voit  arriver  i^ctrotiiunc 
avec  frayeur ,  lui  qui  tant  de  fois   l'a  affron- lui aAicx^^s 
tée  avec  témérité.  Tous  deux   avoient    donc  *^'* 
du  courage.    Mais    ni  l'un  ni    l'autre   n'étoit 
véritablement  coumgeux  :  car  il  y  a  de  la  pu- 
fillanimiré  à  craindre  ,  comme  Alexandre  ,  un 
mal  inévitable  ^  &  il  y  a  de  la  lâcheté  à  fuir, 
comme  Démofthene  ,  un  danger  où  l'on  s'eft 
expofé  par  choix  ,  &:  où  l'on  a  entraîné  Igs 
autres. 

Alexandre  étoit  plutôt  hardi  &  témcriire 
que  courageux.  Sa  hardieflTe  fut  l'effet  du  fen- 
timent  de  fa  fupériorité  dans  l'art  militaire , 
&c  fa  témérité  fut  celui  de  fes  premiers  fuc- 
cès.  Le  defir  de  ce  qu'il  apoelloit  la  gloire  ^ 
donna  fur-tout  un  grand  elfor  à  fou  ame, 
V^ous  favez  ce  qu'il  dit  dans  une  occafion  ; 
^uil  m  en  eoiiU  ^  Athtjùnns  ,  pour  être  loué  de 
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VOUS  !  Voilà  les  motifs  qui  le  foutenoïenf 
dans  les  dangers  :  mais  contre  la  mort  ,  les 
louanges  des  Athéniens  j  fesfuccès  ,  {es  talents 
aie  pouvoient  fien  j   (S^  il   fut  eftiayé. 

Dans  la  tribune  ,  Démofthene  a  la  hardief^ 
fe  de  dire  au  peuple  des  vérités  capables  de 
le  foulever  contre  lui.  D'abord  le  fentimenc 
de  fa  fupériorité  la  lui  donne  :  bientôt  les 
fuccès  l'augmentent  :  enfin  l'ambition  de  gou- 
verner Taveugle  fur  les  dangers  qu'il  court* 
Mais  dans  un  combat ,  il  fent  fa  foiblefle  j  &: 
il  fuit.  Cependant  la  mort  n'eft  pas  ce  qu'il 
craint  le  plus  j  il  fe  tue  pour  ne  pas  tombesf 
entre  les  mains  d'un  ennemi. 

Le  vrai  courage  eft  une  confiance   éclairée 

que  rien  ne  trouble*  Alexandre  ne  craint  pas 

des  périls  fembkbles  à  ceux  qu  il  a   furmon- 

rés ,  &  qu'il  fe  flatte  de  furmonter  encore  :  il 

eraintla  mort  qu'il   n'a  jam.ais  envifagée  de 

iang  froid ,  &  dont  il  femble"qu-'il  croyoit  fe  ga- 

îantir ,  quand  il  vouloir  pafTer  pour  un   dieu^ 

Démofthene  n'eût  pas  fui  ,  s'il  îe  fût  fenti  les.* 

îalents  d'un  capitaine  ,  comme  il  fe  fentoit  ceus 

d'mi  orateur  :  au  contraire',  il  eût  affronté  l*en-* 

Bemi ,  comme  il  afFrontoit  le  peuple. 

frw^''"'"   ■       L'ambition   5c   la  jaloufie    dlvifoient   déj* 

qu°les°  Athé-  l^s  gouvemeuts  que  Perdiccas  avoir    établi»  | 

niens    de-     J^ns  les  proviiiccs  J  lorfque  le  nouveau  parta- 

Voicnc  auen-  r  •  \       •  c  ^         j  11 

4^5,  ge  J  tait  par  Antipater  ^  ht  naître  de  nouvelles^ 

diiTentions.  il  fallut  armer   pour  enlever  les  ■ 
gouvernements;  il  fallut  armer  pour  les  défeu^ 


dre ,  8C  on  arma  de  routes  parts.  Voili  la 
conjoncture  que  les  Grecs  dévoient  attendre. 
Alors  j  recherches  par  les  différents  parris  j  ils 
aaroient  pu  trouver  leur  falut  dans  les  trou- 
bles :  c'eft  donc  pour  avoir  voulu  fecouer  le 
joug  avant  le  temps  ,  que  leur  pays  devien- 
dra un  des  théâtres  de  la  guerre.  Soumis  a 
toutes  les  révolutions  de  l'empire  ,  il  feia 
fucceflîvement  la  proie  de  plusieurs  vainqueurs 
qui  fe  l'arracheront  tour-à-tour. 

En  failant   un  nouveau    parcage  ,  Antipa-    MorTd'A^ 
ter   n'avoir   eu  d'autre  vue  que    de  jeter  de  "F'-'-'^'^- 
nouvelles  femences  de  divilions,  &c  de  le  met- 
tre parce  moyen  à  l'abri  de  toute  enrreprife 
de    la  part    des    autres   gouverneurs.    Quand 
il  les  eut  arnics  les  uns   contre  les  autres  ,  il 
xepalïa  en   Europe  avec    les  deux  rois  ;  s'oc- 
cupant  bien   mouis  de  la  régence  que  de   la 
Macédoine  ,  Sc  faccifiant   à    fes  intérêts  tous 
ceux  qui  jufques    là  avoient   été  attaches  à  \x 
famille  d'Alexandre.   Mais  la  même  année,  la        j^,      ' 
mort  l'arrêta  dans  le  cours  de  fes  projets. 

Antipater  avoit   laillé   la  Macédoine  &  la ■ 

/  V  r»    1    r  I  •  •      •  o       II  laillcàPiv 

régence  a  Folyiperchon  ,  vieux  capitame  ^  ce  iviperchoii  u 
CalFandre  ,  l'on  fils,  reçardoit  ceztc  difpoiî- ^^=»';'^'^'^'"«2c 
tion  ,  comme  une  m'ultice  qui  lui  etoit  raite- 
Sans  argent  néanmoins  ôc  fansfoldats  ,  parce- 
que  jufqu'alors  il  n^avoic  eu  que  des  emplois 
fubalternesj  il  lui  étoic  impoiiible  de  rien  en- 
treprendre par  lui-mêrHe.  Dans  cette  fitua- 
çion  il  eu;  recours  à  Antigène  ,  qui  avoir  trop 
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d'ambitioa  pour  ne  pas  fewtir  combien  il  lui 
imporroic  de  fufciter  iJes  affaires  aux  autres 
gouverneurs  Antigone  accorda  donc  fes  fe- 
cours  à  CaiTandre  »  &  il  envoya  en  Grec© 
ujie  armée  commandée  par  Nicanor, 

^'     Nicanor      Cependant  Polyfpcrchon  ,   pour   s'attacher 
îT-ainnenî î'o-  les  peuples  de  la  Grèce,  avoitpabiiéj  au  nom 
K^ubT^^iie  *^^^  ^^^^^  l'ois  '  ""  déciet  par  lequel  toutes  les 
â'Acnènes.     villes  étolent  rétablies  dans  leur  ancienne  liber- 
té j  &  il  avoir  écrit  en  particulier  aux  Athé- 
nien^ qu  il  abolilTbit  l'oligarchie  j  &  qu'il  ren* 
doit  à  tous  les  citoyens  fans  exception  ,  le  droit 
d'être  admis  aux  charges.   Ces  précautions  fu- 
*"'''  5,8        rent  inutiles.  Nicanor  ,  qui  arriva  fur  ces  en- 
trefaites j  fe  rendit  maître  du  Pirée ,  6c  mit  uns 
sarnifon  dans  la  citadelle  de   Munichia. 

'"■ . ,  '     r  .      A  la  follîcitation  de   Phocion  ,  Nicanor  , 

Alexandre,'  »...  '    ,  ,  ( 

fils  de  i-'oiyf.  au  iieu  Cl  appeiautir  le  joug  ,  parut  cnercner  a 
?abnc°ia.^dé-  ^^^^^  aimer  fon  gouvernement,  il  donna  des 
raocratie.  fctes  ,  des  fpcflaclcs  5  &  les  Athéniens  fe  cro- 
yoient  heureux.  Mais  Alexandre ,  fils  de  ,Po- 
lyfperchon  ,  étant  arrivé  dans  lAttique  avec 
une  armée  ,  le  peuple  crut  avoir  recouvré  la 
liberté  qu'on  lui  prometroir.  ïlfe  fouleva  con- 
tie  ceux  qui  avoieiit  favorifé  l'oligai-chie  :  il 
Iss  condamna  à  m.ort  ;  ëc  le  vertueux  Pho- 
cion ,  un  des  grands  hommes  qu'Athènes  ait 
produit ,  fubit  lui-  même  cette  fentencc.  Les^ 
Athéniens,  toujours  capables  de  remords  com- 
me d'inhumanité  ,  élevèrent  quelque  temps 


tpics  une  ftatuc  à  ce  citoyen,  &  punirent  ceux  ' 

qui  les  ^voient  portes  à  le  condamner. 

CalTandre  vient   au  fecoucs  de  Nicanor.  11  „,    .   — T 

Dcir.erriui  de 

favorife  roligarchie  dans  la.  vue  de  s'attacher  ihakrc  gou- 
les riches  citoyens    :  il  force  Polyfperchon  à  J^^^"  ^'^*~ 
fe   retirer  dans   le  Péloponefe  :   il  foumei  l-js 
Athéniens ,  &  leur   laiffe  pour  les   gouverner 
Démctrius  de  Phalere  de  la  famille  de  Conon. 

Ce   ma^irtrat   fe   conduifit  avec    tant  de  fa- 
rt j 

gefTc  ,  qa^on  prétend  que  les  Athéniens  n'ont 
Jamais  été  plus  heureux ,  que  pendant  les 
dix  années  qu'a  duré  fon  adminiitration.  \h 
lui  élevèrent  trois  cents  foixante  ftatues. 

Vous  pouvez  juger  quels  étoient    les   ttoii-  Olympia. af- 
blesdela  Grèce, livrée  totir-à-tOLir  à  différents  raiiincc  arrè» 

A  •     I  •  ■  1 1  I      a^'oir  comrai» 

maîtres,  qui  changeoient  continuellement  la  ^lu^çus 
"forme  du  gouvernement.  Jamais  les  exils ,  meurirct. 
les  profcriptions  j  les.  alfallinats  ne  furent 
plus  communs.  Olympias  ,  merc  dAlcxandre 
iî  Grand,  retirée  en  Epirc  pendant  la  régen- 
ce dAntipater ,  fut  invitée  par  Polyfperchon 
à  revenir  en  Macédoine.  A  peine  s'y  crut  elle 
affermie  ,  qu'elle  fit  périr  Piiilippe  &  Eury- 
dice. Et  elle-  même  bientôt  allîegée  dans  Pyd« 
lia,  où  elle  ne  pouvoit  recevoir  les  fccours  de 
Polyfperchon  j  fut  obligée  de  fe  livrer  à  Caf- 
fandre  qui  la  fie  afTalfiner.  ~    j,'^ 

Le  jeune    Alexandre    Se  fi    mère    Roxane 

»      •  1  «  ,  A  j,  *.         I  ■       r  ^      Toute  1.1  fj. 

etoient  dans  le  château  d  Amphipohs ,  ou  trj'.ic  <rAi«, 
CafTandrc  les  avoir  enfermés;  lojrfque  les -^^"-'■f,e'i« 
tViaccdoniens     commeaccrenc    a    demander 

X4 


qu'on  leur  montrât  c«  prince  &  qu'on  le  mîç 
à  la  tcte  des  affaires.  Caffandrc  lie  niourir  ic 
ji,.  cré4:einent  i^  mère  $c  le  fils. 

,510  Alors  Polyfperchon,   qu'il  avoir  çkafTé  dcf^ 

Macédoine,  &  quicommandoit  dans  le  Pelo» 
ponefe^  fit  venir  de  Pergamc,  Hercule  ^  fils  de 
Barfine  j  &  déclarant  qu'il  en  voaloit  faire 
valoir  les  droits ,  il  marcha  de  parut  youloiE- 
engager  les  Macédoniens  à  le  reeonnoître,^ 
Mais  ayant  eu  une  entrevue  avec  CaiTandre  , 
ils  convinrent  enfemble  d'immoler  encore  à 
leur  ambition  Hercule  Se  Barfine ,  &  ils  les, 
immolèrent.  Par-là,  Caffandre  compta  s'aflu- 
i^er  la  Macédoine ,  êc  Polyfpeiçhori  fe  crue 
fouverain  du  Péloponefc. 

Il  ne  reftoit  plus  de  la  famille  d'Alexandre 
que  deux  fœms  de  ce  prince^  Cléopâtre, 
veuve  d'Alexandre  roi  d'Epire ,  &  Théflalo- 
nice ,  femme  de  Cafiandre.  La  premiere^ 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Sardes  depuis  plu^ 
neurs  années ,  fe  voyant  traitée  avec  peu  d'é- 
gards par  Antigone  ,  maître  de  la  Lydie  ,  s'é-- 
toit  rendue  aux  invitations  de  Ptoléuiée  qui 
lui  ofiroit  un  afyle  j  &c  elle  étoit  partie  pous 
l'Egypte,  lorfque  le  gouvernetir  de  Sardes 
_^  l'arrêta ,  la  ram.ena,  &  bientôt  après  la  fiç 
jos  mourir  fccrétement.  Therfalonice  étoit  de-- 
llînée  à  une  fin  plus  funefte  encore.  C'eft 
dans  le  cours  de  ces  horreurs  qti'AntigQne  ^ 
qui  avoit  lui-même  ordonné  le  meurtre  do- 
Gléop^trej  étendoic  fa  puilLance  eu  Afie^  di^ 


'^f^'^'*"*^ 


jpofoîc  êtes  gouvernements  ,  &  que  Sclcucus> 
après  avoir  été  forcé  d'abandonner  Babylone, 
y  rentroit  viâ:oiieux. 

Caffandre  ,   Polyfperchon  &  Ptolcmce  ,  li-     .jj^^^-^^j^^ 
sués  contre  Antigone,   ne  nécjlifïeoient  rien  Poiiotcewré- 

^  1    •  r  1      /-  ^    •  1  •  U        tablic    la  dé. 

Î>our  lui  termer  la  Gœcc  ,    ou  ils  avoient  abo-  n.ocratiechez 
i  la  démocratie.    Il  étoit  donc  de  la  politique  icsAthénicm. 

4'Antigone  de  fe  déclarer  le  protedeur  de  la « 

liberté  des  peuples.  En  conféquence,  il  char-        *°'' 
gea  Démétrius  Poliorcète,  c'eft-à-dire,   pre- 
neur de  villes ,  de  chafTer  de  toute  la  Grèce 
les  garnifons  macédoniennes. 

Ce  jeune  homme  avec  de  grands  vices  Sc 
de  grands  talents ,  eut  une  ambition  égale  à 
celle  de  fon  père  ,  &  des  fuccès  plus  brillants. 
Mais  pour  avoir  voulu  l'un  &  l'autre  former 
de  trop  grands  projets  j  il$  dévoient  échauer 
tous  deux. 

Démétrius  Poliorcète  fe  rendit  maître  du 
Piiée  fans  réfiftance  ,  chaflTa  la  garnifon  qui 
étoir  dans  Munichia  ,  rafa  ce  fort  ,  &  réta- 
blit la  démocratie  C'étoit  l'homme  qu'il  fal- 
lait aux  Athéniens.  Ils  lui  prodiguèrent  les 
noms  de  libérateur  ,  de  fauveur  :  ils  le  recu- 
rent  avec  toutes  bs  cérémonies  qui  s'obfer- 
voient ,  lorfqu'on  portoit  les  rtatue^  de  Ccrcs 
&c  de  Bacchus:  ils  arrêtèrent  qu'on  icpéteroit 
ies  mêmes  cérémonies ,  toutes  les  f^ois  qu'il 
rentreroir  dans  la  ville  :  ils  le  ujircnt  au 
xang  des  dieux  y  lui  oifrirent  des  vi<ftimes  y 
lui  confacrerenc  des  prctres. 


Alors  Démémus  de  Phaleue  fut  obligé  dd 
fe  retirer,  &;  les  Athéniens  renverferenc  tou- 
tes les  ftatues  qu'ils  lui  avoient  élevées.  QueU 
que  temps  après ,  la  cour  de  Ptolémée  Soter 
lui  ouvrit  un  afyle:  il  mourut  fous  le  régna 
de  PKiladelphe.  Il  a  été  un  dès  beaux  génies 
de  fon  fiecle. 

A  peine  Démétrius  Poliorcète  eut  rendu 
la  liberté  aux  Athéniens  ,  qu'il  fut  obligé  de 
s'abfenrer ,  &  Athènes  retomba  fous  la  puif- 
fance  de  CafTandre.  Auffirôt  il  vole  au  fe- 
cours  de  cette  république  ,  la  délivre  une  fe- 
joj  conde  fois.  Se  les  Athéniens  ne  fâchant  plus 
quelles  marques  de  reconnoi (Tance  ils  pou- 
voient  lui  donner,  imaginèrent  de  le  loger 
dans  le  temple  de  Minerve.  Cependant  lorf- 
qu^aprcs  la  bataille  dlpfus  il  voulut  fe  retirer 
dans  leur  ville,  comme  dans  l'afyle  dont  il 
fe  croyoit  le  plus  affuré ,  on  refufa  de  le  rer 
cevoir.  Quel  peuple ,  Monfeigneur  !  On 
l'aime,  on  le  hait j  on  l'eftime,  on  le  mé- 
prife  :  mais  enfin  fon  hiftoire  inftruit-  8c 
intérefl^e    encore     plus    qu'aucune  autre. 

Tel  étoit  en  général  l'état  de  la  Grèce , 
vers  l'an  501  avant  J.  C.  ,  lorfque  des  de- 
bris  de  l'empire  d'Alexandre  il  fe  forma  qua.» 
tre  monarchies. 


CHAPITRE   XII. 

Jufqua   la  conquête  de  la  Grèce  par 
les  Romains. 


Jrh  vkÏs  !a  bar.iillc  d'Ipfus  il  reftoit  à  Dtf-      ^,étlî^, 
métiius  rîie  de  Chypre  ,   Tyi  &  Sidon,  plu-  Pcifercstc  cft 
fîeurs  autres  villes  en  Grèce  &  en  Afie,  &  pie^^Vtou» 
une  flotte.  Quelque  temps  après ,  il  acquit  la  f" '^'"•• 
Cilicie ,   qu'il  enleva  à  Pliftarque ,   fiere  de 
CaflTandre.     Elle  avoit  été   donnée  à   celui- 
ci  lors  du  partage  de   l'empire. 

Quand  il  crut  avoir  pourvu  à  la  fureté 
de  les  différentes  polfeiîions ,  il  tourna  (qs 
armes  contre  les  Athéniens ,  les  afliégea  pen- 
dant un  an,  les  força  ^  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes ,  leur  pardonna  ,  &  devint  encore  leur  ^^J, 
idole.  11  porta  enfuitc  la  guerre  dans  la  La- 
conie  ,  &  ayant  détait  les  Lacédémoniens  a 
deux  reprifes,  il  fe  rcgardoit  comme  maître 
de  leur  ville,  lorfqiT'il  fe  vit  tout-à-coup  dé- 
pouillé de  tous  fes  états,   a  la  réfervc  d'Athè- , 

nos  5v'  de  quelques  villes  du  Péloponefe.   Ly-       ->s 
finiaque  ,    Sélcucus  &   Prolcmée  lui  avoient 
•enlevé  tout  ce  qu'il  poflédoit  hors  de  la  Gre- 


ce.  Dans  cette  conjondiice  une  couronrtô  s'oA 

fre  à  lui. 
Troubles  en      CaflTandire  étoit  m©i*c ,   8c  avoit  laifTc  trois. 
Macédoine  a-  fiig     Philippe  ,   Aiitipater  &  Alexandi-e.    Le 

près  la   more  .  ii    .  '    .     ,      f ,  ,  ,  ,, 

deCaffaudre.  premier  ,  qui  lui  lucceda ,  mourut  dans  1  an- 
née ;  3c  après  lui  fes  deux  frcres  régnèrent 
enfemble  pendant  trois  ans.j  mais  fans  pou« 
voir  s'accorder.  ThefTalonice  s'étant  dccla-» 
rée  pour  Alexandre  ,  qui  étoir  le  plus  jeune^, 
fut  poignardée  par  Antipater  mèmej  ôc  Ale- 
xandre ,  qui  fut  çhaCTé  ,  demanda  des  fe« 
cours   à  Pyrrhus  &  à  Démétrius. 


-  Commence-  Pyrihus  étoit  Roi  des  Epirotes  5c  desMo- 
^y^[  '^^^^' loifes.  Ces  peuples  s'écoient  révoltés  contre- 
Eacide  ,  fon  père ,  ëc  l'avoient  chaiTé  de  fes, 
états.  Encore  enfant,  Pyrrhus  n'échappa  aux, 
féditieux  que  par  le  zèle  de  deux  fujets  fi- 
dèles ,  qui  le  portèrent  en-  lllyrie ,  oi^  le 
Roi  Glaucias  le  fit  élever,  avec  fes  fils  j  &C 
dans  la -douzième  année  de  fon  âge  il  mon- 
ta fur  le  tiône  de  fes  pères  par  le  fecours  de 
ce  Roi  généreux  ^  qui  le  protégea  contre 
les  tiahiions  de  CafTandre.  Il  y  avoit  cinq, 
ans  qu'il  regnôit  &  il  fe  croyoit  affermi  ^ 
lorfque  étant  allé  en  îliyrie  ai}X  noces  d'un 
dQs  fils  de  Glaucias,  les  MololTes  profitè- 
rent de  fon  abfence  pour  donner  la  couronne 
à  Néoptoleme.  Alors  il  fe  retira  auprès  d© 
Démétrius ,  fon  beau-frere.  11  étoit  avec  lui 
à  la  bataille  d'ipfus  ,  Se  il  alla  en  Egypte- 
pour  lui  fervir  d'otage.  11  réuiîit  fi  biea  dm$ 


Anciinni.  ^35 

Itette  cour  ,  que  Ptolcmée  lui  donna  des  trou-  — ~~~" 
pes,  &  le  rétablir  dans  fes  érats.  11  rcuniiroit 
'toutes  les  cjualités  d'un  héros  :  ambitieux , 
•rand  capitaine,  il  avoir  fui-tout  le  don  de 
se  faire  aimor  des  foldats.  Il  defcendoit 
«d'Achille.  H  a  ctc  célèbre  par  la  guerre  qu'il 
a  faite  aux  Romains. 

11  marcha,  «u  fecours  d'Alexandre,   &  il  té-  ■    ■' 

.,•«»/-  •        1  II  c»»ne  dss 

concilia  les  deux  hères:  mais  pour  prix  de  ce  fccounàAic- 
fervice  ,  il  fe  faifit  de  nlufieurs  villes  de  leur  *af^«i.«-   p«- 

^  >  .  --^ ,       ,     .         ,  tiiccnuc  roi  dm 

royaume.  5ur  ces  entrefaites,  Ucmetrius  étant  Matéieiaç, 
cîrrrivé,  Alexandre,  qui  craignoit  encore  quel- 
que nouvelle  ufurpation ,  alla  au  devant  de 
lui  j  le  remercia^  &  le  pria  de  ne  pas  entrer 
dans  la  Macédoine.  Démétrius,  aulli  diHî- 
muié  que  ce  prince  ,  lui  rendit  toutes  les  mar- 
ques d'amitié  quil  en  recevoir ^  Se  mangea 
pluficure  fois  avec  lui.  Offenfé  néanmoins , 
il  mcditoit  une  vengeance,  lorlqu'ayant  appris 
«qu'Alexandre  vouloic  l'alTafliner,  il  le  pré- 
vint, ôi  le  tua  lui-même.  Alors  lepréfentanc 
ce  prince  coirme  un  perfide  qu'il  avoir  du 
prévenir,  de  A^ntipater  comme  un  monftre 
qui  avoir  trcm.pé  les  mains  dans  le  fang. 
de  fa  mère,  il  fur  proclamé  Roi  de  Macé- 
doine. 

Antipater  s'enfuit  en  Thrace  auprès  de  Ly- 
iimaque  qui  le  fit  mouiir.  Il  ne  relb  donc 
plus  rien  de  la  famille  d'Alexandre  Se  de  Phi- 
lippe. Vous  voyez  ,  Monleigneur  ,  que  les 
forfaits ,   donc  l'ambition  de  ces  deux  homr 
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mes  a  été  le  principe  ,  ont  fait  le  maîheut 
de  leur  maifon  ,   comme  celui  des  peaples. 

Demécrius  eft      Maître  de  la  Macédoine  ,  de  la  ThelTalie  5 
abandonné  de  (J'^inç  grande    partie  du  PélopoHefe  ,    &c  des 

âes  tioupcs.         .,,         1,  Atvo       1       ■%  e  I  T-C/       /• 

Villes  d  Athènes  &  de  Megaie,  Demetrius 
projctoic  de  recouvrer  les  états,  qu'Antigone, 
îbn  père,  avoit  eus  en  Afie.  Il  levoic  à  cet 
effet  une  armée  de  cent  mille  hommes  ,  dc 
il  équipoit  une  flotte  de  cinq  cents  vaiffcaux. 
Au  bruit  de  cet  armement,  SéléucuSj  Pto» 
îémée,  Lydmaque  &  Pyrrhus  fe  réunirent  j  ôc 

»— — les  deux  derniers  ayant  fait  ime  invafion  en 

^^*        Macédoine ,  Pyrrhus  fe  faifît  de  Bérée  ,  pla- 
ce confidérabie  où  il  fit  un  grand  nombre  de 
prifonuiers.  Audîtôt  Démétrius  quitta  la  Grè- 
ce ,  oii  il  faifoit  (es  préparatifs  pour  Texpédi* 
.  tion  d'Afie:    mais   les  Macédoniens  â  qui  il 
s'étoit  rendu  mcprifable  par  fon  fafte ,  refu- 
ferent  de  le  fuivre  contre  Pyrrhus  qu'ils  efti- 
moient.  Ils  fe  fouieverent,  ils  pafferent  dans 
le  camp  du  Roi    d'Epire  ;     &c    Démétrius, 
abandonné  de  fes  troupes,  ne  s'échappa  qu'à  la 
faveur  4  un  déguifement. 
-•'        ■•-       Il  ne  put  pas  néanmoins  renoncer  encore 
bercé.  à  (qs  projets.   Il  leva  dix  mille  hommes,    6c 

il  alla  tenter  fortune  en  Aile  ,  laiûant  à  foii 
iils  Antigone  les  villes  qui  lui  revoient  dans 
la  Grèce.  Il  enleva  plufîeurs  places  à  Lyfima- 
que  dans  la  Carie  Se  dans  la  Lydie:  il  les 
abandonna  aulTitôt  qu'Agathocle ,  fils  de  Ly- 
izmaquej    parut  â  la  tcte  d'une  armée  j   ôC, 
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pa(Tknt  dc-là  dans  les  provinces  deSclcucus, 
il  fut  une  féconde  fois  abandonne  de  fes  trou- 
pes. Forcé  pour  lors  de  fe  livrer  à  fon  enne- 
mi, il  en  obtint  tout  ce  qu'il  pouvoir  defirer, 
àli.  liberté  près,  il  s'accommoda  d'une  vie, 
où  tous  fes  projets  fe  bornoienc  à  cherchée 
des  plaifirs  qu'on  ne  lui  rcfufoit  pas  j  &  trois 
ans  après  il  mourut  de  fes  débauches.  Ja- 
mais prince  n'a  été  plus  que  lui  le  jouet  de 
la  fortune. 

Après  la  fuite  de  Dcnaérrius,  les  Athé-  confeii  de 
Jiiens  avoient  révoqué  tous  les  décrets  ,  que  Pr'^iie»  >"« 
la  riatterie  leur  avoit  arraches  pour  ce  prmce 
inquiet.  Cependant  parce  qu''ils  le  craignoienc 
encore  ,  ils  appellerenc  Pyrrhus.  Ce  roi  fe  ren- 
dit à  leur  invitation.  Il  parut  fenfible  à  leur 
confiance  ,  &  il  fe  retira  en  leur  donnant  ce 
confeil  :  Sivous  êtes  fages  y  ne  receve':^  jamais 
de  rois  che:^  vous. 

Quoique  les  Macédoniens  lui  euflentdon*  ~  "  ..■ 
ne  la  couronne  ,  Lylnnaque  ,    qui  etoit  a  la  codom*. 
tcte  d'une  armée  ,   voulut  avoir  part  à  la  dé- 
pouille de  Démétrius  ,    &c  Pyrrhus  fut  obligé 
de  lui  en  céder  une  partie.  Bientôt  après  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  à  foumettre  les  villes — — , 

qu'Antigone  confervoit  dans  la  Grèce  ,   Lyli-        ^^* 
Iliaque  lui  enleva  toute  la  Macédoine. 


Lyfimaque  &:  Agarhoclo  ,  fon  fils  ,  avoient   Caiïfcsdela 
époufé  deux  filles  de  Ptolémée  Socer  :   le  pre-  KtcurdSrÂ 
iTiier,  Arfinoij  &  le  fécond  ,    Lylandia.  Ar- àLjiiiu^uc, 
ûaoé  ,    dans  le  delTsiii  de  faite  paUejc  la  iow 
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rdiine  fui"  la  tète  d'un  de  (es  fils ,  accufa  Âgl^ 
thocie  de  vouloir  attenter  à  k  vie  de  fott 
père.  Lyfimaque  ,  trop  crédnle  j  fit  mouris: 
ion  fils. 

Lyfandra  fe  réfugia  à  la  cour  de  Syrie  avec 
fon  frère,  Pcolémée  Céraunus ,  qui  l'avoir 
âcompagnée  en  Macédoine.  Piufieurs  grands 
du  royaume  s'y  retirèrent  également ,  &  ils 

engagèrent  Scléucus  à  déclarer  la  guerre  à  Ly- 

182.       finiaque.    Celui  *  ci    perdit  la  bataillç  ôc  la 

vie. 

^séléncus  eft      Scléucus  s'applaudifîoit   d'avoir  furvécu  à 

aflaflîné    par  tous  Ifis  capitaines  d*Alexandre  j  5c  de  fc  voiî 

eraunas.      ^^^  ^^  Macédoine  fa  patrie,  il  ne  prévoyoic 

pas  qu'il  devoir  encore  être  immolé  aux  ma-* 

nés  d«    ce    conquérant.     Cependant  Ccrau-* 

iSi        nus  ,    qu'il  a  voit  con:bIé  de    bienfaits ,    le 
poignarda. 
""T' — %-~       Maître  de  la  Macédoine  par  cet  aîTalîînat  » 

Aucifs  for-  r   n  I  /  r  • 

faitf  de  Ce-  ce  Icelerat ,  paur  écarter  tout  concurrent,  teî- 
mau'  ^^  P'^'-^  d*ctre  amoureux  de  fa  fœur  Arfinoé  j  ÔC 
après  l'avoir  époufée  ,  il  fit  égorger  dans  fe§ 
bras  deux  fils  qu'elle  avoic  eus  de  Lyfimaque,, 
fon  premier  mari ,  ôc  la  relégua  dans  la  Sa' 
motîiiace.  11  ne  jouit  pas  long- temps  du  fruîÇ 
de  fes  forfaits  :  car  les  G-aulois  ayant  fait  une 

^^^^ ^     irruption  dans  fes  états,    il  fut   battu ^    fais 

î-79        prifonnier  ,    Ôc  mis  en  pièces. 

Commence-         r»        i  '       1      ■  „  1 

ment  au  ro-  Pendant  ces  révolutions,  commença  le  ro- 
vaumedeper- yayjjie  (Je  Pergaiw ,  [mi  i'suuuque  Philété- 
^^'^^'  rus* 
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ras.  Par  It  mort  dcLyfimaque  il  relia  maître 
de  cette  ville  dont  il-  croit  gouverneur  ,  &  il 
la  laifTa  i  Eumene  I ,  qui  défit  Antiochus , 
&  lui  enleva  plufieurs  places. 

Vous  voyez  j  Monleigneur,  combien  font  foibiefTc  de* 
foibles  les  monarchies  élevées  fur  les  débris  "^""'^«^'i'" . 
de  rempire  d'Alexandre.    Si  elles  font  graii-  les^dpkainc» 
des  j    elles  n'ont  qu'une  puifTance  apparence.  <i'Alci*û<li«. 
Gouvernées  par  des  princes  plus  inquiets  en- 
core qu'ambitieux,    elles  ne  peuvent  s'affer- 
mir.  On  diroic  qu'elles  font  fans  forces  con- 
tre tout  ennemi  qui  les  attaque  ;  &  elles  fonc 
contiuuellement  expofées  à  de  nouvelles  ré- 
volutions.   Ces  vices  fe   perpétueront.   Elles 
a'alToibliront  ,    par    conféquent  ,    d'âge     er» 
âge  y  Se  parce  que  la  même  foiblefle  leur  fera 
commune   à  toutes ,    aucun  de  leurs  monar- 
ques ne  les  réduira  toutes  fous  fa  domination. 
Les   guerres,    qu'elles   fe  feront,    fans  être 
avancageufes  à  aucune ,  les  cpuiferont  toutes 
également  j    6c  vous  prévoyez  qu'elles  feront 
jfubjuguccs  les  unes  après  les  autres,  s'il  s'é- 
levé  quelque  part   une   puifTance    qui   fâche 
raincre. 

Après  la  mort  de  Céraunus,  les  Macédo-  sÔAheBeciiaf- 
lîiens  dans  l'efpace  de  trois  à  quatre  moiS  ['.  '"■"*  ^^'^' 
élurent  deux  Rois  ôc  les  dépoferent.  Ils  voient  *}î!ru- 
ctoient  livres  à  l'anarchie  ,  lorfqu'un  iîmple  "'  irruption 
paracuiicr  ,  nomme  ioflhene  ^  forma  ua  ne. 
corps  de  troupes,  tomba  fur  les  Gaulois  ,  en 
îiia  un  grand  nombre,   f*jr^a  le  rcfle  à  fe  rô» 
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*  tirer,     &  refiifa  îa  couronne  qu'il  mérîtoit.' 

11  n  accc|)ta  que  le  titre  de  général. 
78    '        L'année  fuivante  d'autres  Gaulois ,  qui  s'c- 
^j.j.^j      _toicnt  d'abord  jetés   fur   la   Pannonie  ,     aa- 
îioa  des  Gau-  jourd'liui  la  Hongrie  j  entrèrent  dans  Tlllyrie 
"*^  qu'ils  ravagèrent ,  &  vinrent  auffi  fondre  fur 

îa  Macédoine.  Softhene  ,  accablé  par  le  nom- 
bre, périt  dans  un  combat  ,  &  les  Barbares 
avancèrent  jufqu'aux  Theimopyles. 

Les  Grecs  répétèrent  la  même  faute  qu'ils 
sivoient  laite  lors  de  l'invaiion  de  Xerxès  ,  8c 
les  Gaulois  pénétrèrent  par  le  même  chemin 
que  les  Perfes.  Ils  alloient  piller  le  temple  de 
Delphes  ,  quand  un  orage,  qui  répandit  par- 
ini  eux  l'effroi  ôc  le  défordre  j  prépara  leur 
défaite.  Brennus  ,  leur  chef,  mourut  de  (es 
bjeffures ,  ou  fe  tua  de  défefpoir  ,  Se  ceux  qui 
cehapperenc.,  périrent  dans  k  retraite.  Les 
Crées  conibattirent  avec  d'autans  plus  de  cou- 
rage ,  qu'ils  crurent  que  les  dieux  avoient 
axmé  pour  îa  défenfe  du  temple.  Vers  ce 
temps  UH  autre  corps  de  Gaulois  s'établit 
dans  cette  partie,  de  TAiie  mineure ,  qui  a  été 

nommée  Gallo- Grèce,  ou  Galatie. 

•;  177  ,  Après  la  mort  de  Softhene ,  Antîochus  ^ 
AntigonsGo- fils  de  Séléucus ,  voulut  d'abord  faire  valoir 
iiaus  monte  fej  droïts  fur  la  Macédoine.  6c  il   les  aban- 

fm-l;  tronc  de    ,  .  /V   a      \     a        •  /-"> 

Macédoine.sc  clonua  prclquc  auilitot  à  Antigone  Gonatas  ^ 

siiickcnd.    q^g  içs  Macédoniens   avoient  reeonnu.    Ce 

monarqu*  ,    ayant  défait  un  refte  de  Gaulois 

qui  ravageoienc  la  Thracc ,  s'occupoit  à  ré^ 
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tablîr  l'ordre  j    lorfque  Pyrrhus ,    qui  renoic 

de  faire  la  guerre  aux  Romains  j   le  vainquit, 

&  lui  enleva  la   couronne.     11  la  recouvra , 

quand  ce  prince  eut  été  tué  dans  Argos  qu'il 

vouloir  fnrprendre  j   &c  quelque  temps  après, 

il  fut  obligé  de  la  céder  encore  i  Alexandre,  '     ^^î"^ 

iils  de  Pyrrhui,  pour  qui  les  Macédoniens  fe 

déclarèrent.  Alors  indigne  de  l'inconftance  ôc 

de  l'ingrfttitude  de  ce  peuple  ^   qu'il  gouvei- 

noif  avec  humanité  ,  il  fe  propofa  de  ne  plus 

penfer  au  trône. 

Ce  prince    jouifîbit    dans  la  Grèce  d'une    son  fiu  pC 
grande    confîdérarion.     Sa  conduite  fage   &mé  nus  u  fait 

fcj,,,.  .  ^  .L'ir  ''  «"monter  fiiÇ 

modcrce  lui  avoit  mcme  attacnc  piulieurs  re-  le  nôae. 
publiques.  11  cft  vrai  que  fa  puifTance  ^  qui 
par  là  croifloit  tous  les  jours  ,  avoir  armé  con- 
tre lui  les  Athéniens  Se  les  Lacédémoniens  : 
mais  ces  peuples ,  en  lui  déclarant  la  guerre 
avoicnt  contribué  à  fa  gloire. 

Son  fils  ^  Démétrius,  jeune  encore  Se  pat 
conféquent  plus  ambitieux ,  vit  toutes  les  ref- 
fources  "de  ion  peve.  Il  avoir  cette  bravoure 
qui  attache  le  foldat.  Il  leva  une  armée ,  Sc 
ayant  chafTé  Alexandre  de  la  Macédoine  S€ 
de  l'Epire,  il  remit  fon  père  lut  ,1e  trône. 

Ce  font  les  malheurs  qui  font  les  grands 
princes.  Antigone  avoir  préfents  tons  ceux  de 
fcs  aycux.  C'cft  pourquoi  il  eut  des  talents 
j6c  des  vertus.  A  ces  titres  ^  il  mérita  la  cqH" 
roufle. 
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Fondîmenï      Dcpuîs  Alexandre  le  Grand,  la  Greee  af« 

^^^•^'J^P"bii- fervie  paroît  fans  force.    Elle  fuccombe  fous 

^iiéens.       "  Iqs  révolutions  qui  fe  faccedenc ,  &  on  oublie 

Qu'elle  a  été  libre.  La  liberté  néanmoins  va 

renaître   chez   un  peuple ,     qui,   auparavant 

"  étoit  à  peine   connu.     Je  veux  parler    des 

Achéens. 

Dans  ces  temps  où  toutes  leô  villes  de  la 
Grèce  confpiroient  contre  la  tyrannie,  Pa^ 
^ras  3  Dyme ,  Tritée  j  Phare ,  Êgium  Ôc 
quelques  autres  avoient  armé  pour  la  liberté 
—  commune  j  Se  ayant  chafTé  leurs  tyrans,  elles 
.  formèrent  une  afTociation  ,  qui  avoit  pour 
bafe  une  égalité  parfaite. 

Chacune  fc  gouvernoic  par  fes  loix  &  paç 
les  magiftrats  j  &:  les  affaires  générales  fe  trai- 
toicnt  dans  un  fénat  qui  s'aifembloit  deux 
fois  l'année  à. Egium,  &  qui  étoit  compofé 
des  députés  de  toutes  les  villes. 

L'ancienneté  ou  la  puiffance  ne  donnoie 
point  de  prérogatives.  Aucune  ne  pouvoir 
traiter  feule  avec  l'étranger:  toutes  s'étoienc 
engagées  à  ne  point  quitter  les  armes  ,  tant 
que  quelqu'une  des  villes  aflTociées  feroic 
expofée   à  tomber  en  fervitude. 

Deux  préteurs  ,  qu'on  changeôit  chaque 
année  j  préfidoient  au  fénat ,  le  convoquoient 
èxtraordinairement ,  quand  les  circonftances 
le  demandoienr  j  ôc  ils  étoient  les  déportai- 
xes  de  l'autorité,  tout  le  temps  que  ce  corps 
B'éroit  pas  aflemblé. 
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Telle  fut  la  republique  des  Achécns  dès 
fou  origine.  Elle  ne  fongeoit  pas  à  fe  ren»- 
dre  redoutable  ,  &  elle  fc  fit  relpeder  par  la 
fageflTe  de  ion  gouvernement.  Plus  d'une  fois 
clic  fut  l'arbitre  des  différents  qui  s'élevoietic 
thez  les  autres  peuples.  Cependant  elle 
ctoit  une  des  plus  toibles  puiirances  de  la 
CJrece. 

Les  circonftances  feules  donnèrent  des  loix 
à  cette  fage  republique.  Elle  n'eut  pas  befoin 
d'un  Lycurgue  :  fa  iicuation  lui  en  tint  heu. 
De  toutes  les  villes  des  Aclicens,,  on  n'en 
auroit  pas  fait  une  médiocie;  &:  elles  ctoierlc 
lïtuées  le  long  d'une  côte  qui  ccoii  pauvre  , 
&  qui  ne  pouvoir  s'enrichir,  parce  qu'elle 
ctoit  fans  ports  &  fans  abris.  Vous  conce- 
tvez  donc  que  cette  république  ctoit  par  fa 
fituation  j  ce  que  Laccdémone  ctoit  par  les 
loix  de  Lycurgue. 

Jufqu'aux    fucceffeurs    d'Alexandre  ,    lès  ToûTîTsâïcI 
Achéens  ne  s'étoient  prefque  pa"?  reffentis  des  ccircurj  A\\- 
lévolutions  de  la  Grèce.   Sans  richelîes  Se  fans^'^n"c"^aao- 
atnbition      rien  ne  pouvoir  inviter  leurs  voi-c>'^"<-'^«^",  V 
Ims  a  prendre  les  armes  contre  eux  _,   &C  ils  le  louc. 
faifoient  refpcdrer  par  leur  fagelTe  &c  par  leur 
fnodération.    Philippe  ne  changea  rien  à  leurs 
loix  ,  ni  Alexandre.  Mais  dans  la  fuite  ,   plu- 
sieurs villes  de  l'Achaïs  reçurent  garnifon  de 
Polyfperchon  ,  de  Démétrius  Poliorcète ,   de 
Caifandre ,  d'Antigone  Gonatas.    Les  autres 
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""^      '       furent  afîcmes  par  des  tyrans,  êc  I  ancienne 

afTociation  ne  fubfîfta  plus. 
*■;  •".'/    '      JuTau'aiors  les  Etoîiens  n'avoient  pris  au* 
eaïuon  let  A-  cune  part  aux  atiaires  de  la  Lrrece.  c>ans  loix, 
ien«em°cur  ^^^  confervoïent  cet  efprit  de  brigqndage^  au- 
Bncienne  af.  trefois  commun  à  tous  les  peuples  de  cette 
fociaùon,       contrée  ;    &:  à  juger  d'eux  par  les  mœurs ,  on 
auroit  dit  qu'ils  vivoienr  fous  un  ciel  étran- 
.  ger.   Cependant  ils  n'avoient  pas  encore  ofé 
porter  le  dégât    chez  les   Grecs.     Les  trou- 
oies  les  enhardirent:  ils  voulurent  profiter xles 
divifions  de  leurs  voiiîns:  &c  ils   commencè- 
rent  à  faire  des  incurflons   dans  le  Pélopo- 
nef©. 

A  cette  occafion  Dyme,  Patras,  Tritée  Sc 
Phare  ,  ccant  plus  expofées  aux  infulces  des- 
Etoliens  j  renouvellerent  leur  ancienne  aflo- 
ciation  j  fur  le  mcme  plan  que  je  viens  d^ex- 
porer.  Ces  quatre  villes  ayant  donné  l'exem- 
ple ,  les  Tégéens ,  les  CaiinienSj  les  Bou- 
viens,  &  plufieurs  autres  peuples  du  Pélopo- 
nefe  fecouerent  le  joug  de  la  tyrannie  ,  & 
fe  joignirent  à  elles.  Ce  furent  là  les  com- 
mencements de  la  nouvelle  république  des 
Acliéens  t  ils  répondent  au  temps  où  Séléu" 
eus  armoit  contre  Lyfimaque. 

C'éroir  un  vice  dans  la  conftitution  de  cet- 
te répub  ique  d'avoir  plus  d'un  chef:  car  la 
méfintelligence  des  deux  préteurs,  leurs  diffé- 
rents caractères,  ou  feulement  leur  différente 
manière  de  voir,  pouvoient  mettre  au  moins 
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Ibcaiiconp  de  lenteur  dam  toutes   le$   opéra- 
tions.   On  le  fcnrit,  &  on  ne  créa  plus  qu'un  . — . 1 

préteur.  Peu  de  temps  après,  les  Achéens  trou-        *'' 
vercnt  un  chef  digne  de  les  gouverner.  ^^ 

Un  jcuac  homme  de  vingt  ans  ,    Aratus ,     Ai-ajui  ed 
délivra  Sicyone  la  partie  d^  la  tyrannie   de  j  ,/x(.^éens!' 

Nicoclcs  ,  3c  l'aflocia  à  la  li^ue  des  Achcens.    , 

Huit  ans  après,  (es  talents  i'cleverent  à  la  *45 
prçture  ,  &  rendirent  cette  inagiihature  en 
quelque  forte  perpétuelle  entre  Tes  mains. 
l)ès  la  piemiero  année  qu'd  tut  en  charge , 
il  enleva  Corinche  ta  Roi  de  Macédoine  , 
qui  fut  tout  aulÎKÔt  abandonné  des  Mcga- 
riensj  des  Frézéniens  ,  des  Épidauriens,  tV 
tous  ces  p::uples  entrèrent  dnns  la  ligue  des 
Achéens.   Antigone  Gonatas,  âgé  de  plus  de 

<quatte-ving«  ans  ^  ne  put  réfifter  au   chagrin    _    ^^ 

que  lui  donnèrent  toutes  ces  défecftions:    il        141 
mourut  l'année  fuivante.  Démétrius,  qui  lui 
îTucccda  ,  reguA  dix  ans:  c'eft  un  règne  dont 
les  détails  font  tiès-confus- 

Vous  êtes  dcftiné  à  ccre  fouverain.  Mon-  - — "çr— — 
Jeigneur:  mais  comme  vout  ne  loroz  pas  ty- c^iianon 
ran  ,  vous  vous  intérelferez  au  fpectacle  qui  ^'^'^"=^- 
s'ouvrira  à  vous  ,    qiund   vous  lirez  le  mor- 
ceau d'hiftoiie  dont  je  vais  vous  cfquiflTer  le 
tablenu. 

JEn  effet ,  il  eft  curieux  de  confidcrer  un 
peuple  qui  échappe  à  la  corruption  générale 
de  Ion  liecle.  Vous  avez  vu  des  républiques 
ambitionner  la  liberté  pour   en  jouit  à  l'eis- 
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clunon  de  toute  autre.  Vous  venez  de  voif 
le  ckemin  du  trône  s'ouvrir  à  l'audace,  à  là 
trahifon,  aux  forfaits.  Un  fpeâracic  touc 
différent  va  s'offrir  à  vous.  C'eft -un  peupl© 
qui  prend  les  armes  poui  faire  régner  les 
loix  5c  la  vertu.  Ennemi  de  la  tyrannie  ^  il 
vole  au  fecours  àss  villes  aiTervies.  Il  pro- 
■  digue  (es  richefTes  ,  fon  fang  pour  les  affiran- 

cliir.      Il    n'exige    aucun    dédommagement  * 
11    ne    veut    que   les    affocier    à    fon    bon- 
heiu:.  C'efl:  ainli  que  la  république  des  Achéens 
s'accroîtra ,    &  deviendra   plus  puitTante  d'an 
jour  à  l'autre  :     &  c'eft  ainii  qu'il  eft  beau 
de  dominer. 
-- — :: —       Il  ne  fiut  qu'un  homme  ,    Monfeieneur- 
fadère  d'Ara-  pout  taire  un  grand  peuple ,   cc  Aratus  etoïc 
*"*•  cet  homme.  Jamais  citoyen  ne  fut  plus  faic 

pour  gouverner.   Aux  lumières  j  il  joignoir  la 
probité,  le  Héiîntéreffement,  l'amour  du  bien 
public  ,    la  haine  des   tyrans  ,    en  un  mot  ^ 
toutes  les  vertus  qu'une  république  peut  défi- 
ler dans  un  citoyen.  Il  avoir  encore  prefque 
tous    les  .talents   qu'elle    cherche   dans   ceux 
qu'elle  cleve  aux  magiftratures.  Actif,  vigi- 
lant, éloquent,   adroit  a  manier  les  pallions ^ 
fécond  en  reffources  ,  il  démêloir  toujours  le 
meilleur  parti ,    il  faiiîffoit  toujours  le  mo- 
ment d'agir  j   &  comme  il  favoit  maintenir 
l'union  parmi  les  peuples  confédérés  ,   il  fa- 
voie  audi  fe  rendre  redoutable  aux  ennemis  » 
&  les  faire  concourir  â  fes  vues. 
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Il  avoit  néanmoins  un  défaut.  A  la  tece  't^-V  "T.* 
luie  armée  ,  il  n  ctoir  qu  un  geucral  mcdio-  mu», 
cre.  Quoiqu'il  eût  du  courage  ,  ôc  qu'il  en 
eut  donne  des  preuves  par  la  hardieflc  &c  le 
fucccs  de  plulieurs  entrepvifes  ,  cependant, 
au  milieu  d'un  combat,  il  fe  troubloit  ,  les 
facultés  de  l'on  ame  étoient  fufpendues  ,  Se 
on  ne  retrouvoit  plus  en  lui  le  grand  homme. 
Vous  en  êtes  fâché:  mais  ce  qui  doit  augmen- 
ter votre  eftime  Se  votre  iiitértt  pour  lui,  c'ell 
qu'il  connoiffoit  fa  foiblefle  &  l'avouoir. 

La  république  d'Achaïe  étoit  par  fa  con{-    La  répubiV- 
titution  peu  propre  à  loutenir  une  guerre  of-  <l"«  <i'Av:ha"ie 
fenfive.    Malgré    TafTociation  j     c'étoit    dans  pi,  j-agran^iit 
le  fond  une  multitude  de  corps  fcparés  ,  qui  pat i« "me», 
ne  pouvoient  pas  avoir  ce  concert    Se  cette 
adivité  nccefTaire  pour  s'étendre  par  la  voie 
des  conquêtes.    Cette  république  ne  pouvoit 
donc  gueres  s'accroître  que  par  le  concours  vo- 
lontaire des  villes,    qui  delîreroient  d'entrer 
dans   Talfociation.     Aratus  ,     connoilTanr   le 
foible  de  ce  gouvernement  ,  comme  il  con- 
noilToit  le  ûen  propre  j  tourna  toutes  fes  vues 
vers  la  paix  ,    Se  ne  parut  appliqué  qu'à  con- 
tenir renthoufiafme,  que  les  premiers  iuccès 
pouvoient  donner  aux  Achéens. 

Il  trouvoit  un  ohftacle  à  ùs  projets  dans  ^cj  Achéens 
la  jaloufîe  d'Athènes  Se  de  Lacédémo;îe.  Ces  (ionnem  de  la 
deux  villes ,  où  le  nom  de  la  liberté  avoir  fi  ihénk'n$'"''&c 
fort  retenti ,  n'en  vouloient  pas  devoir  la  auxSpatda;c$. 
chofc  aux  Achéens  j  Se  les  Athéniens  refufe- 
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rent  de  féconder  les  efforts  d''Aratus,  qiii 
vouloir  les  délivrer  de  la  fervitudc  des  rois^ 
de  Macédoine.  Ils  fe  couronnèrent  même  de 
fleurs  fur  le  faux  bruit  de  fa  mort.  Bientôt 
après  ,  ils  le  virent  arriver  avec  une  armée ,  ôC 
ils  eurent  recours  à  fa  clémence.  Ce  ne  fut 
qu'à  la  mort  de  Démétrius  qu'il  les  affranchit 
rout-à-fait. 

»- Il  femble  que   les  Achéens  ne  pouvoient 

lie  d^fr^ois  de  P^s  avoir  d'ennemi  plus  redoutable  que  le 
Syrie  &  d'i-  roi  de  Macédoine  ,  qui  croyoit  avoir  des 
droits  fur  plufieurs  de  leurs  villes.  Les  rois 
de  Syrie  &  d'Egypte  ne  formoient  pas  de  pi* 
reilles  prétentions.  Ils  voyoient  au  contraire 
avec  plaifir  s'élever  dans  le  Péioponefe  une 
barrière  à  l'ambition  d'un  fouverain,  qui  re- 
gardoit  comme  à  lui  toutes  les  conquêtes 
d'Alexandre  »  parée  qu'il  étoic  fur  le  trône 
que  ce  prince  avoit  d'abord  occupé.  Il  étoit 
donc  de  leur  intérêt  de  foutenir  cette  répu- 
blique j   &  Aratus  s'en  fit  des  alliés. 

Cet  appui  n'étoit  pas  folide.  Si  on  fuppofe 
que  les  rois  agiffent  toujours  conformément 
à  leurs  intércrs ,  on  eft  bientôt  démenti  par 
l'hiftûire  :  ils  ne  font  que  trop  fouvent  aveu- 
gles par  foibleffej  par  caprice  ou  par  bumeur. 
Cette  reflource  n^étoit  donc  que  momen- 
tanée :  mais  c'éroit  la  fêule  :  6c  tout  ce  qu'un 
politique  peut  faire  de  mieux  ,  c'eft  de  pren- 
are  fon  parti  fuivant  les  circonftances. 
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CepeniUnt  il  ne  fuffifoit  pas  aux  Achéens  *" 
d'avoir  pris  des  précautions  contre  la  Ma- 
cccioine:  il  s'éleva  bientôt  un  ennemi  plus  à 
craindre.  C'ell  ainfî  que  les  plus  grands  poli- 
tiques font  en  défaut.  La  fituarion  embaraf- 
fante  dans  laquelle  Aratus  fe  trouva,  fut  l'ef- 
fet d'une  révolution  quifurvintà  Lncédémone. 

Lorfqn' Aratus  fut  fait    préteur.    Agis  IV 
venoit  de  monter  fur  le  trône  de  Spirte.    Ce  a^îj ,  roi  dé 
prince  ,  confîdérant  les  procrcs  que  la  corru-  ^J-^^- ,  ,^<^';" 

».  '.-..  ,  -^rri  <i  I    /  a»  rétablir  le» 

ption  avoit  rairs  depuis  Lylancire  ,  &  touche  loix  dcLycur. 
des  dcfordros  qui  en  naifïoicnt ,  fe  propoia  S"'* 
V  de  ramener  les  anciennes  mœurs ,  en  fai£uit 
revivre  les  loix  de  Lycurgue.  Ce  p'-oj'.t,  qui 
devoir  foulever  les  riches  ,  avoir  befoin  d'être 
préparé  de  loin  fécrétement  &  avec  adrelTe. 
Agis  échoua  par  la  trahifon  d'un  éphore,  au- 
quel il  avoir  donné  fa  confiance  ,  &  Léoni- 
das  ,  fon  collègue,  le  fit  lui-même  condam- 
ner à  mort. 

Cléomene  III ,  fils  de  Lconidas ,  monta 
fur  le  trône  l'année  d'après ,  &  réfolut  d'exé-  cl^omcnc 
cuter  le  projet  de  réforme  ,  auquel  fon  pere"*'^"^'''^.?'^'** 
s  etoit  11  rort  oppolc.  Ce  ne  rut  pas,  comme 
Agis,  par  amour  pour  la  vertu  qu'il  s'engagea 
dans  cette  entreprifc  ,  ce  fut  uniquement  par 
ambition:  il  ne  fe  propofa  de  ruiner  les  ri- 
ches ,  que  dans  la  vue  de  s'attacher  les  p.iu- 
vres.  Une  pareille  révolution  ne  pou- 
yoit  pas  fe  faire  fans   violence.     Clcomene 
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**■" — ' — —  chercha  donc  a  s  attacher  une  partie  des  trou* 
pes  :  la  guerre  lui  en  fournit  l'occafion. 

Pour  foriner  une  feulo  ligue  de  tous  les 
^jtauples  du  Péloponefe  ,  il  ne  manquoit  aux 
Achéens  j  que  les  Laccdémoniens ,  les  Eléens 
&  une  partie  des  Arcadiens.  Aratus,  voulant 
tous  les  réunir  de  grc  ou  de  force ,  entra  fur 
les  terres  de  ces  derniers ,  Se  fut  r&pouflfé  par 
Cléomene  ,  qui  lui  enleva  piufîeurs  villes. 

Les  Spartiates  ,  qui  ne  deniandoicnt  que 
l'humiliation  des  Achcens  j  firent  de  plus 
grands  préparatifs  pour  la  campagne  fnivan- 
te  y  èc  Cléomene ,  chargé  de  lever  une  nou« 
velie  armée  ,  faiiîc  cette  occaiîon  d'emmener 
avec  lui  tous  ceux  qui  pouvoient  mettre 
quelque  obftacle  à  (es  projets.  Son  deiTein 
étoit  de  ne  les  pas  ramener.  Les  ayant  donc 
laiilés  en  garnifon  dans  TArcadie  ,  il  revint  a 
S  parte  avec  un  corps  de  troupes  étrangères. 
En  approchant,  il  communiqua  fon  projet  à 
des  peifonnes  dont  il  éroit  aifuré  :  &c  auifi- 
tôt  qu'il  fut  arrivé  ,  il  fit  malTacrer  les  cpho- 
res  ,  ceux  qui  en  prirent  la  détenfe  ,  &c  il  ban- 
nit tout  ce  qui  lui  ctoit  contraire. 

Alors  il  aflemble  le   peuple  ,    fe  dépouille 
de  fes  bienSj   abolit  les  dettes  ,    fait  un  nou- 
veau partage  des  terres  ,  Se  par-là,   juftifiefes 
■         violences  aux  yeux  du  peuple. 
Cette  révolu-      Cette   xévolution ,    qu'Aratu^    n'avoit   pu 
tusVpreadrê  prévoir ,  le  mit  dans  la,  néceiïiré  de  prendrci 


A  N  c  I  I  H  n  I.  549 


de  nouvelles  mefurcs.     Il    ne    ponvoit    plus  , :r 

compter  liir  les  rois  ciiigypte  ôc  de  Syrie  j  nocfutci. 
parce  qu'il  imporcoic  peu  à.  ces  princes  ,  que 
ce  fiilTent  les  Spartiates  ou  les  Acliéens  qui 
dominaircnt  d.ms  le  Pcloponefe.  D'ailleurs  ies 
villes  de  raflociation  comuicnçoicnt  i  fe  di- 
vifer.  Les  Mégalopolirains  ôc  les  MclTénien» 
vouloient  l'alliance  de  la  Macédoine  j  fie  ils 
croient  réfohis  à  prendre  feuls  ce  parti ,  fi  les 
Achcens  en  prenoient  un  autre.  11  falloic 
donc  choifir  entre  deux  ennemis  ,  entre  Cleo, 
mené  ôc  Antigone  Dofon ,  fuccefîeur  de  Dé- 
métrius.  Le  dernier ,  comme  plus  éloigne , 
papbiiroit  moins  à  craindre.  Aratus  n'hcfita 
pas  ,  il  appella  lui-mcmc  Antigone. 

Antigone  étoit  frare  de  Démétrius.  Son 
neveu  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  étant 
trop  jeune  pour  gouverner  ,  il  avoit  éié  nom- 
mé régent  du  royaume.  Les  peuples,  en- 
chantés de  la  fagefTe  de  fon  adminiilration  ,  le 
forcèrent  même  de  prendre  la  couronne  : 
.mais  il  ne  l'accepta  que  pour  la  conferver  à 
Philippe  ,  &  il  donna  tous  (qs  foins  à  l'édu- 
cation de  ce  prince. 

Comme  il  lui  importoit  de  faiiîr  l'occafion  Antigone  Do- 
de  rentrer  dans  le  Pcloponefe,    il   fe  rendit  ^'•''^ >  appciit 
aux  invitations  d  Aratus ,    (X  cette    guerre  ne  pwnaspau». 
fut  pas  longue.    Elle  fe  termina  par  la  pvife      .- 
de  Sparte ,   &c  Cléomene  s'enfuit  en  Egypte.        *^* 
•Soit    généroiité  ,    foit  politique  ,    Antigone 
iaifla  aux  Spartiates  leur*  loix,  leur  goavei- 
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'  nement  ^    Se  les  traita  plutôt  en  allies  qu'en 

fnjets. 

Sa  mort.        Cependant  les  lUyrienSj  ayant  profité  de 
{on  abience  ,  avoienr  fsit  une  irruption  dans 

'"        ' la  Alacédoine.    Il  marcha  contre  eux,    il  les 

detit  :  malheureufemcnt  il  ie  rompit ,  pen- 
dant l'aftion  ,  une  veine  dans  la  pohrine. 
Se  mourut  quelques  jours  après.  Ce  prince 
avoir  conçu  un©  grande  eftime  pour  Ararus. 


phiii;:pï,toi  Je  vous  al  fait  remarquer  que  les  malheurs 
tl  't^l^f-^°^'  ^ont  les  arands  rois  :  c'eft  une  conféquence 
ce  bicE.  que  la  profperite  falîe  les  mauvais.  Philippe 
n'avoit  que  quinze  aKs  ,  lorfqu'il  fe  vit  maî- 
tre d'un  royaume.  Il  commença  bien.  ^Bra-* 
ve  ,  éloquent,  adroit  à  manier  les  efprits, 
il  fut  fe  faire  aimer.  C'étoit  ie  fruit  de  l'édu- 
cation que  fon  oncle  lui  avoir  donnée.  Il  ne 
perdit  pas  ces  bonnes  qualités,  mais  il  y 
joignit  des  vices. 

La  Macédoine  ,  plus  florilTante  qu'elle  ne 
l'avoir  été  fous  fes  ayeux ,  paroiffoit  devoir 
étendre  fa  domination  fur  toute  la  Grèce, 
Philippe  remporta  des  viâioires  :  il  enleva  plu- 
fieurs  places  aux  Etoliens  de  aux  Eléens  :  on 
admiroit  fa  fageffe,  fa  modération ,  ùs  ta- 
lents militaires  :  il  avoir  déjà  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Cette  pofition  étoic 
dangcreufe  pour  un  prince  de  fon  âge:  il  ne 
fut  pas  échapper  au  danger.  La  confiance  lui 
fit  former  des  entreprifes  audelTus  de  fes  for- 
ces^ §<: -pour  réuilir,  il.  employa  la  perfidie 
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8c  le  poifon  contre  ceux-mcmes  qui  avoienc 
concribaé  à  fes  fiiccès. 

On  commençoit   à  remarquer  ce  change*  --— — - 

1      r      .'    I  M      J      1  jn.    ■        J        Sesrcvm. 

mant ,  lorlqu  a  la  nouvelle  de  la  vultoire  de 
Thrafymene,  remportée  fur  les  Romains  par 
Annibal ,  Démctrius  de  Phare  lui  confeiila 
de  fc  joindre  à  ce  général ,  lui  promettant  la 
conquête  de  l'Italie.  Ce  projet  ctoit  fait  pour 
le  fcduire.  11  fit  auiîitôc  la  p.iix  avec  les  Eto- 
liens  ,  équipa  une  flotte ,  6c  fe  mit  en  mer. 
Mais  il  perdit  à  peine  la  terre  de  vue  j  5c 
il  revint  honteufcment,  une  frayeur  fubite 
s'ctant  emparée  de  fon  armée.  Il  fit  enfuite 
avec  Annibal  un  traité,  dont  il  ne  tira  au- 
cun avantage  (*). 

Sur  4:es  entrefaites  ,  il  s'éleva  des  dilFen- 
lions  dans  Meffene.  11  y  alla  fous  prétexte  de 
létablir  la  paix  ,  &c  il  fe  fit  un  plaifir  d'aug- 
menter les  troubles.   Comme  Aratus  5c  fon  -* 

fils  lui  firent  des    rsmonrrances  à  ce  fujetj        **■* 
il  les  fit  empoifonner ,  fâchant  d'ailleurs  qu'ils 
blâmoient    fes     injuftices    &   {es   débauches. 
Aratus  étoit  préteur  pour  la  dix-feprieme  fois. 

Il  recommença  auilitôt  la  guerre  :  mais  les 
£toliens  appellerent  les  RoHiiains,  qui  le  dé- 
firent,  ôcû  fut  forcé  de  foufcrire  à  un  traité. 


(•)  Je  palTc  rapideiuenc  iur  lei  événemenxs  de  cestempt; 
parce  qu'ils  appaicicnccnr  plus  i  l'kUluire  toiiaiçc  qu'à  l'hiSm, 
foitc  (U  I4  Cicçe. 
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par  lequel  il  fe  trouva  renfermé  dans  les  bor- 
nes' de  la  Macédoine.  Il  donna  fon  fils  Dé- 
mécrius  en  otage.  Les  Romains  fe  déclarè- 
rent alors  les  protecteurs  de  la  liberté ,  &C 
en  cette  qualité,  ils  entretinrent  les  divifions 
parmi  Jes  Grecs. 

Philippe  conçut  de  la  jaioufie  pour  Démé* 
trius ,  qui  avoic  mérité  Teilime  des  Romains  ^ 
êc  féduit ,  par  les  faulTes  accufations  de  Per* 
fée  ,  un  autre  de  f^s  fils ,  il  le  fit  empoifoii- 
ner.  Il  ne  fut  pas  néanmoins  long-temps  a 
reconnoître  qu'il  avoir  été  trompé  j  de  il  for-» 
^.  -.  '.  moit  le  projet  de  faire  palTer  la  couronne  fur 
*''*  la  tête  de  (on  neveu  ,  fils  d'Antigone  ,  loïC' 
qu'il  mourut. 


Perféc  orne      Perfée  ,  précipité  du  trône ,  orna  le  triom- 
dePaiSk.P^e  de  Paul  Emile  ,  ôc  mourut  i  Albe.    Les 
deux  derniers  de  fes  enfants  finirent  leuis  jours 
en    prifon.    L'aîné ,     Philippe ,    obtiut    fon 
élargiffcment.  Il  fit  d'abord  le  métier  de  tour- 
neur. La  beauté  de  fon  écriture  l'éleva  dans 
la  fuite  à  l'emploi  de  greffier.   On  dit  qu'il 
le  remplit  avec  honneur.  Ainfi  finit  celui  dons 
les  ancêtres  avoient  cru,    que  la  plus  grande 
partie  des  conquêtes  d'Alexandre  éroit  trop 
peu  pour  eux.   La  Macédoine  devint  une  pro-= 
vince  romaine. 
Sxtin'aiôu  de      A  Lacédémone,  la  race  des  Héraclides  s'é- 
H'  '^Td  ^"  ^^^^     éteinte    dépuis  Agéfipolis    IV  j     qui 
avoir     fuccédé     à    Cléomene  j      &     cette 

république 


—^r* 


f. 
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république  cnoit  livrée  a  des  tyrans.     Quant' 
aux  Achéens ,   ils  paioiffoicnt  puilTiinfs ,  parce 
qu'ils  avoient  dans  Philopcmen  un  des  grands 
capitaines  que  la  Grèce  ait  eus  ,  Se  ce  tut  le 
dernier. 

Cependant  les  Romains  ,  depuis  la  conque-   ^a  Grèce  rc- 
te  de   la   Macédoine,    marchoicnt  à  grands  cIuk.;  en  pio- 
as  à  celle  de  la  Grèce  entière  ,  afToiblillànt  qç"""'  ^° 
es  Grers  par  les  Grecs  ,  fans  monn  et  encore 
toutes  leurs  forces.  Ils  offroient  leur  médiatiuii 
pour   terminer    des    troubles  qu'ils   entrete- 
noient  :  ils  envoy oient  des  ambairadeurs  peut 
prendre  connoidance  des   différents  qu'ils  lu- 
fciioient  :    ils    fe  failoient  des  partilans  par 
leurs  bienfaits  :   ils  remplilfcient  les  villes  de 
traîtres  :    ils    rendoient  continuellement  des 
pièges  ;   en  un  mot  ,  ils  fe  conduifoient  com- 
me s' ds  n'avoient  point  eu  d'armées. 

Cette  politiq  '6  parut  aux  Achéens  une 
preuve  d^;,  leur  foiblelTe.  Ils  oftrent  méprifec 
les  Romains:  ils  infulterent  leurs  dépurés: 
ils  prirent  les  armes.  Métellus  fit  donc  mar- 
cher les  légions  ,  leur  livra  bataille  &ç  les  dé- 
fit. Sur  ces  entre  faites  ,    le  coiiful  M\ip-»mias 


vint  achever  une  coi)C]ucte  facile  ,   ôc  la  Gre         ^^^ 
ce  fut  réduite  en  provmce  romaine  ,   fous  le 
nom  de   province  ,f  Achaïe. 

Athènes,    depuis  long- temps,   étoit    fans   sortd'Achj- 
conlîdération.  Elle  ne  favoir  que  fl;itter  lapuif  acs. 
fance  dominante  ,  &  par-là,  elle  confetvoit  fa 
Tom,   r.  Z 
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'  démocratie.  Elle  avoit  été  fecourue  des  Ro-* 
mains  dans  une  gii-erre  qu'elle  eut  à  foutenir 
contre  les  Acarnaniens  &  contre  Philippe.  Ce-. 
pendant  lorfque  toute  la  Grèce  éroit  foumife  j 
elle   fut  aflTez  imprudente  pour  s'allier  avec 

Yfi  Mithridate.  Ariftion  lui  fit  faire  cette  démar- 
che 5  &  foutenu  du  roi  de  Pont ,  il  en  de- 
vint le  tyran.  S  y  lia  fit  le  fiege  d'Athènes  :  il 
livra  cette  ville  pendant  un  jour  à  la  fareuc 

"i^  '  des  foldats,  &  fit  périr  Ariftion  dans  les  tour- 
ments. Cette  république  néanmoins  conferva 
fa  démocratie  ;  elle  eut  le  titre  d'amie  ÔC 
d'alliée  des  Romains  j  ÔC  elle  devint  Técole  , 
où  ces  hommes  qui  ne  favoicnt  encore  que 
conquérir,  vinrent  apprendre  à  penfer.  Les 
Athéniens  obtinrent  en  quelque  forte  par 
leurs  talents  l'empire  que  les  armes  leur 
avoient  enlevé  :  empire  moins  orageux  ,  plus 
iufte,  ÔC  plus  glorieux,  fans  doute» 


FIN  dtt  cinquième  voliwixfc; 
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